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EXTRAIT 


De  la  relation  d^w^  vofage  dans  le  Midi  de  la 
France  pendant  les  mois  d'août  et  de  sep- 
tembt^  1S28. 

Par  m.  Adolphe  BLÀÎiQUI,  Professeue  a  i^Arnivin. 


i 

}\  OTRE  Journal  étant  destiné  à  recueillir  tout 
ce  qui  se  publie  sur  l'Auvergne ,  nous  ne  de* 
Tons  pas  passer   sous  silence  la  partie   du 
Yoyage  de  M.  Blanqui,  dans  laquelle  il  est 
question  de  cette  province,  ^ous  rapporte- 
rons textuellement  cet  te  partie  de  son  voyage» 
sans  nous  prononcer  sur  les  idées  qu'il  a 
émises;  mais  nous  nous  attacherons. princi- 
palement aux  faits  qu'il  cite  ;  et  comme  notre 
position  et  les  renseignemens  que  nous  pou* 
Tons  nous  procurer»  nous  mettent  à  même 
d'en,  vérifier  l'exactitude ,  nous  joindpons  à 
cette  relation  quelques  notes  destinées  à  re- 
lever des  erreurs  que  l'on  s'expose  toujours 
a  commettre ,  en  parcourant  trop  rapidement 
les  contrées  sur  lesquelles  on  se  propose  d'é- 
crire. 

Ce  voyage  ,  du  reste ,  est  écrit  d'une  ma- 
Janvier  182^.  1 
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(6) 
tissent  et  se  décolorent  (i).  A  Touest  délayai- 
lée  delaLimagne,  et  immédiatement  derrière 
Clermont ,  s'élève  un  plateau  de  granité  d'en- 
viron seize  cents  pieds  au-dessus  de  la  vallée, 
et  trois  mille  au-dessus  de  la  mer.  Ce  plateau 


(i)  M.  Blanquî,  en  donnant  an  Puy-de-Dôme  six 
cenU  pieds  de  plus  qu'il  n*a  réellement  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  semble  encore  lui  refuser  le  nom  de 
montagne i  mais,  sans  contredit,  ce  nom  s'applique 
mieux  au  Puy-de-Dôme ,  que  celui  de  vallonné  con- 
vient à  la  Limagne  ,  qui  est  une  vallée  de  4  ^  9  lieues 
de  largesur23  de  longueur.  C'est  pourtant  ainsi  qu'il  la 
désigne  un  peu  plus  haut.  Le  Puy-de-Dôme  n'a  jamais 
été  un  volcan ,  puisqu'on  s'accorde  à  le  regarder  comme 
un  produit  volcanique  ;  et  quand  M.  Blanqui  prétend 
que  son  sommet  est  creusé  en  forme  d'entonnoir,  on 
est  tenté  de  croire  qu'il  n'y  e»l  pas  monté,  et  même 
qu'il  a  reçu  des  renseignemens  de  personnes  bien  mal 
informées.  Ce  qui  confirme  encore  le  lecteur  danscette 
dernière  opinion,  c'est  que  plus  bas,  l'auteur  de  la 
relation  du  voyage  dit  que  le  cbemin  par  lequel  on 
monteau  sommet  est  couvert  de  bruvères,  de  tube- 
reuses,  de  violettes  et  de  pensées  sauvages.  Les  bruyères 
et  les  pensées  y  sont  en  effet  fort  communes  ;  mais  quant 
aux  violettes,  je  n'en  ai  jamais  rencontré,  surtout 
dans  le  mois  d'août,  et  encore  moins  des  tubéreuses, 
dont  les  premiers  ognons  ont  été  envoyés  de  Perse  en 
Europe ,  en  i65a  ,  par  le  père  Théophile  Minuti,  mi- 
nime, et  qui  ne  peuvent  venir  en  pleine  te iTe,  que  dans 
les  lieux  les  plus  chauds  de  la  Provence. 
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(8) 
TÎlIe  reçoit  toutes  ses  eaux.  L'Italie  assurément 
xi*a  rien  de  plus  pittoresque  aux  environs  de 
Rome  et  de  Florence,  et  la  Suisse,  à  mon 
avis ,  ne  possède  aucun  site  plus  digne  du  suf- 
frage des  connaisseurs.  Mais,  qui  le  croirait, 
les  habitans  de  ce  paradis  ressemblent  à  des 
Lapons  ou  à  des  Hottentots  ;  les  Jemmes  j 
sont  toutes  affligées  de  goitres ,  les  enfans  pâles 
ou  rachitiques ,  les  hommes  demi-nus  ou  cou- 
Terts  de  haillons.  Un  arbre  scié  en  deux  et 
posé  sur  deux  blocs  de  pierre  volcanique  sert 
de  chaise  et  de  table  ;  on  voit  peu,  ou  Ion 
OPie  voit  point  de  vitres  aux  fenêtres  des  chau- 
mières qui  ont  des  fenêtres.  Des  sources  lim- 
pides comme  du  cristal  jaillissent  de  tous  les 
rochers ,  de  tous  les  murs ,  coulent  dans  toutes 
les  rués,  et  ne  suffisent  point  pour  nettoyer 
les  immondices  qu'y  versent  incessamment  les 
boeufs,  les  vaches,  les  ânes  et  les  cochons  (!)♦ 

•     ■      -        ■  ■  ..  ■ 

(i)  Tous  les  habitans  et  toutes  les  maisons  de  Royat 
tie  doivent  pas  être  placés  dan»  le  tableau  outré  qu'en 
lait  M.  filanquf;  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ait 
pu  y  trouver  facilement  les  modèles  de  sa  description» 
L*eau  ne  jaillit  pas  de  tous  lest  rochers  et  de  tous  les 
murs  ;  elle  sort  de  dessous  la  coulée  de  lave  sur  la- 
quelle est  b^ti  le  village  :  quelques  filets  seulement  ont 
pu  être  détournés  de  leur  direclion  naturelle,  pour 
établir  quelques  fontaines  dans  les  environs^  ce  qui 


(9) 

On  se  croirait  en  Espagne  ,  au  beau  milieu 
des  Gastilles  ,  et  sous  1  influence  directe  des 
monastères. 

Et  pourtant  chacun  s'accorde  a  reconnaître 
les  immenses  progrès  que  la  civilisation  a  faits 
en  AuTcrgne  depuis  le  commencement  de  la 
révolution.  Ce  pays,  alors  à  peine  praticable, 
est  sillonné  aujourd'hui  dans  quatre  direc-- 
tions  par  des  routes  assez  bien  entretçnues ,  si 
on  les  compare  à  celles  du  Limousin  et  de  la 
Sologne.  La  route  de  Clermont  îi  Lyon  par  la 
jolie  petite  ville  de  Thiers  a  donné  une  vie 
nouvelle  a  toute  la  partie  orientale  du  dépar- 
lement ;  celle  de  Cleruiont  a  Limoges  par 
Aubusson  a  ouvert  des  communications  imi- 
portantes  avec  Bordeaux.  Un  service  de  dili- 
gence ,  passablement  organisé ,  réunit  les  villes 
de  Nîmes  et  de  Clermont  par  Saint-Flour,  la 
Lozère  et  la  vallée  d'Anduze.  L'établissement 
thermal  du  Mont-Dore^  parfaitenlent  entre- 
tenu ,  attire  chaque  année  dans  le  Puy-de- 
Dôme  des  malades  véritables  ou  imaginaires 
qui  ont  appris  aux  Auvergnats  la  valeur  de 
leur  pays.  Issoire  ,  que  Voltaire  croyait  fa- 


n*enipéche  pas  Royat  d'être  nn  des  villages  les  plus 
•aies  de  l'Auvergne. 


(  lo) 
meuse  par  son  collège  et  par  ses  chaudrons  (i), 
prospère  par  son  agriculture ,  et  ses  babitans 
construisent  chaque  jour  des  maisons  plus  élé- 
gantes que  le  château  du  grand  homme  qui 
se  moquait  d'eux.  Riom  demeure  immobile. 
C'est  une  ville  de  judicature ,  où  ne  manquent 
ni  l'orgueil ,  ni  les  préjugés  des  classes  supé- 
rieures. On  y  juge  beaucoup  ,  maris  on  tra- 
Taille  peu  ;  il  n'y  a  qu'un  monument  remar- 
quable, et  c'est  une  prison.  Tous  les  men- 
dians  de  l'Auvergne  semblent  s'y  être  donné 
rendez-vous ,  et  cette  coïncidence  est  un  phé- 
nomène assez  digne  de  remarque* 

On  ne  saurait  se  figurer  l'importance  des 
résultats  du  travail,  même  dans  les  localités 
les  plus  ingrates.  A  Thiers ,  un  seul  torrent 
a  fait  la  fortune  de  toute  la  ville  y  en  four- 
nissant des  moteurs  à  son  industrie.  Tout  le 
long  de  ses  bords  ,  des  tanneries ,  des  pape- 
teries 9  des  moulins ,  des  filatures  se  passent 
de  main  en  main ,  si  j 'ose  dire ,  la  force  mo^ 
trice  qu'elles  ont  empruntée  au  ruisseau  pro- 
ducteur ,  et  c'est  chose  curieuse  à  voir  que 
toutes  les  ruses  par  lesquelles  chacun  des  ri- 
verains cherche  à  se  procurer  un  filet  de  ces 
eaux  bienfaisantes.  La  situation  de  la  ville  est 

(i)  Voyez  l'histoire  deJeannoi  et  Colin. 


V    ^^    > 


u  aiueurs  raTissante  ;  elle  est  adossée  au  flanc 
d  une  masse  de  montagnes  ,  les  unes  arides , 
les  autres  riches  de  verdure ,  séparées  par  des 
anfractuosités  profondes.  La  plupart  des  jar- 
dins sont  soutenus  par  des  terrasses  très-éle- 
Tées,  et  paraissent  comme  suspendus  dans  les 
airs  avec  leur  couronnement  de  vignes  ,  de 
pêchers  et  d'abricotiers.  Plusieurs  maisons 
comptent  sept  à  huit  étages,  d*où  la  vue  s*é 
tend  sur  un  horizon  immense ,  terminé  par 
les  crêtes  blanches  du  Puy-de-Dôme  et  du 
Mont-Dore.  MM.  Boulon  et  Daguerre  n'ont 
représenté  dans  leur  beau  Diorama  qu'une 
partie  fort  incomplète  de  cette  ville  singu- 
lière ,  l'une  des  plus  pittoresques  de  l'Europe. 
La  route  qui  l'unit  à  Lyon ,  jadis  1  eOroi  des 
Toyageurs ,  s'élève  aujourd'hui  par  une  pente 
douce  au-dessus  des  précipices  les,  pi  us  ef- 
froyables ,  qui  cesseront  de  l'être  quand  le 
chemin  sera  garni  de  parapets.  On  croit  re- 
voir, en  le  suivant ,  les  merveilles  du  Simplon 
et  du  Mont-Cenis. 

Non  loin  de  Glermont ,  la  sollicitude  éclai- 
rée d'un  enfant  de  l'Auvergne  a  découvert 
une  mine  féconde  en  ressources  pour  les  ha- 
bi  tans  de  Vol  vie.  M.  le  comte  Chabrol  a  fondé 
dans  cette  petite  ville  de  5,ooo  âmes  «  une 
école  de  sculpture  et  d'architecture ,  princi- 
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paiement  consacrée  àrexploi  tation  des  pierres 
de  laves  dont  le  volcan  voisin  a  inondé  la  val- 
lée. Ces  pierres  sont  grises,  extrêmement  du- 
res, et  d'un  grain  moins  uni  que  le  marbre; 
mais  elles  se  travaillent  facilement ,  et  parais- 
sent susceptibles  de  toutes  sortes  d'applica- 
tions. M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fait  présent  à 
son  école  de  la  collection  en  plâtre  des  anti- 
ques du  Musée  royal ,  et  d'une  grande  quan- 
tité de  modèles  d'architecture.  Un  cabinet 
d'échantillons  minéralogiques  indigènes  est 
joint  à  l'établissement,  où  j'ai  trouvé  quarante 
élèves  en  ^bots,  vêtus  de  haillons ,  mais  qui 
lisent  et  écrivent  couramment ,  en  attendant 
qu'ils  soient  admis  aux  ateliers.  C'est  là  qu'on 
leur  apprend  un  état.  J'y  ai  vu  desenfans  de 
quatorze  ans  qui  dessinaient  avec  une  rare 
perfection  desmonumens  d'arehitecture  très- 
compliqués  ,  sur  des  feuilles  de  papier  d'une 
dimension  considérable.  Plusieurs  au u^es,  ar- 
més du  ciseau  du  sculpteur,  ébauchaient  des 
statues  et  des  bas-reliefs  en  lave  du  volcan. 
Au  reste ,  le  public  parisien  sera  bientôt  ap- 
pelé à  juger  les  œuvres  des  élèves  sculpteurs 
de  l'école  de  Vol  vie.  Le  monument  du  prince 
Lebrun  doit  partir  incessanunent  pour  la  ca* 
pitale,  où  il  sera  élevé  au  cimetière  du  Père» 
{jachaise.  Il  a  été  exécuté  en  grande  partie  par 
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deux-apprentis  9  d'après  les  plâtres  enyoyës 
de  Paris  ^  et  il  se  compose  de  quatre  grands 
bas-reliefs  allégoriques ,  de  sept  à  huit  pieds 
de  base ,  sur  cinq  ou  six  de  hauteur;  les  per* 
sonnages  y  sont  à  peu  près  de  grandeur  natu- 
relle. On  verra  alors  ce  qu'on  peut  espérer 
en  France  d'une  population  dont  sept  à  huit 
enfans ,  pris  au  hasard  dans  un  village  et  sous 
les  chaumières,  ont  exécuté  avec  tant  de  suc- 
cès une  aussi  belle  composition.  Peut-être 
aussi  daignera-t-on  réfléchir  qu'il  est  temps 
d'arracher  nos  enfans  atix  méthodes  mono- 
tones et  stériles  de  l'université  ,  pour  les  pré- 
parer a  des  travaux  utiles ,  au  lieu  de  sacrifier 
leurs  jeunes  années  a  l'étude  de  deux  langues 
mortes.  J'ai  quelque  regret  d'avouer  a  cet 
égard  qu'il  y  a  plus  d'avenir  dans  l'école  de 
sculpture  des  petits  paysans  auvergnats ,  que 
dans  tel  collège  de  Paris  ou  des  départemens, 
dirigé ,  comme  ils  le  sont  presque  tous  ,  par 
des  ecclésiastiques. 

M.  Roger,  directeur  de  l'établissement  de 
Volvic,  nous  a  montré  des  vases,  des  colon- 
nes ,  des  bas-reliefs ,  des  urnes ,  des  dalles  pour 
trottoirs,  des  tuyaux  de  conduite  pour  lea 
eaux,  exécutés  en  lave  basaltique,  d'une  ma<^ 
Tiière  extrêmement  remarquable ,  par  ses  élè- 
ves. Mais  le  mauvais  état  des  communications 


J 


(  14) 

rendra  long-temps  encore  ces  avantages  h  peu 
près  stériles  pour  le  pays.  Qui  croirait  qu  une 
loise  carrée  de  laves  prise  à  Vol  vie  coûte  1 5  fr., 
et  ne  revient  pas  à  beaucoup  moins  de  trois 
louis  rendue  à  Paris?  Autant  vaudrait  paver 
nos  trottoirs  en  pièces  de  cinq  francs.  Ce  dé- 
faut de  communications  perpétuedes  préjugés 
étranges  et  fâcheux  sous  plus  d'un  rapport. 
J'ai  appris  pendant  mon  séjour  a  Clermont- 
Ferrand  qu'un  propriétaire  de  la  contrée 
avait  fait  venir  de  Montpellier  un  grand  nom- 
bre de  plants  de  mûrier  qu'il  offrait  gratui- 
tement à  plusieurs  cultivateurs,  à  la  seule  con- 
dition de  lui  en  fournir  la  feuille  pendant  les 
cinq  premières  années  qui  sont  les  plus  im- 
productives. Un  seul  de  ces  agriculteurs  a 
consenti  à  planter  une  douzaine  de  ces  mû- 
riers (i)  ;  et  cependant  les  échantillons  de  la 


(i)  M.  Blanqui  a  été  mal  inTormé.  Plasieurs  per- 
sonnes ont  fait  venir  des  mûriers,  d'autres  en  ont  semé; 
des  pépinières  ont  été  créées  par  des  particuliers  ;  des 
encnuragemens  ont  été  distribués  par  M.  le  préfet,  et 
beaucoup  de  personnes  ont  déjà  planté  un  certain 
nombre  de  ces  arbres  précieux^  dont  l'utilité  est  assez 
bien  reconnue  maintenant  en  Auvergne,  pour  qu'on 
ne  les  offre  plus  gralnilement,  et  pour  que  Ton  con- 
sente &  les  naver. 
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soie  obtenue  en  Auvergne  sont  comparables 
à  ce  que  les  départemens  du  Gard  et  de  Vau- 
cluse  produisent  déplus  beau.  Heureusement 
cette  répugnance  n'est  pas  générale  dans  toutes 
les  régions  de  la  France,  et  j'ai  vu  avecplaisir 
que  les  plantationsde  mûriersse  multipliaient 
avec  une  grande  rapidité  dans  les  départemens 
de  l'Isère,  de  l'Ardèche,  du  Rhône  et  de  la* 
Drôme.  Cet  arbre  procure  d'ailleurs  un  reve^ 
nu  si  sûr,  et  son  entretien  est  si  peu  coûteux, 
que  l'on  a  peine  à  concevoir  comment  la  cul- 
ture a  tant  tardé  de  s'en  répandre.  Le  préjugé 
qui  lui  était  contraire  commence  à  disparaî- 
tre ;  mais  que  de  préjugés  survivent ,  dont 
Vexîstence  est  un  fléau  pour  Vagricolture 
française  ! 

Un  exemple ,  entre  mille ,  prouvera  la  pos-  • 
sibilité  de  fertiliser  les  terrains  réputés  jus-- 
qu  a  ce  jour  les  plus  stériles.  Je  suis  allé  au 
château  du  Breuil ,  près  d'Issoire ,  apparte- 
nant à  M.  l'ancien  archevêque  de  Malines. 
M.  de  Pradt  était  en  ce  moment  dans  le  Can- 
tal ,  oii  il  a  fondé  un  établissement  qui  jouit 
d'une  grande  réputation ,  et  que  j'avais  le  plus 
yif  désir  de  connaître.  Nous  sommes  donc 
montés  à  cheval,  et  après  huit  heures  d'ime 
marche  pénible  au  travers  des  précipices  qui  ' 
séparent  entre  Ardes  et  Allanche ,  le  Puy-de- . 
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Pôme  du  Cantal ,  nous  sommes  parvenus  sur 
la  crête  d'un  plateau  immense ,  nu  bomme  la 
main  ,  absolument  désert.  Seulement ,  nous 
apercevions  de  distance  en  distance  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches  rabougries  i  errant 
sur  les  mamelons  qui  dominent  le  plateau  : 
mais  pas  la  moindre  trace  d'habitation.  C'est 
au  milieu  de  cette  vaste  solitude  que  l'ancien 
archevêque  deMalines  a  construit  plusieurs 
corps  de  bâti  mens,  entourés  de  quelques  ai^ 
bres,  les  seuls  qui  existent  sur  cette  Irfrge  su- 
perficie. La  lèrme  est  dotée  de  mille  arpens 
de  paiurages,  dont  le  propriétaire  retire  en 
ce  moment  six  cent^  milliers  de  bottes  defoin; 
il  se  propose  d'en  obtenir  quatre  millions  y  dès 
qu'il  aura  fini  les  travaux  qu'il  médite.  <s  La 
question  que  je  me  suis  faite  en  arrivant  ici , 
me  dit-il ,  a  été  dé  savoir  en  quoi  je  pourrais 
convertir  avec  le  plus  de  succès  mes  immenses 
fourrages.  Il  m'a  semblé  qu'à  nourriture 
égale,  il  valait  mieux  entretenir  de  beaux  che- 
vaux et  de  belles  vaches ,  que  des  animaux 
chétifset  misérables.  J'ai  donc  fait  venir  des 
vaches  suisses,  et  je  me  suis  procuré  des  ju- 
mens  poulinières  des  meilleures  races.  »  Ainsi 
parlant ,  nous  sommes  arrivés  au  pâturage  où 
cinquante  magnifiques  vaches  ^  i>ériiahles  fort" 
tuines  de  lait ,  selon  l'expression  de  M.  dePradt, 
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promenaient  en  liberté  leurs  formes  colos- 
sales. Les  chevanx  nous  ont  surpris  bien  da- 
Tantage  encore  par  la  beauté  de  leur  taille , 
par  leur  irivacité ,  leur  élégance*  Messieurs  , 
dit  alors  M.  de  Pradt,  on  peut  rne  commander 
un  chewU ,  comme,  on  commande  un  habit  à  un 
tailleur;  je  me  charge  de  le  fournir  à  une  épo« 
que  donnée  ^  de  la  robe ,  de  la  taille ,  de  l'en- 
colure etdu  caractère  qu'on  m*aura  désignés.» 
En  effet ,  rien  ne  nous  a  plus  charmés  que  la 
Tariété  des  formes  et  des  qualités  qui  distin- 
guent les  chenaux  du  haras  de  l'ancien  arche- 
vêque de  Blalines.  Plusieurs  d'entre  eux ,  de 
race  arabe ,  sont  nés  sur  les  hau  teurs  où ,  selon 
les  préjugés  populaires ,  on  ne  saurait  élever 
que  des  chevaux  de  petite  taille^  et  leur  beauté 
extraordinaire  n'a  pas  encore  désabuse  les  rou- 
tiniers de  la  contrée  sur  l'inconvénient  d'a- 
bandonner au  hasard  ce  qu'on  peut  améliorer 
par  l'industrie.  Le  savant  archevêque  nous  ra- 
contait qu'il  avait  obtenu  avec  peine  des  pay- 
sans des  environs  la  permission  de  leur  prêter 
gratuitement  ses  taureaux  suisses  pour  per- 
fectionner leurs  races  indigènes. 

Aussi ,  la  plus  effroyable  misère  règne  dans 

toute  cette  région  montagneuse ,  qu'tm  peu- 

d*intelligence  changerait  bientôt  en  un  séjour 

de  richesse  et  de  prospérité.  En  allant d'Ardes 
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h  Allanche ,  je  me  suis  arrêté  dans  un  petit 
village  nommé  le  Luguei^  où  nous  avona  de^ 
mandé  des  chevaux  frais  pour  continuer  notre 
route,  pos  montures  étant  extrêmement  fati- 
guées. Pendant  queThôtesse  pai*courait  toutes 
les  maisons  voisines  pour  réunir  les  élémens 
d'un  modeste  souper,  nous  avons  dressé  rin- 
ventaire  de  cette  singulière  demeure  ^  qui 
pourra  donner  une  idée  de  la  civilisation  des 
pays  de  montagnes  au  centre  de  notre  belle 
JFrance.  Deux  énormes  peaux  de  cochon  avec 
leur  lardf  entières,  et  noircies  par  la  fumée, 
étaient  suspendues  au  plafond ,  ou  plutôt  aux 
solives  de  sapin  qui  en  tenaient  lieu  ;  vingt* 
cinq  ou  trente  fromages  «.^revêtus  de  cendre 
etile  poussière ,  laissaient  suinter  sur  nos  têtes 
des  stalactites  de  petit  lait ,  ei  Ton  voyait  pen-< 
dre  auprès  d'an  plat  à  barbe  qui  se  transfor- 
ma pour  nous  en  saladier ,  plusieurs  queues 
de  morue  salée.  Autour  du  feu  ,  deui  chétif» 
pots  de  terre,  dépouillés  de  leurs  anses ,  éuient 
préservés  de  la  fumée  par  de  petits  disques  ba- 
saltiques, en  guise  de  couvercles.  Quatre  lits 
occupaient  la  circonférence  de  la, pièce,  dont 
les  vides  étaient  remplis  par  une  complainte 
sur  la  bête  du  Gévaudan  et  des  couplets  sur 
l'assassinat  de  M.  Fualdès.  Grâce  au  ciel ,  je 
savais  le  patois  auvergnat ,  sans  quoi  nous  cou- 
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ricms  le  riMpieden'étre  pas  compris  dansnotre 

langae  matei^iielle,  nou&  Français,  au  centre 
de  la  France,  à  quinze  lieoes  d*nne  irilie  qui 
Tit  naître  Pascal ,  qui  eut  Massillon  pour 
eTêque ,  et  qui  compte  aujourd'hui  parmi 
ses  enfans  MM.  de  Pradt  et  de  Montlosier. 
L'influence  sacerdotale  ne  contribue  pas  peu 
à  propager  cet  esprit  de  routine ,  si  contraire 
à  toute  espèce  d'amélioration  physique  ou 
morale.  «  Pendant  un  mois ,  nous  dit  M.  de 
Pradt  y  il  a  plu  à  verse  sur  ces  montagnes ,  et 
par  une  singulière  bizarrerie ,  il  faisait  beau 
tous  les  dimanches.  J'engageai  donc  deux 
curés  de»  caivirous  a  permettre  a  leurs  pa^ 
roissiens  de  profiter  du  premier  rayon  de  so* 
leîiqui  paraîtrait  iun  jour  férié,  pour  rentrer 
leurs  i^cohes  de  foin ,  les  seules  du  pays. 
Groiriee-Yous  que  Fun d'eux  médit  qu'il  ai- 
merait mieux  fuir  sa  paroisse  que  JPêtre  té* 
moin  d'un  pareil  scandale ,  et  que  Tautre  m^ac- 
câbla  de  citations  des  livres  saints  pour  me 
jMTOUver  que  Dieu  voulait  qu'on  laissât  pour<^ 
rir  la  récolte  de  l'année  plutôt  que  de  la  r8n« 
trer  un  dimanche?. . .  i> 

Ii'Auvei:gne  est  riche  en  ruines  féodales  i 
qui  occupent  la  crête  de  la  plupart  des  hau* 
leurs,  et  ces  ruines  sont  si  variées  qu'elles 
formeraient  seules  la  matière  d'im  voyage 

a. 
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pittoresque.  L*une  des  plus  curieuses  du  pays 
est ,  sans  contredit  y  le  château  de  Toumoël , 
appartenant  à  M.  le  comte  Chabrol  deVolvic» 
préfet  de  la  Seine.  Il  est  situe  sur  la  dme  d*un 
mamelon  escarpé,  d'où  la  vue  s^étend  sur 
toute  la  plaine  de  Riom  et  sur  les  collines 
d'alentour.  Son  aspect  à  la  fois  majestueux  et 
sauvage  frappe  Tesprit  d'une  sorte  de  terreur 
qui  s'accroît  à  mesure  qu'on  en  parcourt  les 
appartemens  intérieurs ,  aujourd'hui  entière- 
ment abandonnés.  Une  jeune  et  jolie  femme 
nous  a  fait  voir  le  cachot  desotibl^ttes,  la  salle 
à  manger  des  chevaliers ,  et  la  grotte  artifi- 
cielle où  la  dame  du  lieu  prenait  ses  bains. 
Ces  oubliettes  ne  sont  autre  chose  qu'un  toin- 
beau  de  35  pieds  deprofondeur,  n'ayant  pour 
issue  que  l'ouverture  par  laquelle  les  anciens 
seigneurs  du  logis  faisaient  descendre  leurs 
victimes  ;  rarement  l'infortuné  qu'on  y  avait 
plongé  revoyait  la  lumière.  M.  de  Chabrol  a 
été  obligé  de  faire  pratiquer  une  ouvertiu*eà 
l'extrémité  inférietire  de  cet  horrible  cachot, 
qui  était  devenu  un  repaire  de  serpens  et  d'a- 
nimaux venimeux.  Ailleurs,  nous  avons  vu 
les  trous  énormes  par  lesquels  passaient  les 
verroux  des  cachots  supérieurs.  J'avoue  qu'à 
l'aspect  de  ces  traces  vivantes  de  la  barbarie 
d'un  autre  âge ,  nous  éprouvions  du  charme 
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à  penser  qu'enfin  le  temps  et  les  hommes 
avaient  fait  justiee  de  tant  d'indignes  monu- 
mens.  Je  concevais  la  fureur  des  paysans ,  dont 
la  brutalité  vengeresse  avait  renversé  à  deux 
reprises  séparées  par  plus  de  quatre  siècles  , 
ces  innombrables  bastilles ,  et  M.  de  Chabrol 
semble  être  de  notre  avis,  si  Ton  en  doit  juger 
par  le  peu  de  soin  qu'il  fait  donner  k  la  con- 
servation des  ruines  deTournoel.  Je  conseille 
aux  amateurs  du  bon  vieux  temps  d'entre- 
prendre un  pèlerinage  à  ce  château ,  digne  de 
servir  de  bibliothèque  aux  écrits  de  M.  de 
Bonald. 

La  ville  de  Glermont  possède  une  fontaine 
qui  jouit  de  la  singulière  propriété  de  pétri- 
fier toutes  les  substances  végétales  ou  animales. 
On  nous  a  mon  tréune  collection  fort  curieuse 
de  fleurs >  de  fruits,  d'oiseaux  et  de  quadru^ 
pèdes  parfaitement  solides,  et  qui  n'étaient 
pas  soumis  depuis  plus  d'un  an  à  l'action  de 
cette  eau  remarquable.  Une  pétri  fi  cation  énor- 
me ,  un  vrai  rocher  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  long ,  s'est  formé  aux  dépens  de  la  fontaine, 
et  par  suite  de  ses  dépôts  successifs.  Les  corps 
qu'on  y  plonge  n'éprouvent  aucune  altération 
dans  leur  composition  intérieure  ;  iU  se  re- 
couvrent seulement  d^une  espèce  de  cfrîstalli* 
saiion  terne  et  grisâtre ,  dont  l'épaisseur  aug- 
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mente  insensiblement,  et  finît  par  former  au* 
tour  d'eux  un  enduit  impénétrable.  Un  bœuf 
entier  était  exposé  et  déjà  à  moitié  pétrifié, 
le  jour  de  notre  visite  à  la  fontaine.  Plusieurs 
chevaux  Tout  été  précédemménti  et  contri- 
buait aujourd'hui  à  rembellissement  du  jar** 
din  qui  environne  la  source.  Le  temps  et  les 
réactife  m'cmt  manqué  pour  analyser  cette 
eau  singulière,  dont  aucun  pharmacien  de 
Qermont  n'a  cherché  à  connaître  la  compo- 
sition (i). 

(i  )  Les  corps  que  l'on  plonge  dans  les  eaux  àe  Sainl-> 
Alyre  ne  sont  pas  péirifiés ,  mais  incrustés  decarboàate 
de  chaux.  Le  rocher  de  5o  pieds»  dont  parl^M.  Blan- 
qui^  en  a  ^^o^  et  repose  en  outre  sur  une  grande  niasse 
de  travertin  formé  par  la  source  »  et  qui  couvre  le  sol 
d'une  partie  du  faubourg  de  Saint-Alyre.  Il  faut  seu- 
lement quelques  jours  pour  incruster  des  fleurs ,  des 
fruits,  des  oiseaux  y  mais  il  faut  environ  un  an  pour 
que  le  même  effet  puisse  avoir  lieujur  un  boeuf  ou  uq 
cheval.  Quoiqu'on  lise  un  hœufsnUsr^  pn  .n'expose  a 
Faction  de  l'eau,  qu'une  peau  de  bœuf  ^  montée  sur  un 
mannequin  ;  car,  malgré  l'assertion  de  M.  Blanqui,  qui 
dit  que  les  corps  qu'on  plonge  dans  l'eau  n'éprouvent 
j)as  d'altération ,  un  très-pelit  oiseau  a  besoin  d'être 
empaillé,  pour  n'être  pas  pourri  le  lendemain.  Ce  n'est 
donc  que  la  surfiice  des  corps  qui  se. couvre  >  non 
d'une  espèce  ds  cristalUsaiion  j  inais  d'un  dépôts  ce 
qui  n'est  pas  la  même  chose  pou^  un  chimiale.  Celte 
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SVtTE  DE  LA  TOPOGRAPHIE  MINËRALOGIQUE  DU 
DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME, 

Mur  (puy  de) ,  ou  pujr  de  DaUet ,  sur  la  rivp 

dix)ite  de  VAUier^  près  du  Pont-du*  Château. 

Ce  puy  est  compose  de  couches  alternaiives 

de  tuf  et  de  cajcaire ,  qui  sont  recouvertes  par 

une  couche  très^ëpaisse  de  hasahe. 

Si  Fon  y  arrive  du  coté  de  Pont-du-Châ- 
teâu  ,  par  le  chemin  du  domaine  de  Sainte- 
Mai*celle  y  on  rencontre ,  h  la  base ,  de  la  vake 
solide ,  brune  y  qui  sedécomposeenboules(i). 

expression  a  d*aîlleurt  peu  d*iniporlance  ,  et  je  m'abs- 
tiendrais d'en  parler,  si  le  reste  de  la  phrase  lie  faîsail 
pas  Voir  que  l'aïUeur  a  assez  de  connaissances  en  chimie 
pour  «na^ser  des  eaux  minéralea  :  il  aurait  pu  savoir 
aiors  que  M.  Vauquelin  et  ^.  Mossfer  avaient  fait  en- 
semble cette  analjse,  et  qu'elle  a  été  publiée  par  ce 
dernier,  qui  itait  alors  pharmacien  à  ClermonI  ;  c'est 
ce  que  savent  très-bien  les  pharmacit-ns  actuels,  et 
c'est  ce  qui  peut  excuser  leur  silence  ,  et  diminuer  les 
regrets  de  M .  Bla  nq  u  i. 

M.  Bianqui  termine  ici  son  voyage  en  Auvergne,  ei 
prend  la  route  de  Lyon.  Nous  terminerons  aussi  les  re- 
marques que  nous  avons  cru  devoir  faire  dans  l'intérêt 
de  la  vérité,  et  non  dans  l'intention  de  porter  atteinte 
au  mérite  bien  reconnu  de  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer. 

(i)  Voyez  n^  22  de  la  Collection  àt%  Roches  du  dé-< 
partement  da  Puy-de-Dôme ,  déjà  citée. 


(a4) 

— -A  mi-côte ,  on  trouve  des  couches  d'un 
calcaire  rubané  très-beau  (i) ,  qui  ont  éprouvé 
un  soulèvement ,  de  même  que  le  tuf  avec 
lequel  elles  sont  stratifiées.  —  Sur  les  colli- 
nes ,  à  Test-nord-est ,  on  observe  les  mêmes 
couches  du  calcaire  rubané  ,  mais  moins 
beau  :  on  y  observe  aussi  des  dentrites  sur  le 
calcaire.  Au  nord-est ,  au-dessus  du  domaine 
de  Sainte-Marcelle ,  on  k*en contre  une  couche 
très-puissante  d'une  belle  variété  d'çdloïte(2)« 
—  Dans  les  couches  calcaires  du  haut ,  à  peu 
près  à  tous  les  aspects,  mais  pripcipalement 
sur  le  versant  méridional ,  on  trouve  commu- 
nément des  ménilites(3)  dans  le  calcaire  lui- 
même  ,  ou  détachées ,  et  du  calcaire  concré- 
tionné  en  forme  de  choux-fleurs.  —  Dans  ces 
mêmes  couchés  supérieures  calcaires,  il  en 
est  une  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaisseur 
d'un  calcaire  oolitique  miliaire  très-beau (4)* 
— Ausommei,  àTouest  et  à  l'est  deMezel ,  est 
un  basalte  avec  mésotype  (basanite  varioU* 
tique,  de  M.  Brongniart)  [5]. 


(i)  Voyez  n^  16  de  la  même  Collection, 
(a)  Voyez  n"  19  idem. 

(3)  Voyez  n*  1 7  idem. 

(4)  Voyez  n"  18  idem, 

(5)  Voyez  n*  20  idem. 


(25) 

Le  chapeau  basai  titiue  du  pic  jMt)pi'etnent 
ditde  Dallet,  est  en  petits  prismes,  qui  se 
décomposent  en  boules ,  au  sommet. 

A  la  base  du  puy  de  Mur,  qui  est  com- 
mune à  celle  du  puy  de  Dallet ,  on  rencontre 
communément  dans  les  vignea,  principale- 
ment au  nord ,  du  calcaire  en  tubes. 

Sur  le  bord  de  TAUier,  au-dessous  du  do- 
maine de  Mâchai ,  il  existe  une  couche  de 
calcaire  bitumineux  très-coquillier  (  i  )  ;  et  par- 
dessus ,  une  belle  couche  de  calcaire  natri- 
fère(2). 

MimoL  (château  et  village  de) ,  à  test  et  au- 

dessous  du  groupe  du  pujr  de  Sancjr ,  et  les 

environs. 

Le  château  de  Murol  est  bâti  sur  un  pic 
de  basalte ,  dans  lequel  on  trouve  parfois  de 
la  mésotype. 

Le  village  est  placé  sur  la  coulée  du  volcan 

de  Tarlaret. 

Sur  le  chemin  de  Murol  a  Besse  ,  on  ren- 
contre un  tuf  volcanique ,  dans  lequel  sont 
de  belles  ponces  fibreuses. 


(i)  Voyez  no  i4  de  la  Collection  des  Roches  du  dé- 
partement da  Pay^de-Dôme ,  déjà  citi5e. 
(a)  Voyez  n*  1 5  idem. 


C^6) 

Sur  les  produits  volcaniques ,  au-dessus  du 
TÎUage  de  Chaniignat ,  on  trouye  de  la  fiorite 
et  du  fer  hëmalite  mamelonuié. 

On  trouve  aussi  du  granitç  chauffé  forte- 
ment,  à  Chaudefour,  près  Murol. 

Nadailhat  (puy  de) ,  ou  tête  de  la  Serre. 

La  base  de  ce  puy  est  grailiuque  ,  comme 
toute  celle  de  la  Serre.  Le  granité  contient 
beaucoup  de  tourmaline.  —  Le  sommet  est 
forme  de  basalte  plus  ou  inoins  bulleux.  Le 
basalte  poreux  rougeâtre  y  est  assez  commun. 

Nectaihb   (Saint-),  commune  du  canton  de 

Champeix. 

Il  y  a  dans  cette  commune  plusieurs  éta- 
blissemens  de  bains  d*eaux  minérales ,  qui  ne 
répondent  point  à  Tefficacité  reconnue  de 
ces  eaux.  Les  sources  sont  nombreuses  ettrè»- 
abondantes(i)  :  elles  forment  des  concrétions 
et  des  dépôtsde  calcaire  dans  lequel  on  trouve 
de  Tarragonite  blanche  et  bleuâtre. 

Les  montagnes  environnantes  sont  grani* 
tiques  :  le  sommet  de  quelques-unes  est  hasal*- 
tique. 


(i)  L'analyse  de  i^ooo  grammes  de  Feaade  Ghacuot 
des  deux  anciennes  sources ,  faite  par  MM.  Boullay  et 


(27) 
HBYJUkRD  (pnj  de)  »  à  Pouesi  et  ptès  de  Samt* 

Vuome  (route  de  Clermont  à  Issoire.)  [A 

étudier.] 

Sur  sa  base  qui  est  granitique,  refk>sent 
des  argiles  sableuses ,  rougeâtres  et  yerdâtres, 
qui  sont  recouvertes  par  un  chapeau  basaU 
tique. 

NoiB  (puy).  Fofez  Mèye  (puy  de  la.) 


Henry  père  et  fils,  a  donné  Us  sobsUnces  suivantes: 


EAU 

de  la  graodc 

source , 


EAU 

<U  U  MCOIlJtf 

ftourrc 


Bluriate  Je  soude 

Bi-carbooate  de  soude 

Sulfate  de  soude 

Bi-carbonate  de  magoésie 

Mntière  organique  bruue  soluble 

SdiCfl 

Alumioe. 

Oxide  dt*  fer  carbonate 

Proto-carbonale  de  fer 

Matière  organique  inappréciëe 
Matière  organique  insoluble.. . 
Perte 


^09  centi  §.     4^  à  44°  ceniig • 


de 
tempcniore* 


4f53o 

o^uio 
0,780 

» 
0,117 

0,Q03 

o,oo5 
0,000 

0,1 54 


de 
température' 


3,53o 
9,698 

Of995 
x,xxx 

0,1 35 
0,010 
0,000 
0,100 

0,0  5  5 
•,ia3 


7,646 


I       6,547 
(Bulletin  de  pharmacie,') 
Une  analyse  des  nouvelles  sources  du  village  a  été 
îanSst  par  M.  Lecoq,  professeur  de  minéralogie;  maïs 
elle  n'a  pas  encore  élé^cdbliée. 


(a8) 
NuGÈEE  (puy  de  la)  y  au-dessus  et  au  couchant 

de  Volvic. 

Lave  compacte  en  fragmens,  au  sommet. 
—  Lave  poreuse ,  à  laquelle  M,  Brongnîart 
a  donné  le  nom  de  téphrine  pavmienteuse* 
C'est  dans  les  carrières  que  Ton  exploite  sur 
une  grande  partie  de  la  coulée,  qu'il  faut 
prendre  des  échantillons.  Le  fer  oligiste  en 
lames,  et  souvent  irisé,  y  est  commun.  — 
Scories  rouges,  légères  et  très-fraîches. — 
Fel^path  adulaire  dans  les  déjections. 

OiiLoix  (puy  d'),  au-dessus  dU  village  de 

ce  nom,  à  Vouest.  (A  étudier.) 

Couche  très-puissante  de  basalte ,  reposant 
sur  la  roche  granitique.  —  Au  sud  ,  le  basalte 
se  décompose  en  boules. 

Orde^ghe  (banne  d*) ,  à  l'ouest  et  près  dti  puj 

Gros.  (A  étudier.) 

Basalte  compacte  ^  d'un  beau  noir,  avec  pé- 
ridot  et  pyroxène.  —  Basalte  bulleux.  —  Ba- 
salte grisâtre  ,  en  décomposition.  — Scories 
rouges  légères.  Le  basalte  et  les  scories  repo- 
sent sur  le  pétrosilex. 

Pailharet  (puy  de),  monticule  isolé j  sur  la  route 
duMont'Dore  à  J^alcivêres.  (A  étudier.) 
Au  grand  éboulemcnt  qui  existe  sur  la  face 


(29) 
orientale ,  on  rencontre  du  trachyte  gris  et 
du  trachyte  rouge ,  avec  de  beaux  cristaux 
de  felspath. 

Pak  de  Grajsgb.  Voyez  Grange  (pan  de  la). 

Parent  (puy  de).  Vojez  Ecouyat  (puy  d*). 

PARDiims  (plateau  et  commune  de)  ,  a  Vouest" 

nord-<mest  d'Issoire. 

Le  plateau  de  Fardines  ,  principalement 
remarquable  par  son  éboulement ,  est  com- 
posé des  mêmes  couches  que  ceux  de  Bou- 
lade(i)et  dePenner,avec  lesquels  il  ne  forme 
qu'une  seule  et  même  montagne.  Au-dessus 
du  -village ,  au  sud ,  on  remarque  une  coucbe 
très-puissante  de  basalte ,  de  laquelle  il  s^est 
détaché ,  h>rs  de  réboulemeni ,  des  blocs  d'up 
Yolume  très-considérable.  On  trouve  souvent 
dans  ce  basalte ,  du  felspath  en  massse  y  et  du 
peridot  en  gros  nœuds. 

Voyez ,  pour  l'explication  de  réboulemeni 
et  pour  d'autres  renseignemens ,  V Essai  géo- 
logique et  minéralogique  sur  les  environs  d^Ts- 
soire ,  par  MM.  Devèze  et  Bouillet. 

Pabdoux  (Si")  i  commune  du  canton  de  Menât ^ 
arrondissement  de  Riom.  (  A  étudier.) 

C'est  à  ce  lieu  qu'on  trouve  les  plus  belle 
(i)Voyez  Boalade. 


(  30  ) 

pinitesde  diverses  couleurs,  et  maclées.— * 
Porphyre.  —  Micaschiste.  — Tourmaline.  — 
Baryte  sulfatée,  etc. 

Parioxi  (puy  de),  au  nord-est  et  pt'ès  du  pujr 

de  Dôme. 

Le  volcan  de  Paiûou  a  laissé  le  plus 
beau  cratère  qui  existe  en  Auvergne.  On 
trouva  ,  au  sommet  ^  au  sud  et  à  la  base  est  « 
près  de  la  roule  de  Clcrmont  à  Pontgiimud  j 
un  agrégat  jaunâtre  formé  de  pouzzolane  et  de 
scories,  à  ciment  felspathique(i).' — Dans  les 
déchirures  du  cratère ,  et. auprès  de  la  Ba- 
raque, il  existe  des  scories  rouges,  légères. 
—  Alanaissancedelacoulée,au  nord,  la  lave 
est  compacte ,  les  autres  parties  sont  formées 
délave  poreuse,  de  couleurs  bleu  foncé  et  bleu 
clair  (2).  —  A  la  base  est ,  prè^de  la  route , 
à  une  espèce  de  cheminée  qui  s'est,  fait  jour 
à  travers  le  domite  ,  on  trouve  de  cette  der- 
nière substance  scorifiée ,  de  couleurs  rouge 
et  grise  (5).  —  En  suivant  la  coulée  qui  se  dirige 


(i)  Voyez  tk^  59  de  la  Collection  des  Roches  da  dé- 
partement da  Poy-de-Dftme ,  publiée  par  M  ML.  Lecoq 
et  Boaillet 

(1)  Voyez  n**  67  et  58  idem. 

(3)  Voyez  n*  61  idem. 


'(  3>  ) 

vers  k  Baraque  »  et  qui,  là,  $c  divise  en 
deux  branches ,  on  reBeontre  près  <lu  pont 
delà  Fontaine  du  Berger^  des  masses  de  pouz- 
zolane noire  très-légère  (i).  —  A  Villars ,  on 
trouve  du  fer  oxidë  rouge ,  tapissant  les  pores 
de  la  lare.  —  Un  peu  au-dessous  de  ce  lieu , 
prèsde  la  voie  romaine,  de  même  qu'à  Taufre 
branche  de  la  coulée ,  entre  Durtol  et  Noha- 
nent,  on  rencontre  des  cendres  volcaniques 
grises  sous  la  coulée  (2).  — Dans  les  fissures 
de  la  lave ,  il  existe  souvent  du  fer  oligiste ,  et 
dans  la  lave ,  des  massesde  felspath ,  de  granité, 
etc.',  qu  elle  a  empâtées. 

Pasubdoti  (puy  de)  ,  ou  pujr  de  Duvet ,  aU" 
\    dessus  du  Oidia^  de  Pasredon  ,  près  de  la 

petite  rouie  de  demknU  au  Monl-Dore. 

Monticulegrandtique ,  recouvert  de  basalte. 
-^Sur  le  versant,  au  sud,  09  trouve  des  pe^ 
tites  boules^  de  basalte  et  du  quai^  ros^ 
amorphe. 

Pauniat  (puy  de) ,  au  nord-ouest  et  près  du 
pujr  de  la  Ni^ère.  (A  étudier.) 
Xiave  scorifiée.  —  Scories  légères. 


^■^ 


(0  Voyez  n*  60  de  la  Collection  citée. 
(2)  Voyez  n'  56  idem. 


(52    ) 

Pbrrier  (plateau  et  commune  àé),prèsd'Issoire* 

Ce  plateau  ne  fait  qu*un  avec  ceux  de  Bou 
lade  et  de  Pardines  (i).  Leurs  couches  sont 
identiques. 

Les  couches  sableuses  que  Ton  Toii  dans 
les  ravins,  à  l'ouest  et  près  du  village  de  Per- 
rier»  contiennent  des  ossemens  fossiles. 

Entre  Perrier  et  la  Maison-Blanche ,  dans 
lessables  qui  descendent  des  ravina,  on  trouve 
des  topazes ,  des  zircons  «  des  émeraudes ,  etc. , 
mais  en  très-petits  (ragmens. 

Voyez  TEssai  géologique  et  minëralogique 
sur  les  environs  d'Issoire  »  par  MM.  Devèze 
et  Bouillet. 

Piburk-sur-Hautb  »  c'est  le  sommet  le  plus  élevé 
de  la  chaîne  des  montagnes  d*Amhert. 
Le  granité  et  le  porphyre  de  cette  mon- 
tagne sont  ti'ès-variés.  On  y  remarque  le  fels- 
path  bleu  et  le  mica  blanc  hexaèdre. 

Piquette  (puy  de  la) ,  au  nord-ouest  et  près  de 

Monton. 

On  a  donné  le  nom  de  Puy  de  la  Piquette 
k  un  petit  monticule  composé  de  tuf  jau- 
nâtre ,  rougeâtre  et  verdâtre  ,  dans  lequel  il 

(i)  Voyez  Bouladc. 


^     4 


(55) 
exi^e  des  âlona  de  boMilta,  On  trouve  très- 
fré^emment ,  dans  Tinterieiir  du  tuf,  de 
grosses  masses  arrondies  de  calcaire  à  frigaMU 
dont  les  cavités  sont  occupées  par  de  la  chaux 
carbonatée  en  cristaux  de  diverses  formes ,  et 
par  de  la  m^type  cristallisée  en  petites  ger- 
bes (i).  On  trouve  aussi  très-souvent  dans  le 
tuf  du  bois  charbonné ,  dont  Técorce  est  rem« 
placée  par  de  la  mésotyjie. 

*    ■ 

PLAT(puy).  f^ojrez  Baladoux  (puy). 

Poix  (puy  de  li^.^. petit,  monticule ,  sur  ta 
gauclèe  de  la  roMi0  de  Chrmont  au  Pont^du- 
Château.  , 

Ce  puy  est  formé  d'im  tuf  bitumineux  au- 
quel M.  Brongniart  a  donné  le  nom  de  va- 
Lite  (a).  Il  existe  dans  ce  tuf  des  couches  de 
calcaire  marneux  et  silièeux*  On  y  trouve 
quelquefois  de  la  calcédoine  danâ  les  fissures. 
Au  novd  f  est  une  source  de  laquelle  il  sort 
continuellement  une  grande  abondance  dé 
bitume  malte  (3)  et  de  Teau  ti-ès  -  chargée 
d'hydrogène  sulfuré ,  et  qui  tient  ^n  diswiu- 


(i)  Voye»  n»«  a6  et  37  de  h  Conectton  citée, 
(^y  Voyez  m*  23  ùkm. 
(3)  Voyez  o®  aS  fdem* 

Janvier  1828.  5 


\ 


(M) 

non'  beaucoup  de  muriate  de  soudé.  Cette 
source  est  k  seule  âece  genre  que  Ton  c<h^ 
naisse  en  AuTCi^e. 

Pout-dÛ-Chatbau,  chefJieude  canton  *  sur  la 

rouie  3e  Clermoni  à  Ljvn. 

Cette  petite  ville  est  bfttie  sur  un  tur*Take, 
dans  lequel  sont  des  coudies  de  calcaire  mar- 
neux bitumineux.. —  Les  fissures  de  ce  tuf 
recèlent  plus  ou  moins  du  bitume ,  de  la  cal- 
cédoine en  peaux  mamelons ,  et  du  quart 
byalin ,  crlsdallisé  et  formant  des  rosaces.  —  • 
Près  de  Téglise ,  à  droiie  de  la  route  ^  en  des- 
cendant ,  le  tuf  se  décompose  en  boules  plus 
ou  moins  Tolnmineuses  (i).  —  Sur  les  bcrrds 
de  rAllier,  et  principalement  &  gauche ,  on 
rencontre  un  tuf  semblable. 

PonTQiB AUD ,  chef-'  Uèu  de  iumton  *  ammJéàse^ 

menl  de  Rhm^  et  les  environs. 

Ce  lieu  f  digne  de  tout  rintérêt  du  minéra- 
logiste, acquiert  chaque  jour  une  nouvelle 
importance  >  par  les  riches  et  nombreuses 
mines  de  plomb  que  Toay  découvre ,  et  qui 
sont  Tobjet  de  riches  exploitations  {i^ 

(i)  Voyes  n*  aa  de  la  Colleclion  dé\k  citée. 

(a)  M«  Ballet,  agent  comptable  des  mines  de  M.  le 


(36)  ^ 

En  descendant  à  Pont^ibaiid  par  la  rouie 
de Cleroioiit 9  on  obsenre ,  an  hant  du^parc, 
à  droite  et  près  de  la  roate;  ungneis  offrant 
plusieurs  yarîétés,  et  dieu»  lequel  il  esiste  un 
filon  de  roche  asbestOMie.  —  Dans  les  prairies , 
et  principalement  dans  celle  d'Anchal ,  on 
trouve  de  la  tourbe.  —  Au  nord  et  près  de 
Pontgibaud ,  kÉglise-Viéille,  petit  nu>nticule 
composé  de  schiste  micacé ,  trarersé  par  un 
filon  de  grahiie.  Le  schiste  miacë  qui  le 
compose  présente  des  Tariétés  réfractaires , 
qui.  pourraient 'Servir  à  la  construction  de 
firameaux;  6n  y  rencontre  quelquefois  de 
la  cfaanx  carbonatée  fétide  ;  assez  souvent 
on  y  rencontre  de  beaux  cristaux  de  tourma- 
line dana  une  roche  qoarxense.  -^  Au  nord- 
est  t  et  ensuivant  la  Sîonlei  un  peu  avant 
Peschadoire ,  ii  Tendrott  où  cette  rivière  tra-- 
iverseleacouléesréun^esdeGômeetdeLoticfaa* 
dière  ^  la  lave  affecte  des  formes  prismat,iques. 

Les  source  d'eaux  minérales  sont  irès»nom- 
blouses  sur  les  bords  de  la  Sioule  et  dans  les 
bois  voisins.  G*est  dans  la  prairie  d'Anchal 


comte  de  i^ontgibaud ,  pair  de  France,  a  reçu ,  Tannée 
dernière,  de  r^lcadémîe  de  Clcrmont,  une  inédaîiled'cii- 
eoùragement ,  po^  Ifes  oombrenx  filons  (h*  plomb  ar- 
g^tifèi*e  qo^il  a  découverte  dans  ce  canton. 

3. 
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que  se  irouyent  les  eaux  dites  de  Javel.' — 
Dans  la  galerie  rouge  de  Barbecot,  se  trouve 
une  source  d*eau  très-faiblement  sulfureuse. 
En  général,  Tacide  carbonique  se  dégage  avec 
abondance  en  sources  aériformes'daûs  les  ga- 
leries des  mines  exploitées  dans  les  environs 
de  Pontgibaud. 

AMalroche ,  près  le  village  de  Peschadoire, 
on  rencontre  une  petite  veine  d'antimoine 
sulAtre  cuprifère;  disséminée  dans  la  rocbe 
quarzeuse. 

A  Barbecot  et  aux  grottes  de  Pranal  ,  on 
exploite  plusieurs  filons  de  plomb  sulfuré 
argentifère ,  dans  une  gangue  souvent  chan- 
geante ;  elle  est  tantôt  argileuse  ou  quan^nse; 
et  tantôt  de  granité  altéré,  ou  bien  de  ser- 
pentine ,  aussi  à  des  états  di0ërens  d'altéra- 
tion. Les  pyrites  qui  se  trouvent  dans  ces  di- 
vers filons  sont  un  peu  argentifères  ;  la 
baryte  sulfatée ,  lamellaire,  blanche,  s'y  ren- 
contre .souvent.  —  Aux  mine^die  Pranal^  le 
zinc  sulfuré  crisullisé  est  très-commun  ;  on 
le  trouve  quelquefois  irisé  ;  on  y  trouve  aussi 
assezordinairement  des  pyrites  arsenicales.  — 
La  bournonite  vient  tout  récemment  d'y  être 
découverte  par  M.  Foumet,  directeur  des 
mines  de  Pontgibaud.  —  Yis-^-vis  des  grottes 
de  Pranal,  sur  la  rive  droite  de  k  Sioule,  on 


(  ^7  ) 
troafe  une  belle  Yaiiéie  de  protogine,  et  par- 
fois, oa  ohêerre  de$  émenmdeB  communes , 
dails  une  roche  qaarzeuse.  Tout  le  massif  des 
jDAontagiQesemrePeachadoire  etPranalsecom- 
,pose  d'une  espèce  4^  roche  serpeniinei^se , 
avec  uilc  ei  mica  disséminés  ou  très-abondans. 
Il  est  trairersé  de  filons  de  granile  porpby- 
roîde  avec  pinites. 

A  Fouest  de  Pontgibaud ,  et  en  suivant  cette 
direction,  on  trouve ,  au  plateau  deLaudîne, 
du  basalte  en  prinnes,  qui  se  décompose  en 
petits  globules  avellannairea ,  et  du  basalte 
compacte ,  avec  fer  tiianiaié  »  en. cristaux  oc- 
taèdres. 

Au  chuquet*  de  Perra  Signade ,  à  la  suite 
de  Laudine ,  argile  compacte.  —  Basalte  en 
boules. — Basalte  maculé.  —  Basalte  avec  fer 
titaniaté  en  cristaux. 

Au  chuquct  du  bois  Dumas  »  basalte  avec 
cristaux  de  fer  titaniaté.  —  Au  midi  du  ha- 
mrau  de  Tiaseron ,  au  ba&du  bois  Dumas ,.  on 
rqTContre  près  du  ruisseau  et  dans  les  allu- 
vipns^  beaucoup  de  cristaux  isolés  de  ferti- 
.  taniaté. 

Dans  plusieturs  galeries  des  mines  de  plomb 
sulfuré  de  Ro^er,  le  fer  sulfuré  cubique  et  le 
fer  sulfiâré  irisé  sont  communs;  ils  sont  en- 
tremêlés de  pyrites  arsenicales. — M  ;  Fouruet 
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y  a  trouvé  des  \nces  de  cuivre  natif  et  da 
cuivre  sulfaté  mamelonné ,  ainsi  que  lâ'vravel- 
lite.  ^—  C'est  en  fece  de  Rosier^  &  mi-c6«edela 
montagnedeVaudière^  qu'^xktecégisemem 
de  plomb  phosphaté,  cristallisé  ei  mamelonné» 
connu  sous  le  nom  de  plomb  vert  de  Pontgi- 
baud*  On  trouve  aussi  quelquefois,  à  ce  même 
gisement ,  le  plomb  sulfaté. 

A  Roure ,  on  exploite  aussi  une  mine  de 
plomb  sulfuré  argentifère ,  dâiis  laquelle  on 
peut  se  procurer  assez  commtinémênt  du 
plomb  carbonate.  —  Dans  les  environs  de 
Roure  ,  on  rencontre  fréquemment  '  de  là 
tourmaline.  Au-dessus  du  village ,  la  roche 
porphyrique  contient  des  pinîtes.  On  en  ob- 
serve aussi  dans  une  roche  semblable,  au  nord 
et  près  de  Bromont,  dans  le  champ  de  la 
Gardette. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  mines 
qui  s'exploitent  dans  les  environs  de  Pont- 
gibaud,  le  plomb  molibdaté^  lenikel  arse- 
nical ,  quelques  variétés  de  formes  cristallines 
de  baryte ,  et  très-souvent  le  fer  sulfuré  cris- 
tallisé ,  et  le  fer  arsenical  cristallisé  et  com- 
pacte. 
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Vqw»  (puj  de)>  voisinAu  pujr  de  Qufûde,  à 

^oiêest  {MorU-Dore) .    . 

Traehyie  porpîiyrique ,  compacte  et  bul- 
leiix* 

PotTJtfr^y)ott delà  Croix-Monmd^  entre  le 
pttjrdèla  Teàhe  et  le  pti)r  Beladoux. 
£ii  montant  ce  pny  do  tàté  de  Tboest,  les 
préinières  masses  qne  l'cm  rencontre  sont  de 
basalte  compacte  let  Imll^x ,  coiïtenant  des 
cristaux  de  fer  titaniaté.  Au  -  dessus  du  ba- 
salte, xm  y  ait  de  gros  blocs  de  knr^scori- 
fiées.  En  continuant  de  monter ,  vers  Test  ', 
on  rencontre  du  tracby  te  blattcbâtre  »  conte- 
nant de  beaux  cristaux  de  felspatb  TÎtreux. 
DMns  ce  même  trachy  te ,  on  y  observe  du  gre- 
nat en  très-petits  cristaux.  -%A  la  base,  et 
principalement  k  Touest ,  sur  le  chemin  de 
Glermont  au  Mont -Dore»  il  existe  beau- 
coup de  toiube. 
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MAGASIN  DE  MlNÈEAUlC  OUVERT  A  GLfiRMONT. 


Depuis  long-temps  les  ëtrangers  et  les  faabi- 
tans  mêmes  du  pays  désiraient  Toir  établir  à 
Glermont  un  magasin  des  nombreuses  subs- 
tances minérales  que  Vofi  rencontre  en  Au« 
vergue.  Ce  magasin  est  ouvert  a^  public ,  à 
dater  du  t**  janvier  1829.  On  pourra  se  pro- 
ccu*ertàdes  prix  modérés ,  chez  M.  Foulhpux, 
rue  Bflluregardt  n*":  ^5»  des  collections  ou 
des  échantillons  séparés  de  tous  les  mipéraux 
du  pays.  Les  personnes  qpî  ba^Hent.  ^tt.  dif^ 
férentes  contré^  de  TEurQpe  pourront;  s a- 
dresserà  li^  avec  confiance  pour  tout  ce  c^i 
est  relatirà  ç^te  partie  fie  lliistairenfitttrelle. 
Les  nombreux  matériaux  qu*il  a  recueillis 
depuis  plusieurs  années  avant  Uouverjuure  de 
son  magasin ,  et  la  connaissance  parfaite  dp 
leur  gisement ,  le  mettent  à  même  de  fournir, 
avec  les  échantillons  >  tous  les  renseignemens 
scientifiques  dont  on  pourrait  avoir  besoin: 
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BÎÉLANGES. 

ItOUVELUSS  DBS  8CIBMCBS  ET  DE  LINDUSTHIB. 

* 

SCIRWCRS  CHIIIIQOBS* 

Eaux  de  Chaudesaiguâs.  — M.  Chevalier^  parmi 
plusieurs  détails  qu'il  a  dotinés  if  Académie  de  mé- 
decine ^  sur  les  eaux  de  Cbaudesaigues ,  a  annoncé 
que  reau  de  kfbntaine  du  Parc»  qiu  donne  par  mi- 
nute  I  (^  litres  a  eau  k  80  dqprés^  a  engorgé  les 
canaux  de  conduite  construits  it  y  a  environ  trente 
ans  f  de  sulfure  de  fer,  que  Ton  7  trouve  en  masses 
considérables  ;  jce  qm  est  d'autant  plus  étonnant 
que  cette  eau  ne  contient  n!  Soufre  ni  hydrogène 
sulfuré.  Il  a  présenté  k  rAcadémîe  du  soufre  trans- 
parent cristallisé  en  octaèdres  allongés,  et  qui  a  élié 
découvert  en  faisant  des  fouilles  au-dessous  de  k 
fontaine  du  Parc. 

8GURIGBS  HATUULLBS. 

Errtpreintès  des  pie^s  de  divers  quadrupèdes  ^ 
irouîfées  h  la  surface  de  couches  de  grès.  ^?  On 
vient  de  £ûrey  aux  carrières  dé  Comcokle-Muir, 
dans  le  Diomfren-Shire»  une  découverte  qui,  si 
elle  se  répète  dans  beaucoup  de  lieux,  accélérera 
les  progrès  des  études  géologiques ,  jettera  un 
grand  jour  sur  les  êtres  qui  ont  autrefois  babité 
notre  globe  ,  et  pourra  nous  faire  connaître  ,  au 
moins  en  partie ,  leur  manière  de  vivre.  Cette  dé- 


couverte  iremMTiqpHMe  iomstste  en  de  noiabnmM 
impressions,  souyent  très-distinctes  et  bien  défi- 
nies /  d'empreintes  des  pieds  de  divers  quadrupèdes, 
que  les  ouvriers  trouvent  à  la  surface  de  certaines 
couches  de  grès  «llunsque,  dans  leurs  travaux ,  ils 
enlèvent  les  couches  qui  les  recouvrent. 

Le  professeur  Buckland,  qui.pense  qu'à  l'époque 
où  les  couches  de  grès  se  sont  formées ,  il  n'existait 
pas  sur  la  terre  d'animal  d'un  ordre  plus  élevé  que 
les  reptUes ,  a  cru  pouvoir  attribuer  plusieurs  de 
ces  empreintesàdes  espèoea  analogues  à  nos  tortues. 

Température  des  plantes.  —  Schrutzçr  et 
Halder  ont  publié ,  k  Tubingue ,  le  résultat  dune 
série  d'expériences  faites  sur  .ce  sujet.  En  plaçant 
des  thermomètres  dans  des  tiges  d'arbres  ^  assez 
profondément  pour  que  le  bulbe  du  thermo- 
mètre arrive  au  fond  de  Tarbre;  et  en  répétant 
cette  expérience  sur  des  arbres  vivans  et  sur  des 
arbres  morts,  ils  ont  obtenu  à  peu  près  le  même 
degré  de  température.;  doA  il  résulte  que  les 
végétaux  semblent  conserver  |me  certaine  tempé- 
rature moyenne  qui  ne  peut  pas  être  considérée 
comme  étant  produite  par  les  fonctions  dfes  plantes , 
ptLÎsqu'on  l'etrouve  la  même  température  dans  le 
bois  mort  et  dans  le  bois  vivant  ;  mais  qui  parait 
pouvoir  être  expliquée  par  le  peu  de  eonductibilité 
pour  le  calorique  des  fibres  végétales  et  du  bois ,  i 
travers  lesquels  la  température  des  couches  d'air 
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eufirounauies  ne,  pénètre  q[ue  fentement  divins  Tin- 
térleor  de  la  plante. 

SGISHCBS  MÉDICALES. 

Pripar0ii^m  anOttqmiques.  ^^  |«e8p«nomM|8 
qoi  8*oocape|a  de  piépfritîoni  ânatOBÛqnes  aavM^ 
comtMen  U  ^t  difficile,  ea  beançenp  d'QO0i#î^9«p 
de  mouler  nu  ol^ei^.Me  tKiii^ii  pÛtre,  amrUBM^ 
lorsque  ^le  corps  doiU  U  ^iigil  deipreMidre  TeiPr 
pr^te,  est  une  Jqbstanoe  tiendra,  i««  tomamp- 
tance,  %wpA  caftil  ne  peut  ^apporter  U  pfestîau 
sans  se  déformer»  ott,  s'il  k  sBppoitè,:Q4etiml 
Xrès-dtfficilede  retirer  rempreintesansendommâgcr 
le  modèle*      . 

M.  Fox  a  imaginéde  reaplàoeK  la cfare  o»le  }dilre 
par  nu  corps  idastiqpe  tfà  pét,  tèni  en  cédant  à 
i'eflôrt  que  Y$ul  fi|it  ponr  l'eplofttr,  reprendre  s^ 
forme.primifm.  La  filalia«  inî  n:Jbii» jnéoasi^  il 
assujettit  le  corps  dont  il  doit  prendre  Tempreinle» 
à. un  pouce  an-dessus  de  la  smface  d'une  tahlei^ 
après  avoir  eu  soin  de  l'huiler  ;  il  l'entoure  alora» 
à  la  distaucft  d*.un  pouce ,  d'une  languette  d'iogile 
qui  dépasse  la  hauteur  de  l'objet  ;  il  coule  alors  , 
dans  cette  enceinte  9  &  la  gélatine  en  dissolution 
saturée  à  chaud  ;  en  se  refroidissant,  elle  se  prend 
en  masse  ;  il  a  soin  de  laisser  en  contact  avec  le 
corps  des  fils  qui  servent  i  coUper  le  moule  eii  au- 
tant de  parties  qu'il  est  nécessaire  pour  l'enlever. 
Oq  coule  dans  ces  moules  en  pUtre  ou  en  cire, 
pourvu  que  celle-ci  ne  soit  pas  trop  chaude. 
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saracEs  HisTOfuguBSi  AimQurcÉs. 

Momie  de  tun  des  Pharaons.  —  M.  S«  L.  Hanr- 
mick,  premier  chirurgien  de  HiApital  de  la  mariné 
de  Flymoutli ,  a  développé»  le  s  août  dernier,  une 
momie  apportée  des  sépnltare»  royales  de  Thèbes 
par  feu  M.  Lée,  consul  général  du  gowemement 
britannique  près  du  pacha^  d'Eg]rpte.  Le  corps  élart 
entouré  de  quelques  centaines  d'aunes  de  bandè*- 
ktles  à  frangea  et  à  bordwes  ;  il  étak  parfiutemént 
conservé  ;  les  sgurdls  existaient  encore  ;  le  cer- 
cueil était  décoré  avec  magnificence»  et  couvert  db 
figures  symboliques  et  d'hiéroglyphes.  En  com^ 
parant  ceux  qui  se  trouvaient  tracés  dans  la  cou- 
ronne du  colEee  intérieur  avec  les  vocabulaires  de 
noms  propres  donnés  par  M.  Gfaampollio»  »  Voêl 
put  se  coovaincre  que  la  momie  était  celle  de  l'un 
des  Pharaons.  Le  fit>nt  élait  recouvert  d'une  pftte 
composée  d'aromates ,  ou  Ton  trouve  des  grains 
Si^Tfgà  encore  entiers»  et  quelques  insectes  du  genre 
escarbot  »  de  3/8b  de  pouce,  et  dans  un  état  de 
conservation  comjJète.    ,       (Aevue  hnêanmtpAe,) 

SCIENCES   AGRICOLES  ,   HORTICULTURE. 

Jlfanière  do  disposer  les  pommiers  en  plein  vent  ^ 
par  Joseph  Fabiri;  traduit  de  [Anglais^  par 
J.-A.  Cavoleau.  <—  Ayant  visité  dernièrement  le 
jardin  de  Joseph  Broochouse  »  écuyer  a  Warvich»  ye 
vis  avec  beaucoup  de  plaisir  une  manière  .de  disposer 
les  poqimiers  en  plein  vent»  qu'il  a  adoptée  depuis 


peu.  La  tige  de  ses  arbres  a  6  pieds  d'âé?alimi,  et 
de  son  sommet,  Jes  branches.  Agées  de  3  â  4  ans» 
s'ëtendent  presque  borisonudement  dans  tontes  les 
directions  ,  à  4  on  5  pieds  dn  centre.  Ântonr.de 
l'arbre,  à  3  pieds  de  la  tige  et  i  a  an-dessns  dnsol, 
v^Mk  cercle  est  fijté  snr  des  snpports.  Les  branches 
sont  courbées  vers  le  cercle  et  y  sont  attachées  par 
des  ficelles  :  ainsi  elles  forment  une  couibe  bombée 
par  le  milieu^  dont  Textrémité  snpérieiire  part  dn 
centre»  et  rinférienre  se  rapproche  du  bas  de  la 
tige  9  à  peu  prés  k  i  pieds  de  difOance  dn  sol.  Un 
ajrbre  ainsi  disposé  a  quelque  ressemblance  avec  nn 
ballon.  Lorsque  le  fruit  a  été  cueUli  »  on  détache 
les  ficelles^  les  branches  sont  taillées  pendant  l'hi- 
ver, et  celles  qui  ont  poussé  an  sommet  «  dans  une 
direction  perpendiculaire»  sont  très-  raccourcies  ^ 
excepté  cependant  celIes^  que  l'on .  ^n^e  nécessaîies 
pour  compléter  la  régularité,  de  l'ensemble  ;  enfin , 
au  printemps  »  on  les.altache  doDOUveanan  cerde. 

A  mesure  que  )'arbre  croit ,  on  place  le  cerde 
plus  loin  de  la  tige.  Je  conçois  cependant  qu'en  ap- 
portant dn  som  k  la  taille  et  à  la  courbure  des  pennes 
branches  »  on  peut  conserver  laforme  primitive  d'un 
arbre  même  avance  en  âge. 

Ua  rang  d'arbres  ainsi  exposés  présente  l'aspect 
le  plus  agréable ,  non-seulement  par  l'uniformité  de 
leur  hauteur  et  la  régularité  de  leur  végétation , 
mais  par  le  beau  développement  des  fleurs  et  des 
fiiûts  y  singulièrement  favorisé  par  la  disposition 
des  branches ,  qui  permet  d'en  saisir  l'ensemble 
d'un  coup-d'oeil. 
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'''LéliavatiUiges  de  oelté  manière  de  disposer  sont 
mMdiretixetîmportaiis.  La  coarbarè  des  branches 
dtigfliente  lenrs  disporiUons  k  former  des  boutons  à 
flenl^  9  et  par  conséquent  à  produire  du  (hlit  plus 
abondanunent  ^lea  feuilles  éont  mieux  exposées  aux 
influences  deia  lumière;  le  fruit  est  disposé  unifor- 
mément sur  toute  la  surface  de  Tarbre ,  et  n^est 
fH>int  ombragé  par  des  branches  irrégulièrement 
Jilaôées';  leè  branchés ,  bien  affermies  par  les  ficelles» 
èottt  àFabri  dès  secousses  du  Yent,  et  les  fruits  ne 
se  détachent  ni  ne  se  frottent  les  uns  contre  les 
iiutres.  (Bihtiot.phji.  économ.J 


» 


-  Moyen  ^empêcher  tes  choux  de  monter  en 
gfT^m.-^  Il  arrive  aàsessouyent  que  Icschoux  cabus 
(hrassica  oleraoea  capiiaia)  montent  en  graine  au 
lieu  de  pommer.  M.  Madiot  emploie  pour  les  en  esi^ 
pêcheries  épines  deraid>épîne.  Onenfoncecesépines 
transversalement  entre  le  premierel  le  seoondétage 
de  feniHes*  ;  o^  les  y  abandonne  »  et  elles  déiermi- 
•nent  mie  extravasion  de  sève  considérable.  La  flo- 
taison  et  par  conséquent  la  fructification  n*ont  pas 
4ieu ,  et  les  feuilles  supérieures  recevant  toute  la 
nourriture  ,  se  multiplient  et  s'agglomèrent. 
{Soeiètè  dt agriculture  et  arts  utiles  de  Ljron.) 

SCIENCES  TECnNOLOGIQUES,  ÉCONOMIB  DOMESTIQUE. 

Det économie  h  apporter  dans  la  construction 
des  bdtimcm  consacrés  à  [industrie,  —  Nous  rap- 
portons ici  le  raisonnement  et  les  calculs  qu'a 
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£ûu  à  ce  aojet  If.  S«j  «  dttis.  llnkkuirielé  On  ac- 
ottse,  dît  oei  eiceUent  paUicUle,  les  manwfac- 
tares  firançaîies  d'employer  trop  de  capitwx  à 
des  bàtimens  fastueux.  Une  solidité  svperfliie  est 
un  luxe  d'omeineat.  Les  étaMissemens  mannfactn- 
Hers  ne  sont  pas  généralement. destinés  à  dorer 
trës-long-temps.  Les  Anglais ,  qni  sont  tiès-lialMies 
mann&ctnriers ,  ne  oonstmisent  pas  leurs  bàtimens 
pôilT  durer  un  grand  nombre  d'années  ;  c/est  nn 
point  sur  lequel  ik  économisent  leurs  capitanx.  Un 
calcul  bien  simple  montre  ce  que  ooàte  le  luxe  de 
la  solidité.  Un  manufiM^turier,  pour^lerer  lea  bati^ 
mens  et  les  constructions  nécessaires ,  dépensera 
I  oo,ûoo  fr.  >  par  exemple  »  s*il  veut  que  les  eon** 
tractions  soient  en  pierres ,  avec  de  fortes  char* 
pentes  ;  et  admettons  que ,  ponr  et  prix ,  il  aura 
nn  édifice  susceptible  de  durer  écemellement. 

Un  autre  manu&cturier,  noms  fastneox  »  cona- 
Irufra,  enibois  et  en  plâtre»  par  exemple»  une 
babitàtion  et  des  ateliers  densêmeétmdaei  capable 
d'abriter  le  n|éme  nombre  de  travailleurs  et  de  mo- 
cbînes  »  et  qni  ne  seront  pas  de  loligne  durée  ; 
supposons  qu'il  ne  dépense ,  pour  les  construc- 
tions,  que  60,000  fr. ,  il  lui  restera  par  conséquent 
40,000  fr.  de  plus  qu'au  premier.  C^te  somme  , 
i  cinq  pour  cent,  avec  les  intérêt  des  intérêts ,  sera 
doublée  en  moins  de  quinze  ans,  et  ^  au  bout  de 
trente  ans,  les  40,000  f.  seront  devenus  1 60,000  f. 
Si,  à  cette  époque ,  le  blitiment  demande  à  être  re- 
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construit,  il  coûtera  de  nouyean  6o,ooa  fr. ,  et 
laissera  100,000  fr.  de  bénéfice,  qne  n'aura  pas  le 
premier  manufacturier  solidement  logé. 

Manière  de  conserver  les  asperges  *  —  Cette  mé- 
thode est  employée  en  Angleterre ,  et  consiste  à 
placer  alternativement  dans  un  tonn^Mi  une  cou- 
die  de  fariae  ou  de  son  séc^é  au  feu  ,  mêlé  d'une 
certaine  quantité  de  sel  également  ^ché ,  et.  une 
couche  d*asperges  placées  de  manière  à  ce  quelles 
pe  se  touchent  pas.  On  repouvre  la  totalité  d'une 
couche  de  suif  fondu  ou  de  toute  autre  graisse. 

Le  tonneau  doit  être  goudronné  i  l'extérieur,  afin 
que  l'air  ne  puisse  y  pénétrer.  La  farine  et  le  son 
peuvent  être  ensnite.donués  aui  bestiaux.   . 

Les  a^>erges  doivent  être  coupées  vers  le  milieu 
de  la  saison  :  on  les  lave ,  puis  on  les  essuie  avec 
soin,  et  elles  peuvent,  être  conservées  jusqu'au 
prifttemps  suivant  par  cette  méthode ,  préférabi  e  à 
l'usage  du  vinaigre  et  du  sucre ,  qui  altèrent  leur 

goût. 

(Annotes  dhoniculture,  de  Berlin.) 
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^UltE  PE  LA  PRÉPARATION  DEi  HCHillERS , 

PAR  M.  LECOQ. 

C'est  après  avoir  examiné^  chaque  site  que 
Ton  rencontre ,  après  avoir  note  les  associa- 
lions  qu'on  y  a  observées,  qu'il  faut  s'occu- 
per d'en  recueillir  les  végétaux.  Ces  plantes 
alors  resteront  dans  votre  mémoire,  et  quand 
vous  les  verrez  sèches  dans  votre  herbier,  la 
balsamine  vous  rappellera  la  cuvée;  celle-ci 
vous  fera  pensera  la  dorme,  aux  géranium  qui 
en  étaient  voisins  ,  aux  arbres  qui  les  ombra* 
geaient,  et  même  aux  corps  inanimés  qui 
les  entouraient,  aux  rochers  couverts  de 
mousse  qui  les  abritaient ,  et  à  la  source 
bruyante,  dont  les  eaux  tombaient  en  cascade 
et  entretenaient  la  fraîcheur  et  la  vie  des  végé- 
taux que  vous  voyez  desséchés*  Votre  imagi* 
nation  se  retracera  sans  peine  le  site  toutep* 
lier  que  vous  aviez  admiré  ;  vous  vous  croirez 
transporté  sur  les  bords  de  votre  fontaine  ; 
l'aspect  d'une  seule  plante  vous  rappellera 
tontes  les  autres ,  et  la  botanique  alors  ne  sera 
plus  pour  vous  une  science  de  mots,  une 
science  de  difiicultés,  mais  une  série  d'objets 
et  de  pensées  agréables ,  dont  votre  herbier 
sera  le  mémento. 

Il  faudra  donc  conserver  aux  végétaux  que 
TOUS  dessécherez,  un  port  agréable  ,  et  ce 
Février  1829.  4 
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^Sera  toujoturs  celui  que  tous  auret  observe 
dans  la  nature.  Pour  cela ,  il  faut ,  autant  qae 
possible,  cueilHr  la  plante  entière,  et  la 
prendre  avec  sa  racme ,  eirmsrr  un  échantil- 
lon: qui  ne  présente  pas  de  difformités  acci- 
demelles ,  et  qui  ne  soit  pas  ^ongé  par  les  in- 
sectes. Si  la  plante  est  un  peu  grande,  on 
peut  trouver  un  individu  plus  petit ,  qui  pré^ 
sente  également  tous  ses  caractères,  et  on  le 
prendra  en  notant ,  ou  mieux ,  en  se  rappelant 
que  la  plante  est  ordinairement  plus  grande. 

A  mesure  que  Ton  récohe ,  on  place  ses 
plantes  dans  la  boite  de  fer  blanc  ou  dans  le  ^ 
carton  que  Ton  a  apporté  avec  Soi ,  et  il  ne 
faut  pas  craindre  de  les  comprimer  un  peu , 
«fin  qu'il  puisse  en  tenir  davantage. 

Quand  les  plantes  sont  très«grandes ,  il  faut 
se  contenter  d*en  cueillir  des  rameaux  ;  mais 
il  faut  les  choisir.  Autant  que  possible ,  on 
prend  la  plante  en  fleur  et  en  fruit ,  sinon 
sur  le  même  échantillon,  au  moins  sur  plu- 
sieurs, et  Ton  recueille  en  même  temps  les 
feuilles  radicales  qui  présentent  souvent  des 
caractères  particuliers ,  et  même  de  jeunes  in- 
dividus qui  sortent  de  terre,  si  l'on  peut  s*en 
procurer.  Il  faut  regarder  aussi  si  les  plantes 
que  Ton  récolte  sont  hermaphrodites  ;  car 
si  elles  étaient  unisexuelles ,  il  faudrait ,  avant 
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^  4pkwr  l'endrMi,  oherqhar  IWtce  MCe 
fpd  eur^r^mt  «loigné.  LoMqae  les.pl«»tes 
^sont  ligneuses ,  on  ne  peut  prendre  que  des 
rameaux ,  et  Ton  choisit  entre  oeux  qui  som 
liien  earactérisés.  Si  T^rbre  est  ëlevé,  on 
abaisse  les  branches  avec  un  crochet  ;  nukis 
6 !il  est  trop  haut  pour  c^'on  puisse  les  attein- 
dre ,  on  ee  sert ,  pour  en  avoir  des  rameaux , 
-d^une  corde  assee  longue,  à  Textiteamé  de 
laquelle  on  attache  iortement  Une  pteirre.  On 
lance  la  pierre  dans  I^  branches ,  en  retenant 
dans  la  main  l'autre  bout  de  la  corde  ^  et  la 
laissant  descendre ,  on  parvient  presque  tcm- 
jours  à  s'en  procurer  des  échantillons. 

Si  les  pUntos  étaient  sur  des  rochass  tdle- 
ment  esc^p^. qu'on  nepuisseles  atteindre , 
on  petit  souvent  en  faire  ,  tomber  quelques 
jqlor^epiujs  à  coup  de  fusil;  mais  tl,£iut  qœ 
la  bf^seiduroichersok  acoessibie. 

I^es  plantes  .aquatiques'  offrait  quelquefois 
des  difficultés  ,!Surtout  quand  elles  .froissent 
dans  les  eaux  profondes  et  à  ime  certaine  dis- 
lance  du  bord.  On  parvient  cependant  assez 
facilement  à  s'en  procurer,  au  moyen  d'un 
crochet  de  fer  à  trois  ou  quau^e  branches».  Ge 
crochet»  asseï^ pesant  ppuretire  lancé  à  une  cer- 
taine distance ,  est  retenu  par  une  corde  asse^^ 
Jlarte  et  assez  longue.  On  harponne  la  toufie 

4. 
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cle  plantes ,  comme  on  le  fait  pour  les  gros 
poissons,  et  il  est  bien  rare,  si  elle  vient 
en  grosses  ton  fies,  que  Ton  n'en  amène  pas 
de  quoi  peupler  tous  les  herbiers  de  l'Europe. 
Ce  crochet  a  encore  l'avantage  de  servir  à 
abaisser  les  branches  d'arbres. 

Il  est  d'autres  plantes  dont  la  recherche  et 
la  récolte  demandent  de  plus  grands  soins  ^ 
surtout  de  l'habitude  :  ce  sont  les  algues ^  les 
chanipignons ,  les  hypoxihns ,  les  lichens  et  les 
mousses ,  dont  l'ensemble  a  reçu  le  nom  de 
plantes  cryptogames.  Nous  allons  examiner 
successivement  chacune  de  ces  familles  végé^ 
taies. 

Ju^s  algues  sont  des  plantes  qui  croissent  dans 
les  eaux  douces  et  dans  les  eaux  de  la  mer  ; 
tantôt  elles  présentent  simplement  un  enduit 
glaireux ,  qui  recouvre  les  rochers ,  tantôt  des 
filamens  allongés,  presque  tou  joursde  couleur 
verte.  Ces  filamens  deviennent  rameux  et  cloi- 
sonnés dans  certaines  espèces  ;  ils  se  réunissent 
en  petites  toufies  fixées  aux  pierres,  aux  ro- 
chers et  à  la  plupart  des  corps  qui  se  trou- 
vent dans  l'eau.  Les  unes  restent  toujours 
submergées;  d'autres  viennent  flotter  à  la  sur- 
face :  il  en  est  qui  préfèrent  l'eau  limpide  des 
fontaines  et  des  ruisseaux ,  d'autres  qui  se 
développent  dans  les  eaux  croupissantes ,  tan-- 
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dis  qme  certaines  espèces  ne  quittent  pas  lea 
eaaoïdes  dont  elles  cpuTrent  les  parois.  Ces. 
Tegétaux  singuliers ,  qui  forment  la  plupart 
des  taches  rertes  que  nous  Toyons  dans,  les; 
eaux ,  s>*acconunodent  de  températures  très^ 
différentes.  On  en  trouve  dans  les  sources  des^ 
montagnes ,  qui  proTiennent  ^  la  fonte  4^ 
neiges ,  et  qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  a  la 
température  de  la  glace  fondai^  »  et  Ton.^^ 
rencontre  d'autrea  espèces  qui  Tégèt^ent  avec 
Tiguecu:  dans  des  eaux  thermales  presqu'aussi 
chaudes  que  Teau  bouillante  ;  mais  q^c^s^rn 
tout  dans  Teau  de  la  mer,  que  la  femillf;'  de% 
algues  déploie  tout  le  luxe  de  sa  Tégét^^n. 
Distribuées  sur  les  eûtes  et  les  écueib  depuiv 
les  glaces  des  pôles  jusque  sous  les.zones  équa^ 
toriales,  elles  présentent  des  fermes  tellement 
rariées ,  qu'il  est  impossible  de  s*en  faire  une 
idée  >  (ans  les  avoir  observées  dans  leurs  sitea 
naturels.  Des  rochers  tout  entiers  sont  cou- 
rerts  d'espèces  nombreuses  offrant  toutes  les 
teintes    de  vert ,  de    rose  ,  de   brun ,  de 
violet  ;  les  unes  sont  à  peine  visibles  »  et  le^ 
autres  atteignait  les  dimensions  des  grandes, 
plantes  terrestres  ;  leur  ensemble  compose 
dtô  forêts  sous  marines ,  dont  une  seule  vague 
agite  toute  la  masse ,  et  dont  les  coquillages, 
«ont  les  habitaos* 
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II' est  facile  eu  tout  temps  de  recaeîHîi^  ïes* 
flSgÀes  qnî  croissent  dans  les- eaux  douces;  ri' 
siuffit  de  les  refmasser  avec*  jpréeaùtion  v  d'en 
Mrè  ti'n  paqaëc  et'âé  lés-placér-  cKuis  là  Bofte 
aireéié^  atatres'  ^^tes'  :'  quelquies-nhes  poùr- 
nmi^émi'  litiip  dJéittài^  et  dbiyédr  ê^e  enle- 
ifék  à&étike  ■méé'lëésômst^ë  iioifs  indiqae- 
jftinë  eAparlàiit  de  leur  préparation'.  Il  faut 
^miH^ikéti  sôtii'dé  les  d'^dher  pa^  Ik^se  , 
]^'éie'^edè'cètîiîe  manière  on  est  sûr  d  atoîr 
iSoui'Iêsl rameaux  qui  presque  toujours  seréu- 
nlsiéîitP  èfn  un  petit  empâtement  qui  adhère 
*tttocnéi**6u  au  corps  qui  supporte  la  plantef. 
*  Pour  lès  algues  marines  qui  croissent  dans 
FlScean,  on  attend  que  la  marée  soit  basse, 
êttA^B^écueillè  sur  les  rochers,  les  estacodès 
dfeipbrt's,  ôtr  Bien  oh  éplucBeles  filets  des 
p&éhéthrs ,  qui  en  ramènent  souvent  d'asse2 
Bèlfeé  espèces.  Quand  on  les  recueille  soi- 
m^e;  il  fàùé  aussi  les  détacher  avec  soin  , 
ë'i^  enlever  leurs  griffés  qui  varient  beaucoup 
^feis*  '(Jùe'  dans  les  algues  d'eau  douce  ,  oiSt 
elles  sdiit  ^  peine  apparentes.  Il  faut  emporter 
Ëëisi  plantes  à  la  maison ,  et  les  laisser  tremper 
î^elquè  temps  dans  l'eau  douce ,  afin  de  les 
dëssiétîei^  ;  alors  on  les  6te  de  Teau ,  on  les 
ïai^  sécher  à  l^air,  et  Ton  en  fait  des  paquets 
que  Ton  conserve  jusqu'à  Ce  que  l'on  ait  le 
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imapB  ie  rproeéder  à  leur  avrangcmeiiC*  4h^ 
Tc»c  d'après  cela  qae  ai  Ton  fait  un  Tojage 
rar  le  bord  de  la  mer,  il  faut  employer  aoti 
temps  «  Tecueillir ,  et  non  à  préparer  les  ^es^ 
pèces  xiombreuaes  que  Ton  y  rencontre* 

n  est  uù  très  -  petit  nombre  d'algues  qtcf 
croissent  sur  la  terre  ;  c'est  toujours  dans  les» 
iieusL^è^hnmides  ;  il  faut  les  récolter  avec 
précaution^  pour  enlever  le  moins  de  t^rrie 
possible;  mais  si  on  en  enlève ,  il  suffit  de 
laisser  quelque  temps  les  figues  dans  L'eau  ^ 
.pour, que  la  terre  se  dépose  daps  le  fond», 
tandisque  la  plante  reste  flottante  à  la  suriaœ 
du  liquide- 
La  Camille  des  chatnfignons  est  bien  plus 
nombreuse  encore  ^queceUe  des  algues,  et  il 
n'est  aucun  groupe  naturel  durcie  Ti^étal 
où  l'on  rencontre  un  si  grand  iiombee  d'es- 
jpèces.avec  des  formes  et»  des  eouleurs.siidifié- 
rentea  ;  mais  ce  qui  varie  autant  qiue  leuos^ 
Ibnnes  et  leurs  couleurs ,  ce  sont  «leurs  jta- 
;tions  ;  aussi  faut-il  avoir  réellement  de. la  pra- 
rtique  en  herborisation ,  pour  aller  troi^ver 
les  champignons  dans  les  lieux  où  ils  se  déve- 
JU>ppenu  Les  uns  vivent  surja  terre ,  d'autres 
sur  les  corps  organisés ,  viviv^ ,  mourans , 
morts,  ^Qurnéme  toutti^ fait  décomposés.  C'est 
prindpalementdans  les  forêts  ombragées ,  ei 
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paoïdant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  ; 
que  les  champignons  terrestres  paraissent , 
comme  par  enchantement ,  sur  le  terreau 
forme  par  la  chute  des  feuilles  ;  c'est  là  qu^ils 
se  montrent  avec  leurs  formes  bizarre ,  s^éle» 
"vant  ea  parasol  garni  de  lames  ou  de  pores  » 
gonflés  en  boules  arrondies  ou  ovales ,  rem- 
plies de  poussière ,  creusés  en  soucoupes  élé- 
gantes qui  imitent  les  couleurs  de  la  porce- 
laine ,  ou  semblables  à  de  petits  rameaux 
réunis  par  leur  J)ase  en  forme  de  buisson. 
Rien  n'est  plus  singulier  que  Faspect  de  ces 
masses  chmrnues  dispersées  ça  et  là  sur  le  sol 
des  bois,  et  dont  la  consistance,  tantôt  sèche, 
tantôt  élastique,  est  quelquefois  tellement 
faible  qu'ils  seraient  bientôt  brisés  s'ils  ne 
s'abritaient  pas  sous  les  voûtes  des  forêts. 

Après  avoir  trouvé  sur  le  sol  un  grand 
nombre  d'espèces  ,  on  en  ^oit  d 'autres  qui 
croissent  au  pied  des  arbres ,  qui  s'élèvent  sur 
leurs  troncs  au  milieu  de  la  mousse ,  qui  pen- 
dent de  leurs  branches ,  ou  qui  s'appliquent 
à  leurs  surfaces.  C'est  surtout  dans  la  section 
des  champignons  parasites  qu'on  rencontre  le 
plus  de  variétés  ;  ils  attaquent  les  feuilles  vi- 
vantes de  la  plupart  des  végétaux  ligneux  ou 
lierbacés  ,  et  y  forment  des  taches  ,  des  pus^ 
tules ,  des  gibbosités,  qui  paraissent,  soit  sur 
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la  snr&ce  inlerieare  ^  8oit  sur  la  supérieure , 
ou  même  sur  toutes  les  deux.  Us  se  dévelop- 
pent tellemem  qu  ils  recouvrent  quelquefois 
toutes  les  feuilles ,  et  défigurent  le  végétal  qui 
leur  sert  de  support  ;  il  en  est  qui  attendent 
que  les  feuilles  commencent  à  se  faner,  pour 
s'emparer  de  leur  surface  »  et  4^autres  enfin , 
que  Ton  rencontre  seulement  sur  les  feuilles 
mortes ,  lorsqu'elles  sont  tombées ,  imbibées 
d'humidité ,  et  suffisanunenl  entassées  pour 
conserver  un  certain  degré  de  chaleur.  Enfin, 
non  contens  de  s'être  répandus ,  comme  une 
nation  errante ,  parmi  toutes  les  tribus  du 
monde  végétal ,  les  champignons  croissent 
encore  sur  les  murs  humides  des  caves  et  des 
carrières,  sur  les  poutres  qui  soutiennent  les 
travaux  des  mines ,  sur  les  matières  les  plus 
infectes,  et  même  sur  nos  alimens,  comme  les 
moisissures  nous,  le  prouvent  tous  les  jours. 

C'est  dans  ces  lieux  divers  que  le  botaniste 
trouvera  les  curieusesespèces  àp  cette  famille, 
qni,  semble  s'être  emparée  de  la  surface  de 
la  terre,  comme  les  algues  ont  envahi  les 
profondeurs  des  eaux. 

n  est  facile  de  recueillir  les  champignons; 
mais  il  est  assez  difficile  dé  les  transporter, 
parce  que  la  plupart  sont  mous  ou  fragiles  ; 
il  iaut  les  séparer  des  autres  plantes,  et  les 
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porter  a¥ec  prëoâUtkmi^Sî  le  champignon  est 
parasite ,  il  est  presque  toujours  impossible 
de  le  séparer  de  la  partie  du  Tegétal  qui  le 
porte  y  et ,  dans  tous  les  ca»  »  la  chose  serait- 
elle  possible.,  il  faudrait  se  garder  de  la  faire, 
le  support  servant  toujours  beaucoup  à  dis^ 
Unguer  l'espèce,  dont 'rbabitatîon  est  quel- 
quefois mieux  connue  que  les  caractères. 

La  famille  des  hjpoocUons  oflTre  uneserlede 
végétaux  qui ,  Comme  leur  nom  l'indique , 
croissent  principalement  sur  le  bois.  Quel- 
ques-uns Tiennent  sur  les  feuilles  mortes  V)u 
Tirantes,  comme  lea  champignons  épiphy  lies; 
mais  tous  sont  parasites.  Ce  sont,  pour  Tor* 
dinaire,  de  petits  points  noirs,  tjui  percent 
Tiéoorce  des  arbres^  ou  Tépiderme  des  feuilles 
et  des  fruits ,  et  qui  naissent  solitaires  ou 
groupésdexlifS^entes manières^  en  faisceaux, 
en  lignes ,  enzânes  conceMriques ,  etc. 

Il  faut  les  chercher  avec  soin  sur  les  bois 
morts  principalement  où  Ton  trouye  le  plus 
grand  nombre  d'espèces.  Ils  sont,  du  reste , 
assez  faciles  à  apercevoir,  à  cause  de  leur  cou^* 
leur  noire,  qui  tranche  avec  la  teinte  plua 
pale  de  la  surface  dont  ils  s'élèvent. 

Il  est  presque  impossible  de  1^  détacher 
eans  enlever  en  même  temps  la  feuille  on 
récorce  qui  leur  sert  de  support,  et,  dans 


(S9) 
ttf  ct^,  oit  ekilère  rëcorce  par  plaquer ,  avec 

luf  ctMtetfu ,  ayflDt  soin  d'efhponer  lé  ixioip^ 
iè^iS^pài^eymàit  asse^  cépeiidànt  pour 
ft»  ped  ^dëitiiaiager  lés  petites  plàHteà  qui  j 
sont  incrustées  »  et  qui  soiHrent  netiioilii^nt  âù 
tèttf  ^tj^toife^de'Ifettrt  extrémités ,  entoXirêe  des 
iMftbeatiJLdl^répMénrie.  C^mtneil^sûiit  tou- 
jours d'Mé'CjôiliSistaûce  dure  et  cfornée ,  iï  est 
tt?ès^-fedlé'deléSthu(É^oii^  on  les  enveloppé 
dfe  pap^^  et  on  lejf  pkcé  dans  la  Boîte..  '] 

Përtùi  toutes  les  plàntes^  que  le  botaniste . 
ëéit  récu^îlit ,  H- n'eii  est  peut-être  pas  qui 
^ttiltent  àuVAti^'èi  ta  plupart  dTenu'e  eux ,  que 
lésllcliens  et  lés  moules; 
'  liést  A^%éi}!r  préseii^ent  encore  plus  de  variété 
^é  les  dUtmpf^àé^  ;  ils  s'épient  en  cfrôûté^ 
lépreuses;  éhtt^ttes  TdHàïiéei  ;  ils  s'élèVent 
^  enttMÀoJiv  en  jn^Brissèaùx ,  ou  liien  ils  of- 
frent de;  larges  feuilles  qui  nlnipedtsur  la  tet*rfe 
et  les  troues  d'arère^;  leurs'  ffcttrs  ou  plut^ 
leurrfHtetificatièns  si6nt  dé  petites  soucoupes 
0«i  de  petits  tuBeWîiiles  <{ûi  sont  disperses  k 
la  sur&ce  oti  sur  les  bords  de  la  plante^  qui 
câiUronnent  ses^  entonnoirs  ou  terminent  ses 
rameaux.  Cette  fainille  seàible  s'être  partagé 
la  terrev  les  pierres  et  lés  troncs  d'arbres.  Ceux 
€jm  ci^oisseiit  sur  la  terré  s6nt  en  général  fà- 
cifea  k^i^ver,  parde  qu^ilssont  foliacée  dii 


/  \ 
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dendroïdes  :  parfois  cependant,  compip^ pou^ 
quelques  .espèces  de  Coliema^  de,ffœopup0s^ 
êCJEndocarpon  »  on  est  obligé  d'enlever  avec 
un  couteau  une  légère  couche  de  terre  avee 
la  croûte  du  lichen. 

La  même  chose  a  lieu  pour  ceux  qui  crpisr 

sent  sur  les  arbres  et  sur  les  rochers  ;  on  peut 

souvent  les  obtenir  facilement  quand  ils  sont 

humides,  en  passant  une  lame  de  couteau 

par-dessous  la  rosette,  et  la  détachant  avec 

précaution.  Mais  quand  ils  adhèrent  a  Técorce 

ou  au  rocher ,  il  faut  enlever  une  partie  de 

leur  suppQi;t.  Rien  n*est  plus  facile  pour  ceux 

qui  croissent  sur  les  arbres.  ;   on  enlève  le 

morceaud'écorce  avec  un  couteau»  et  on  tâche 

de  le  rendre  le  plus  mince  possible,  en  ô^nt 

le  bois  ou  les  fibres  corticales  qui  tiennent 

à  répiderme.    Si   le  temps   est   bien   hu^ 

mide^  on  peut  presque  toujours  recueillir 

les  lichens  des  troncs  d*arbres  sans  eoupev 

récorce ,  à  moins  pourtant  qu'ils  ne  soient 

tout-à-f^t  crustacés ,  comme  la  plupart  de 

ceux  qui  viennent  sur  les  rochers. 

Ceux-ci  se  rencontrent  à  la  fois  sur  les  ro- 
ches calcaires,  sur  les  roches  de  granité  et 
d^autres  roches  primitives ,  ainsi  que  sur  les 
différentes  espèces  de  produits  volcaniques 
anciens  et  modernes*  On  ne  peut  les  enlever 
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qa*aTeir  un  cfseau  et  un  marteau ,  et  pour 
€ëla  on  choisit  Farète  du  rocher^  et  Ton  tâcher 
d'en  faire  sauter  des  éclats  assez  minces  pour 
C[u'ils  puissent  entrer  dans  l'herbier.  H  est 
rare  qu'on  les  obtienne  tels  qu'on  le  désire» 
Si  les  roches  sont 'tendres  comme  les  grès, 
certains  calcaires  ,  les  irachy tes  terreux ,  on 
peut  user  le  morceau  par-dessous  et  diminuer 
son  épaisseur.  Quelquefois  aussi  on  rencon- 
tré les  lichens  saxicoles  sur  des  ardoises  et  di- 
Ter^s  variétés  de  schistes  argileux,  qui  se  di- 
visent facilement  en  feuillets  très-minces.  S'ils 
croissent  sur  la  tranche  des  feuillets ,  comme 
cela  arrive  souvent ,  il  ne  faut  pas  penser  à  les 
détacher;  mais  s'ils  couvrent  leur  surface  , 
on  les  obtient  facilement  avec  un  couteau , 
au  mc^en  duqud  on  agrandit  les  fissures  na- 
turelles de  la  pierre. 

n  est  bien  rare  que  par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  procédés  on  obtienne  des  échantillons 
bien  complets,  des  rosaces  bien  entières,  et 
sur  un  support  assez  mince  pour  qu'on  puisse 
les  placer  dans  un  herbier  ;  aussi  plusieiu*s 
botanistes  ont  pris  le  parti  d'enlever  des  mor- 
ceaux de  pierreassez  gros  pour  avoir  de  beaux 
échantillonj  du  lichen ,  et  de  conserver  ces 
pierres  comme  celles  que  Ton  destine  à  un 
de  minéralogie.  Ils  ont  l'avantage  de 


pouToîr  observ^Biegdivei^  àff»  de  ceapUn** 
tes ,  d'ea  réuoir  des  rp«açc;$  bien  complètes 
et  bien  caractérisées^;  p«r  laiiiaTiière4oAteUies 
^'étendent  sfur  los  rochers,  offre  piïesque  tou^ 
jours  des  caractères  très4mpantatis  dans  leur 
étude. 

La  jolie  &miUe4es  mousses  detJMnàe  une 
attention  toute pajrticalièrede  la p^tde  celui 
qui  herborise ,  parce  qu'au  prenier  aspefît 
ces  plantes  se  ressemblentpresque  toutes,  etse 
réunissent  pour  la  plupart  en  gaâ(0|is  épais  quÀ 
couvrent  les  rochers,  les  troncs  d'arbres ,  on 
qui  forment  de  longs  tapis  dans  les  prairif^ 
humides.  Pourumt  on  observe  déjà  quelq^ke 
différence  dans  la  manière  dont  elles  se  grou^ 
peut  :  les  unes  sont  entrelacées,  les  autres 
seulement  réunies  en  petites  touflfes.  Il  en  est 
qui  rampent  sur  la  surface  qui  les  porte., 
tandis  que  d'autres  sont  tout  a  fait  droites  et 
forment  de  petits  buissons  sur  les  rochers., 
ou  des  coussins  sur  la  terre  et  les  ^onos 
d'arbres. 

C'est  surtout  en  isolant  chaque  individu , 
que  l'on  remarque  bientôt  l'e^itrême  variété 
de  ces  plantes.  Chaque  espèce  présente  le  port 
d'un  arbre  ;  tantôt  c'est  un  palmier  dont  Ja 
cime  est  couronnée  par  une  rosette  de  larges 
feuilles  j  tantôt  c'est  -un  ai'bre  vert  atec  tous 
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seé  rameaux  fottflést;  tn&a,  k  nâmre  semble 
^Lvoir  réuni  dan&  les  mousses  le  port  de  tons 
l»  arbre$  qfu'elk  a  dissiémmes  sur  les  diflTé* 
rentes  zones  du  %lche. 

Ces  foréia  eu  nÛBÎature  ne  demandent  que 
de  Feaa  pour  s'étendre  et  prendre  de  Tac* 
croissement  ;  elles  s'emparent  de  tous  les  lieux 
où  elles  peuvent  trouyarde  rhumidite',  mon^ 
tent  le  long  des  murs,  coUTrent  les  toits  des 
chaumières ,  ou  le  fond  des  bassins  et  le  bord 
des  ruisseaux.  Toujours  certes  comme  les 
palmiers  de  Tëquateur  et  les  sapins  du  nord, 
c'est  principalement  dans  les  contrées  froides 
et  humides  qu'elles  déploient  tont  le  luxe  de 
leur  végétation.  £n  efiet ,  c'est  en  hiver  ou  au 
commencement  du  printemps,  que  toutes  ces 
forêts  se  couvrent  de  fleurs,  et  disséminent 
leurs  gaines  ;  elles  portent  ces  derni^es  dans 
des  urnes  de  forme  difiërente ,  et  fermées  par 
deux  ou  trois  couvercle  qui  s'emboîtent  avec 
une  justesse  admirable.  Mais  une  fois  l'urne 
ouverte^  le  vent  emporte  les  graines  ;  la  pluie 
les  précipite  sur    la  terre,  et  chaque  fois 
qu'elles  y  trouvent  de  l'ombre  et  un  abri , 
elles  s'y  développent  et  couvrent  bientôt  le 
sol  d'une  fferdure  qui  résistera  plus  long-" 
temps  que  celle  du  chêne  qui  la  préserve  dé 
l'ardeur  du  soleil* 
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Rien  n'est  pins  facile  à  recueillir  qne  les 
nombreuses  espèces  delà  femille  des  mousses. 
Leur  belle  couleur  yone  les  &ii  &cilement 
apercevoir,  et  Ton  peut  cueillir  k  la  fois  plus 
de  deux  cents  échantillons.  On  peut  les  com- 
primer comme  on  veut  dans  la  boîte  ^  elles 
sont  flexibles  et  élastiques  ;  on  peut  les  enve- 
lopper de  papier  et  les  abandonner  aussi  long- 
temps qu'on  le  désire  :  il  suffit  de  les  ramollir 
un  instant  pour  pouvoir  les  préparer.- 

Ces  divers  avantages^  joints  k  lapetitessedes 
écbantilLons,  a  la  facilité  de  les  faire  voyager 
dans  des  lettres ,  et  k  Télégance  des  herbiers  ' 
qui  en.sont  composés ,  font  que  la  famille  des 
mousses  est  une  des  mieux  connues  du  règne 
végétal  ;  aussi  la  plupart  des  personnes  qui 
s'en  occupent  y  mettent  un  zèle  incroyable. 
Ce  n'est  plus  pour  eux  une  étude  ^  c'est  une 
passion  bien  plus  forte  que  la  manie  des  fleurs, 
des  antiquités  et  Ae  tous  les  autres  genres  de 
collection. 

Toutes  ces  plantes  cryptogames ,  qui  sem- 
blent former  un  second  règne  végétal  aussi 
nombreux  que  le  premier ,  offrent  aussi  les 
mêmes  harmonies  dans  leurs  associations  et 
dans  leur  distribution  géographfque  k  la  sur- 
face du  globe.  Il  est  nécessaire  d'étudier 
leurs  stations  et  la  manière  dont  elles  se  grou- 
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^nt.  On  ârriTe  de  eetie  manière  ]i  des  résul» 
tats  à  ]a  fois  curieux  et  importans  ;  et  tel  b#* 
caniste  qui  connattrait  bien  les  lois  qui  ont 
présidé  à  la  distribution  de  ces  espèces  k  la 
surface  de  la  terre  «  jugerait  facilemeiit  de  la 
nature  du  sol ,  piar  la  seule  inspection  des 
cryptogames  qui  le  recouvrent. 

On  voit  >  d'après  tout  ce  que  nous  Tenons 
de  dire^  qu'un  botaniste  ne  peut  faire  un 
pas  sans  rencontrer  des  plantes  >  et  qu'il  ne 
peut  faire  une  herborisation  sans  rapporter 
des  objets  întéressans  ou  des  observations 
nouvelles.  C*est  donc  d'herborisations  fSeiites 
avec  soin  ^  que  la  botanique  doit  attendre 
njaintenant  les  renseignemens  les  plus  néces» 
mires  pour  étendre  spn 
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iiViTE  J*  FIN  DE  ta  TOPOGRAMrE  MmËRAtO^ 
^  ÇIQUK  DU  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME. 

Poulet  (puy)  ou  puy  de  la  Croixr Morand ^ 

entre  le  puy  Baladoux  et  celai  de  la  Tache  , 

et  joignant  la  petite  route  du  MontrDore. 

Basalte  tabulaire ,  dans  lequel  on  obserre 

des  cristaux  de  fer  titaniaté  et  des  masses  de 

pyroxène.  Un  peu  au-dessus ,  en  se  dirigeant 

au  sud*es( ,  on  rencontre  des  masses  de  laves 

scorifiëes.,   semblables  à  celles  des  volcans 

modernes.  Le  sommet  du  puy  e^  couvert  de 

tracny  tes  porphyriques ,  contenant  de  beaux 

cristaux  frites  de  felspatb  ;  on  y  trouve  aussi 

quelquefois  des  petits  grenats.  — La  tourbe  est 

commune  dans  la  plaine  de  la  Croix-Morand  ^ 

• 

Fourcha RET  (puy  de),  à  V ouest  des  pujrs  de 
Laschamp  et  de  Mercœur.  (A  étudier.) 
Lave  poreuse.  Scories  légères. 

PuAGUEiL  (côte  de).  Fojez  Berzet  (puy  de). 

PuÉraoux  (cbuquet  de) ,  om  roclie  de  V Aigle ^ 
près  la  roche  Vendeix  (  Monts  -  Dores  ) .  ^[  A 
étudier.] 

Tuf  ponceux ,  de  plusieurs  varié té»de  cou- 
leurs 

Prudelle  (cap  ie),  «  V ouest  et  près  de  Cler- 
mont  j  sur  la  route  de  Bordeaux. 
Base  gi*aai  tique  ;  au  sommet ,  basalte  tabu- 


(  ^1,  ) 

iâire  èC'bttsàfl^  en  pmmes.  Ce  dernier,  qui 
-est  en  décompgsition ^  et  maculé,  se  Toit  sur 
la  droite  et  pr^  de  la  route  en  montant.^ — 
£n  continuant  cette  même  route  et  à  peu  de 
distance,  on  trouTe'le  péridot  vert  granu- 
laire »  en  masses ,  dans  le  basalte ,  et  de  la  fio- 
rite  sur  ce  basalte. 

A  mi-côte,  à  Test,  il  existe  un  vieux  reste 
de  basalte  en  '  boules ,  qui  est  arriyé  par  la 
décomposition,  à Tétat  d'argile  (i).  —  Sur  le 
versant  méridional ,  datis  un  filon  de  quarz 
gras ,  j'ai  trouvé  de  Tor  natif  et  des  indices 
de  cuivre.  —  Le  wolfram  se  rencontre  quel- 
quefois sur  le  quars.  * 
'  .  ' .  .      ■ 

REimèRB  (plateau  dé)if^s  ^Ardes.  (A  étu- 
dier.)        .  >: 
'  Basalte  d'un  beau  bleu ,  enveloppant  de 
grosses  masses  de  péridot  granulaire  vert  et 
rouge. 

Il0CHB5?ORT,  théf^Ueu  de  canton^  arrondisse^ 

• 

nientAe  dermonl  et  les  environs.  (Aétudier.) 

Au  Pont  -  des  -Eaux  et  aux  Aîguas ,  cor- 

néenne  (trappitte  terne  de  M.  Brongniart). 


(i)  Voyez  n"  71  et  7  a  de  la  £olleclion  citée. 

5. 


A  St-Boppet ,  hmlip  t^l^L^Kf  eonipiiciA  ^ 
•  U*Âs*40i^ore.^AlaChaud-de-$t-3oimejt,  hir 
salte maculé  de  taphes  d'pn  beau  ^Ifïii*  -^diitrç 
Saint-Bonpetet  Jouigbeat,  op  rcDcœHre  fré- 
quemment des  1^95$^  rou)éj^  4e  p^chstein  4iB 
direfse^  cpuleurs,  ei  wi:|^  rou^>  prçs  du 
château  de  Cordés ,  du  fejUpath  à  Véiai  de 
laolf  n« 

A  Rochefbrt ,  ^insaltç  en  ppismea  ei  en 
boules. — Fer  hém^^tite  maiftelponé ,  dans  les 
iisstu*^s  dif  basait?* '~  Paq9  la  t«Uée,  bois 
si^cifié  et  lignite. 

A  Pprpezat ,  de  la  houille.  -^  Près  du  poni 
de  Gladel ,  hameau  des  Biig^  ^  4$  Tantracite, 
maisen  très-petite  quantité.  —  A  la  montagne 
de  Gaure ,  au-dessus  de  Perpezat ,  basalte  avec 
de  beaux  cristaux  de  f|^  titaniaté. 

A  Engle-Haut  et  à  Engle-Bas ,  on  exploite 
des  mines  d*antimpine  sulfuré  ;  on  y  rencon- 
tre quelquefois  de  rantimoine  oxidë  rouge. 
—  La  baryte  en  crête  de  coq  y  a  été  observée 
aussi  quelquefois. 

Dans  les  environ?  de  Qelje^ ,  on  repconM*e 
dés  piiiites. 

I>ms  le  bois  dg  P^njson ,  entre  fe  moulin 
de  Gbfdusset  et  la  demeure .  des  erinixes ,  il 
existe  un  filon  de  cuivre  pyriteux  dans  une 
gangue  de  baryte  blanche  lamellaire. 
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RoCM»-9Tiifidt  (h) ,  dU  iiid  -  esi  dé  derrrtonrj 

sur  U  t^  dfoUi*  A  tJ^r. 

B«SBilte  eonVpaeie ,  6a  grori  prismes  irr^gu- 
Kerc,ciciDt«aiÉM  beâncoop  de  péddoi  entrè»^ 
petits  cristaux ,  et  qHelqoeroîide  grosiioeiidH 
de  p^roxène.  Ce  basalte  forme  au-dessus  du 
Tillage  delà  Roché-ïkiiN».  une  massé  iièi*- 
puissante  et  très-étendue.  On  observe ,  dans 
son  intérieur,  diïliiifsàl^  ffiTerâëmefit  âé'cbili- 
posé,,  plus  ou  moins  maculé,  et 
M  gtààés  îtOàïèB.,  sedécoikpos^i 
eoDcentriq[fi&.  Ati-  dÀ^ti^  dé  c 
iÉia^  de  basalte;  Û  existe  UMe  é 
puissante  aassî  de  laTe  seoriflée , 
KàtiieiiH^  iS^  làqa^lllb  M»  troij 

tolHflèfe.  '   ■  ■'(.,.!  |-j 

K<MJÛ^SJtiËâà6ùt^  fy^ëàë^sadoitél^othe.), 

Rodàs-TtiHÉàki.  Itoyeà  feltiêré  (ïtocïie.j 

^i/Ê/i&^^^kei^^yprèéêu  lac  à^Jjdar.a'u 
s^^uéil^  "'/   '  ■"' 

I^Véjyotten&é/aVéé  tÈaùii  cristaux  de  py- 
i'cA.ènë  :*  c'est  fëbdsabîte  scoriacé  pyroxénique 
de  M.Brbiiri^ïârt.  — ^  Scories  rouges  légères^ 
irVÊdpyrôkâiië.— Aùsbmiuëtd'ecepuy,  étsuf- 


(  70  ) 
le  versant  orienuL,  pn  trouva  très-cotf^mttné^ 
ment,  et  isoles  de  la  gangi^,^,  (|f^  bec^UX  cris- 
taux de  pyroxène.  ^  A  la,base  ,,  ctt , pires  du 

lac  d*Aydat,  on.reiicontreplu^^rs  v«a*Mt<^6^ 
de  belles  siënites. 


' V 

1  ^  .Si'."'  '       •  '  •  ■      *  ■ 

■P  l  I  I       ,  '     ,     '  ■  ' 


RoDjnx.  F'ojrezM(xoîy:QiBix. 

I\p6iK»r.  Voyez  Montrognqi^. 

|loM AIN  (puy  de  Saint-)  ^  sur  h  riy^  droite  da 

V Allier,  au-dessus  d[(9^  AÇpiç/Zewç^^, :  ^ ^.^ 

Base  de  tuf  calcs^irQ  etbas£^ltique;  SQuunet 

basalliqiie.    ^  .      >    ,     :î      :    :.:.:,;   ;),.::•     ua, 

Calcaire  marneux^  bïeuâtrç,  et  jaunatrfs;^ 
contenant  de  la  chaux  ^ulI5atée.,j^gyp8ej!,  quji, 
est^àrouest,  Tob jet  i'ûne  petite  ^xj^lpit^-^ 
tion.  —  Calcaire  rubané ,  en  couches  dans  le 
tu  f  <  jk.mi-côte . — Chaux ,  carbonaji^  çub^quq^ 
et  inverse  à  l'ouest. — Quelquefois  on  y  ren- 
contre de  la  jcalcédoine  sur  le  caljcaire  com- 
pacte.  —  Vakite ,  avec  pyroxène,  à  o^i-côte , 
au-dessus  deMîrefleurs.  — Basalte  compacte , 
avec  péridot  et  basalte  en  décomppsitiou» 

A  Touest ,  au-dessoys  du.  pic  >  il  çxiste  un 
monticule  assez  puissant  de  silex  ;  on  y  eu 
trouve  de  très-belles^  variétés  de  couleurs*  :-t 
Pftns  le  bas  de  la  montagne,  on  rencontre 
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des  ménaitM  gfossière» ,  roulé»-  — Aiijcè» 
deSumt-Maarice,  de  UharytffsuI&lM,  etc. 

• 

Samiksou  (puy  de)»»  fuy  de  la  Cassién,  fat- 

dessus  du  lac  de  ce  nom.  :,.  ;  :; 

Monwgne  granitique ,  sur  laquelle  existent 

ies  débris  debasalte  compacte,  conteuaiitilin 

petits  cristaux  de  felspath* 

SiLoiioïipujr  de),  e^ire-hs  Gromamuic  et, 
'  Moàtchié',^  au  fud du.p^y^  deMénie.  ,,  „,; ,-; 
Ce  pqy  est  entièrement  couTert  de,g^on.^ 
Il  est  j  par  celte  raison,  difficile  de bîèn  con- 
naitrales.substancec.51u  U  içorotimem.pn  J>. 
rencontre  çà  et  la  des  scories  légèct^,,.^^' 

bl»)>J,^i(;ÇçUe»4a!puj?i«'i*ins.       \.,; 

' aù  nord-mrtl-oues,t  i  T'n'j  .1  ,, 
IPeirpsiW^çontŒia  '/r^.f^W* 
ptiliole.dumicaetdi  '-''»^??''^' 
c'est  l'eurile  coi»p«cte  de  Ml;  Brongniart.  — 
A  la  base  est ,  on  observe  ;Un  Mtf  ponce^x,, 
BemblableàceluideBouladejP^tdines.Moii- 
ton.drcet.etcenieloppant  aussi  des  frag- 
œens  délaye,  de  basalte  et àe  granité.  
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SàffCT,  (puy  de) ,  bu  puj  de  là  Cràfx,  kpic 

le  plus  élevé  du  groupe  des  montagnes  dii 

Mont'Dore. 

Trachyte  jauni tre  et  bleuâtre ,  avec  beaux 
cristaux  de  felspath,  frites.— Soufre  natif  » 
remplissant  les  pores  d^une  lave  aluni  teuse , 
dans  le  rayin  du  TaHon  de  la  Gi*aie,  àlabase 
nord-ouest  du  pic  de  Sancy.  — •  Pépérinô  a 
base  de  tul  yerdâtre ,  à  la  partie  supérieure 
des  escarpemens  du  vallon  de  la  Craie.  — ' 
Trass  de  diverses  couleurs ,  etporpbyre  leu- 
costinlqùe ,  dans  le  vallon  de  la  Craie. 

SAHDomt  (St-);,  eommime  du  canton  de  St'ui niant' 

Taîlende. 

Au-dessus  du  châteku  de  Saint  -  Sàhdoux^, 
et  dans  ses  dépendances ,  s'élève  un  rocher 
ferùié  de  beaux  prisiinès  basaltiques  »  diver- 
gens  en'  éventail.  On  trouve  quelquefois  de 
la  mésotype  dans  le  i>asalte  »  et  des  prismes 
basaltiques  très-petits. 

Au  -  dessus  de  Saint  -  Saturnin  ,  calcaire 
eôncrétionné  et  à  friganes..  — •  l>annuaire 
de  ce  départenient ,  de  i8i4i  annonce, 
je  ne  sais  d'après  quelle  autorité ,  que  dans 
le  ten*itoire  de  cette  cQmmime  >  il  existe  une 
mine  de  cuivre. 


Sàvcout (fpnaid  pdy  de;,  aunanl  ei*  ttmeham 

le  pujr  d^  GrGuieâé 

Domite  oono^^ie.  ^  Dbtibite  fterrewx.  — • 
Domite  pnlYëkiléiit ,  donà  les  râtiiur  qU  stid^ 
ouest.  —  Domite  de  diverses  coaleuts  (i)»  — ^ 
Dans  les  mêmes  rayins,  on  vt>uYe  de  la  fio« 
rite  (hjalite),  dans  les  fissnresde  la  roche. 
-*- Domite^  avec  odeur  dWidi^  u^uriaAiquet  éi 
dçmiie  i^mienavl  4^  cristaux  d.ci  iblsj^ath 
pmm  de  sou£ce  (2).  —A  la  bas«  ^  gu,  nord*^ 
est^ ,  on  observe  de  grandes  masses  de;  c6ndres4 
Ota  m^puye  sauvent ,  dans  l^donûte  vd^  masses 
de^^9:tmiie ,  de  feUpaih  ei  de  quarz  (S). 

2^c^^  (pelivpiiy  4(9^, /o%7i»nl  1  au  nord  ^  h 
grand  Sarcoujr. 
Ces  deux  montagnes  n'ont  entr'elles  aucun 

(i)  y  oyez  n^  6^  çt  68  de  la  Collection  des  Boches  dpi 
^pdrtetnént  dû"  P\iy-de-Dâitie ,  déjà  tiiéé^ 
(a)  Voyez  n**  66  7(d!«ii.  -i 

i(^^9S»1^fl|«qniaaV'4^a;«uilyBélc  dsinite  de  Sar- 

eoay ,  l'a  troovf^:  00)9)7^  ^^'^  4^':^  '^M  • 

Sîlîce Qi^oo 

Fer  ,  tlumine,  tQtgaësîe»  ^  •......#«..•... .     3|5o 

Acide  lanrîatîqaé  .  . , )      ^ 

Matière  ammâlè  et  eaà. ......:....  1 .....  /       * 


M*MMMH*M*k< 


Il  peri^  shc  pôtrr  cent  de  ioù  poids  par  la  chaleur. 
^Annales  du  mus.  d'hisLjtome  S^  p:^,  i8o5.) 
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rapp<H-t  de  compMiuen.  Le  gmnd,  Sarcou^^ 
est  tout  domi tique,  tandié^  ^qu'au  petit /oik 
ne  trouve  que  die  Isi  lave  compacte ,  avec  {^ri- 
dot.et  pyroune^etdes  scories  lègues ,  rouges 
einoires*^  j    ..    'i  ..  )!;• 

Sault  (puy  du  Grand-),  oi^  puj-  dAlagpat. 

Sault  (puy  du  Fetit-).  .  *  ,  .  .   ;  t 

G^deûxpuys,  situes  à  rotiest  du  Ptty^^^ 

lE)ôme,  ne  cc>iisti;tuent  qu'une 'îsèulè  màfà\ 

tàgne  li^eux  sommets.  LTierlië  qui  lï  ré^ 

couvre  eiùjf^he  de  powoBr  l>iéttl*éttiffièr.^ 

On  n'y  trouVë^ricirè^qué4e»sc6rieS  WgëftsV ^ 

Serre  (somtoétdte  la).  /^>^ilNWàflhat^^^^ 

de).  .^     >  -, 

J-  '  •:    •  .  '        '         '      .       ."■         -L       "    >  '    . 

SiÉOE  (roche  àvL).JI^ojrez  Yandeix  (roche).-  — 

'  '•  -  .      ■  .  ^^  '  '  i  •      • 

SoLiGWAT  (puy  de),  oupîijzd^léson^  à  V ouest 

dissoire.  (A  étudier.)  .  >   ^ 

Basalte  compacte ,  avec  beaucoup  âé'péii^i- 

dot.  -  Basalte  en  déeomposkion.       '  ' 

SuCHET.  (grand)  ^joignant  le  petit  Sache  t^^  et 

à  Vouest'Sud-ouest  de  Clier^ou. 
-Scories  légères ,  rouges  et  noires.  —  Pouz- 
zolane noire,  en  grande  quantité^:  c^u  3u4-^ 
ouest  et  àFeçt..  .  v 
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SuGHET  (petit) ,  au  nord  et  près,  4^,  pujr  ^ 

Dôme. 

X)omi  te  compacte ,  contenant  des  cristaux 
de  felspath  très-petits  et  très-irrëgu^ers ,  et  dpi 
mica  hexagone.  —  On  y  trouve  ^t^rçs-commu- 
népc^ent  des  firagme^de  lav^^^  coiqpât^  daiM 
ledomite. 


*  -  •  * 


Tache  (pay  à»  la)  ,prèslepujrPoUiet{,SJQrUk-. 

Trachyte  porphyrâque ,  blm<ehâti(e.^  asMtf 
semblable  ax^  dotnite  d§  la  chaîne  des  mon%» 
Dômes.  — Fer  oligiste ,  en  grandes  lames ,  et 
leplus  souVe&(:  en  petits  ci:ifi^4il  :g]:Vitipéi; 
formanii  làés  lilaÀiiplQP»  dans  les 'fissures  «de 

Tartaket  (pny  de) ,  à  Fextrémité  du  lac  de 

Le  volcan  de  Tartàret  s*èst  fait  jour  à  tta- 
Te»  des  cotiëfcës^  de'  basalte:  Sa  *  kvé  •  est'  '  po- 
rettsé-,  et  cantiëi^  du  péridot  j  -  du  pyroxène 
et  beaucoup  de  petits  crisuu^dé'félspatfa.  — 
Les  scories  rouges  y  légères  ^  y  sont  abon«* 
dantes.  —  IJ  y 'existe  aussi  des  noyaux  volca- 
niques. —  Ala  base^  on  trouve  dans  le  granité 
des  filons  de  coméenne  et  des  filons  de  roche> 
qui  approcbent  beaucoup  de  Tasbeste. 
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TauVïS  ,  chèfAieii  de^  canton  \  nrtondàsemeni 
d'issoircy  et  les  environs.  (A  étudier.) 
Pltisiéurs  Variëtés  de  granité  ^  de  gneîs  et 
dé  micaschiste. 

A  SingïèS  ,  '6n  trouvé  le  tcrraîn  hètlillet' , 
étMrlà  rrié'gaûfche  de  la  Dordogne,  près^ 
du  moulin  de  A&rmitoux  ^  du  plomb  sul- 
furé. —  De  la  baryte  sulfatée  lamellaire  blan- 
che, k  Avèke  er  dans  tes  eilrircm»»-— Du  fef 
hydroxidé  ,  au  Montel. — Du  fer  carbonate 
btenc,  îiHordéauxét  k  Pfaj^e.  La  houille 
#é  trtftite  aiiwi  dan^  éé  déMfiéè  iMniéau. 

TtfioiiBT  (puy  dé)  i  0ù  êud  et  près.du  pMêjr  dé 
JBe^wiif  (MQntrjDéme)é  [A  étudie^.} 
Lave  poreuse  et  scorifiée. — Scories  très^ 

légères  et  très-fraîches. 

Il  ,  ,  '  » 

TouppE  (puy  de  la)  ou  de  la  Taupe^  au  sfâd 

et  près  du  puy  du  Montchah  ,  '     .  /^ 

Ge^  puy  est  entièrement  courert  de  gazon. 

On  y  rencontra   ^  et  là  *c[udL^ues.  scori^ 

rougeâtres  ou  noirâtres. 


TwGOU  (puy)  où  puy  de  Idône ,  ou  bien  encore 
puy  du  Barbier j  entre  le  puy  de  Mautechaux 
et  Pierre-Picade  (Monts- Dores).  [kéx,\\à\èT.\ 
Trachyie  porphyrique,  blanchâtre,  avec 

de  gros  cristaux  vitreux  de  feispath. 
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Taioij]uIbou  (pfLj  de) ,  isolé  fitUre  Ins  deux  ii^ 

SUIS  de  la  Croix^Morofid  ei  fiu  lacde  Guéryf 

(MontS'Dores) . 

Ce  pay  paraît  être  entièrement  formé  de 
pétrosilex  (phonolite).  Il  ^t  à  pea  près  tout 
couTçrt  d'une  pelouse  épaisse* 

• 
TiniiLiÂRE  (roche),  àPouest  et  près  de  la  Rocher 

Sanadoire. 

Pétrosilex  ,  en  beaux  prismes  droits ,  se 
délitant  en  feuilles. 

M.  Brongniart  a  donne  à  ce  pétrosilex  le 
nom  de  leucosttne  schistoïde* 

TmrtjisET  (puy  de)  ,  attenant  au  pujr  de  Jume^ 

au  nord'est. 

Frçgmens  de  lave  poreuse.  —  Scories  lé7 
gères.  Le  gazon  empêche  de  bien  connaître 
cette  montage. 

TuRLUKOiff  (grand  et  petit  puys  de)  i  à  (ouest 
0t  au  nord-ouest  de  Billom. 

■i  I 

jLa  constitution  de  ces  deux  montagnes  pa* 
rai  t  être  la  piême.  Le  basalte  q^i  en  forme  les 
chapeaux  ,  repose  sur  un  calcul rq  loamçux , 
jaunâtre.  La  base  est  de  tuf  calcaire.,  sem* 
bl^le  à  celui  des  Dpiontagiies  voi^nes. 

Ou  rencontre  »  au  sud  du  grand  Turluron, 


)   > 
4   » 
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en  descendant  a  Billoni ,  de  Tarragonîte  fi-» 
Breuse ,  d'une  blancheur  remarquable. 

Ussow  (  pic  d'  ) ,  sur  la  rive  droite  de  VAUier^ 

près  Issoire. 

Basalte  en  beaux  prismes  y  au  sommet.^ — 
Cuivre  oxidé  dans  le  grès^  à  mi-*côte.  — Cuivre 
carbonate  bleu,  en  petits  globules,  à  la  surface 
de  la  terre.  — :  On  a.  exploité  anciennement 
une  mine  de  cuivre,  au  sud -ouest.  —.Fer 
hydrate  globulçux  ,  à  la  base  est  du  pic,  dans 
les  terres  qui  ^bordent  le  ruisseau  d^Aumer. 
C^est  de  cette  forme  globuleuse  que  le  nom 
de  Champ  des  Balles ,  donné  à  ces  terres  « 
tire  son  origine.  —  A  la  base,  au  sud,  on  ob- 
serve quelques  petits  filons  de  quarz  violet. 

Vachb  (puy  de  la) ,  sur  le  hDrd  de  la  petite 
route  de  Clermont  aux  Monts-Dores ,  près 
de  Randarme. 

Lave  poreuse  ;  avec  fer  oligiste  (téphrine 
scoriacée  de  M,  Brongniart).  —  Plusieurs  va- 
riétés de  scories  légères ,  très  -  fraîches.  — 
Noyaux  volcaniques,  pouzzolane  rouge. — 
Fer  oligiste  en  lameis,  en  cristaux ,  en  den- 
dridès,  et  irisé.  —  Ferphosphaté , azuré ,  dans 
la  lave  décomposée ,  au  soiiimet ,  sud.  -^  Sco- 
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^n^  décomposées,  ayeo  odènr  de  cUore.  ~ 

Felspath,  jaune  de  soufre,,  dans  les  scories  du 

sommet.  -^  Près  du  village  de  Ponteix  «  la  lave 

.qui  provient  jde  sa  coulée  a  une  odeur  de 

bitume,  . 

VAKDEnt  (roche)  ou,  roche  du  Siège ,  à  T ouest 
dt4  plinleau  de  Chamablanc  {Mont^Dores). 
[A  étudier,] 
Basalte  prismatique.  —  Basalte  bulleux.  — 

Tuf  ponceuK^  sous  le  basalte. 

V&LB  (pûy  de  la) ,  à  P ouest  et  près  de  Cham-- 

petx. 

Basalte  en  prîmes.  —  Basalte  en  boules  dé 
toutes  grosseurs  y  depuis  la  Golombairejusqu'a 
celle  Péponaire.  —  Lave  poreuse.  —  Scories 
légères.  —  La  chaux  «carbonatée  et  Parrago- 
ni te  sont  très*communes  dans  le  basalte  et  dans 
la  lave  poreUse.  -^  La  base  dé  la  montagne  est 
calcaire;  maié  comme  elle  est  cultivée ,  il  est 
di/Hcil^^de  voir  les  couches. 

Vertaizon(ï),  chef-lieu  de  canton,  arrondis- 
sement de  Clermont,  et  les  empirons. 
Plusieurs  vsuriétés  de  tuf  dans  lequel  on 

(i)  Vertaîzon ,  que  beaucoup  d'ouvragen  sur  h  miné- 
ralogie iodiquent  comme  placé  dans  le  déparlement  de 
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irouT6  ÛB  la  caloëdoîûe ,  du  pyroxène  et  <iti 
péridot  granulaire ,  rouge  et  vert.  M.  Bron« 
^niart  en  a  Ikit  une  espèce  particulière ,  qu^il 
nomme  Breccioie  variée  (i). — Calcaire  sili- 
ceux, jaunâtre^  auprès  de  Téglise  (a).  On 
trouve  assez  souyent  dans  son  intérieur  de^ 
masses  de  silex ,  de  la  même  couleur*  •—  Tuf^ 
vake  en  boules ,  au  petit  puy  de  Gl^alard  ,  et 
dans  les  environs.  —  Arragonite  cristallisée 
en  superbes  filons ,  dans  le  tuf,  au  creux  «de 
Ghantagour,  à  la  suite  du  puy  de  Ghalard. 
Tous  les  échantillons  de  çe^te  substance  qui 
ornent  les  cabinets  minéralogiques  en  France, 
ont  été  recueillis  dans  ce  gjsement* 
Vojez  Mur  (puy  de). 

YiCBAXEt  (puy  de) ,  au  sud  du  pujrde  la  Vaet^e% 
Ce  puy  est  entièrement  couvert  de  gdzon  ) 
il  a  un  cratère  duquel  il  est  sorti  une  coulée 
qui  se  mêle  à  celle  des  puys  de  la  Vache  et 
Lassolas.  Sa  lave  est  irès'^poreuse.  On  y  ren- 
contre quelques  scories  légères ,  rougeâtres. 


r Allier,  est  situé  dans  celai  da  Pay-de-DAme,  à  trois 
lienes  de  Clermooi. 

(i)  Voyez  o^**  5i  et  5a  de  la  coUectioo  citée* 
(a)  Voyez  n*  53  û/em. 


'SêmèM  Si  O&aUant,  èttes^à^àxms.Q. 

rintérêt  des  ttâhiMliètèâ. 'H' }r  existé  (lea 

» 
marneux.  —  De  Tarkose.  -^De  la  calc^oîiië* 

on  trouve'  àthestàt  ciWiik'dë'  'b^te  '  sul- 


quarz  cairei*neux  ^  que  1  on  exploite  JKHir 

mètflAaë'W(^ÎW^«fe^^  •    "^ 

^oup  de  pyroxène.  —  Basalte  buttéiix; — ^À 
la  base,  on  trouve  du  petrosilex« 

VoLvic  ^  à  V ouest ,  et  près  de  hiom ,  et  les  en* 


vitonsV   * 


SI ,  ei  près  ae  mom , 


Les  carrières  de  Yolvîc  sont  Tobjet  de  très- 
grandes  exploitations.  La  lave  plus  ou  moins 
belle  que  Ton  en  extrait  «  provient  de  la  coulée 
du  puy  de  la  Nugère  :  c*est  celle  à  laquelle 
M.  Brongniart  a  donné  le  nom  de  Téphrine 
Féi^rier  1829,  6 
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paTÎmentense.  On  trouTe  muT^m  ihm  le». fli- 
sures  du  fer  oligiste  en  lames ,  en  dendrites , 
^et  irisé.  On  y  trouTe  aussi  quelquefois  em^ 
pâté  du  titane  silicéo-calcaire ,  dos  masses  de 
quarz,  de  f elspafth  et  de  ^granité. 

Sur  la  route  de  Yolvic  à  Pontgibaud ,  il, 
existe  de  beaux  filoiis  de  schiste  argileux  yer- 
dâtre. 

A  Rocheyert ,  on  trouve  de  la  siénite.  , 

A  la  Pradelle,  de  la  tourmaline. 

Au  GoloQibieri^  du  travertin, 

A  Bessat ,  la  lave  aflfecte  des  formes  pris- 
matiques. 

Sur  le  chemin  des  IVfoulins^Blancs,  on  ren- 
contre du  calcaire  marneux,  du  calcaire  à 
friganesi  et  du  calcaire  conçifétionné..  On 
trouve  aussi  cese$pec(es  de  calcaire  à  Marcçin. 

f^ojrez  Ghâteaiigay  (plateau  d^.et  Bannière 
(puy  de  h)^      / 


FOf  DE  Xi  TOPOGRAPHIE  lONÉlULOGlQinE. 
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BIBUOGRAFHIE.    .     . 

Mànoire  sur,  VempUdde^  produits  votcamquei 
dans  les  qrts,  par  ilf.  Roger/  directeur  de 
V école  d' {architecture  de  VcIshc,  im^''  de 
04  pages  et  une  planche^  Thibaud^Lasdirioi, 
ClermoRt^J*^errand . 

VJB  Mémoire  conlient  Fénumération  des  divers 
usages  auxquels  on  peut  soumettre  les  diflerens 
produits  volcaniques  que  Ton  reucoutre  eu  Au- 
vergue.  L'auteur  partage  ces  pr9d.Hitsen  ciuqclasses. 

La  première  consent  le  basalte.  Cette  substance 
peut  être  en^plojée  au  pavage  des  routes ,  aires  d« 
granges.  Celui  qui  se  présente  en  pi*ismes  plus  oiji 
moins  régulier^,  psut  être  employé  pour  des  ca^^re» 
lages  ;  il  est  taillé  par  la  nature,  et  il  suffit,  pour 
le  poser ,  dé  mettre  en  rapport  ses  angles  et  ses 
c6tés.  Le  basalte  massii  peut  servir  de  pierre  d^ 
touctie*  M.  Roger  en  a  employé  des  fragmens  poin- 
tus au  liea  de  pointes  d'acier,  pour  percer  au  tour 
la  pierre  de  Vol  vie.  Le  basalte,  scbistoï  le  est  fré- 
quemment  eniplo^é  pour  couvrir  les  maisons. 

La  seconde  4;lasse  comprend  les  laves  célluIairesV 
liesméiKietirÉrs,  d\iprèâ  If •  Boger  ,  sont  celles  de 

YolvicetduMont-Dore.  La  première  pèse  2, 1  Sokil., 

> •  l  *»  '  •  _ 
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de  Voirie  est  la  plus  employée;  on  en  fait  des 
trottoirs  ;  bornés ,  pâi^^'liitérieut*,  conduits  d*eau, 
ornemens  de  sculpture ,  etc.  L'auteur  dit  aussi 
^'on  l'emplc^  {Idùt  la  |nréparation  des  prodtiits 
ehiadi^foes  :  il^A  £h^cik  ({u'il  n^ait  {>aà  Incîitpié 
dans  ({«elle  «Sfiècfè  à»  prodliits  ^liiliiqnes  «Itt  pou- 
vait I'aiilis^r«  Obf^éttC'iîtt  faire  un  jbli  payé  d'inté- 
rieur, en  remplissant  les  pc!rc8  par  diVwsxiniéns  , 
colorés  par  des  oxides  métalliques.  M.  le  comte  de 
Chabrol  est  parvenu  k  appliquer  sur  cette  lave  igi 
éînail  d'une  grande  solicité  ;  ce  qui  étend  singuliè- 
rement ses  usagés.  Il  a  pris  Un  brevet  pour  sa  dé^ 
couverte.  En  ajoutant  neuf  potir  cent  de  soude  ^ 
M.  Darcet  a  mis  la  lave  en  fusion ,  et  en  a  lait  du 
beau  verre  de  bouteilles.  Enfiri*,  les  laves  cellulaires 
s'emploient  dans  un  grand  nombre  de  construc- 
tions arcbitectdnîques  et  hydrauliques. 

La  troisième  classa  renferme  les  scories  :  les  unes 
sont  Jasantes ,  les  autres  légères  ;  on  les  emploie 
ckahs  la  construction  des  voûtes ,  des  grottes  dans 
lés  jardins  d'agrément  ;  on  en  remplit  des  cavités 
qui  servent  k  l'écoulement  des  eaux  ;  on  en  cons- 
truit tes  fondations  des  maisons  qui  se  trouvent 
assainies  par  l'écoulement  facile  qu*e\)e8  offrent  aux 

(i)  Celle  du  Mont  Dore  n'est  pas  une  lareproprer 
ment  dite  ^  c'est  un  trachyte  gris. 

(iVble  d^Af.Lecoq.) 
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e9UX.  Leur  légèreté  permet  4e  l^$  eviiloyer  tomes 
les  fois  cp'on  a  besoin  d'uiio  m»ywiveric  qui  obsrg^ 
feules  édifiées. 

Les  |pQ»ces  et  domitea  composem  U  qm^tri^me 
clause,  lies  ponces  âerve«t  A  poji^  ;  oa  les  emploie 
ppwr  enlever  les  ladies  siikx  le  papier*  Pulvérisées  , 
eUes  peuvent  servir  d'émai)  d^ffê  la  polerîe  çpii^^ 
Dsune  >  et  remplaœr  le  kao^n  da^  la  fiibricaii^n 
de  la  porcelaine.  JLe  dp°ùte  peut  s'employer  daAS 
lesintérienrsy  ^tpenlreœvoirrémail,  conuneia  ^ve* 

Jics  pouzzolanes  composeiit  la  cinquième  clause* 
On  en  fiût  des  bétons ,  des  çondiMWet  d*eau  »  de^ 
cimens  très-solides ,  etc.  Tel  est  t  pour  la  partie 
d'art,  le  résumé  du  mémoire  de  M«  BpS^i'*  Quoique 
impriméen  mai  1 8aE,  ce  mémoire  aéié  lu,  le  1 1  )MÂI* 
lei  iB27y  j^la  section  des^ciwees  de  la  Sopiél4<a<ï%r 
dëmiqnedeClerinont.podoU4avo9rf|réàA(.  Rfîger 
d'i^volr  profité  dn  l^ps  de  temps  ^i  s'est  écxatl^ 
entre  l'époque  de  la  lecture  et  celle  de  J'impresfma 
4e  son  ouvrage,  pour  y^youter  plusi^Ufs  £piit#npu- 
Yeanx  qui  le  rendent  plus  complet^ 

Il  est  k  r^ipretter  que  |fi  p^rti^  sciepUQqpe  soit 
fqrl  au-dessous  des  connaissances  acquises  jusqu'à 
ce  joiMT.  Ces  t  ainsi  que  M*  Roger  dit  qii'il  existe 
fOalcecraières  principaux  dans  la  obi^uc;  des  MxMitaT 
PAmei,  Xandîi  qu'on  pentes  observer  plusdedonse, 
ansst  bien  caractégisés  que  ospx  qviUçiiA»  Ses.qwitr« 
cratères  sonl  cysux  ie  Jum^s^  J^.urù^^  {/fuçha-^ 
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répandu  sa  lave  sur  Chanat ,  Sajat,  Nobanent; 
elle  s'est  arrêtée  sur  les  terrains  tertiaires  de  Blan- 
zat.  Cette  lave  ne  passe  pas  à  Chanat  ;  il  n*est  pas 
encore  bien  prouvé  que  celle  de  Sayat  et  de  Blanzat 
soit  sortie  de  Jumes  ;  et  il  est  certain  qu'elle  ne 
passe  pas  à  Nobanent,  bâti  sur  celle  de  Pariou.  Ce 
dernier  volcan,  sAbn  Tauteur,  a*vomi  sa  làve  sur 
la  plaine  des  Fontettes*et  des  Bocbes;  elle  s'est 
tournée  sur  la  cbatne  des  Goules ,  puis  ensuite , 
sur  Yillars ,  Lascfaamp  et  St-Genès-Cbampanelle. 
La  lave  qui  couvre  la  plaine  des  Fontettes  et  des 
Bocbes  est  celle  du  puy  de  C6me ,  qui  est  le  volcan 
le  plus  considérable  de  la  cbalne  ,  et  que  M.  Boger 
ne  cite  pas.  En  supposant  que  le  moi  chaîne  des 
Goules  soit  une  faute  d^impression ,  et  remplace  la 
dénomination  de  plaine  des  Goules ,  il  serait  de 
toute  impossibilité  que  la  même  lave  vtnt  de   la 
plaine  des  Bocbes  à  celle  des  Goules ,  à  cause  du 
point  culminant  de  la  chaîne  des  Monts  Dômes  qui 
les  sépare.  Aussi  la  lave  qui  va  des  Goules  à  la  Bar* 
raqUe ,  appartient  réellement  à  Pariou  ;   elle  vient 
jusqu'à  Tillars ,  et  au  lieu  d'aller ,  comme  le  pense 
M.  Boger,  à  Lascbamp  et  à  Saint-Genès-Cbampa* 
nelle,  elle  se  parlage  en  deun  bras ,  dont  l'un  se 
termine  à  Fontmdrt,  près  dermont ,  et  l'autre  à 
Nobanent ,  après  avoir  passé  pal*  DurtoL  Lascbamp 
te  trouve  sur  unepèïouse  qui  ne  l'ecouvre  certaine- 
ment  pas  un  courant  moderne,'  et  Saint-Genès-» 
CtuimpitlieDe  eat'bâti  fimr  un  j^lateau  basaltique  qui 
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n  A  pas  le  noîiMlre  rapport  avec  une  làre  cellulaire. 
La  planche  indUpie  deux  couraos  de  lave  séparés 
par  une  couche  de  terrain  tertiaire.  H  est  possible 
qne  le  puy  de  la  If Ugëre  ait  foàmi  deux  coulées  ; 
mais  quoique  je  ttme  pat  nfe  la  carrière  de  pierre  de 
Tblyiefgttfée«  jeeroirpourotraftrmerqu^il  n'existe 
pas  de  terrain  tertiaire  entre  les  deux  »  et  qu'il  s*j 
trouve  tout  an  plus  quelques  détritus  de  scories 
mêlés  avec  un  peu  d'argile. 


Vues  bt  coupbs  des pHnctpaks  formations  géo- 
logiques du  déparlèmeni  du  Fuj-^de^Dàme , 
accompagnées  de  la  désertion  et  des  échan- 
tiUons  qui  les  consliiueni. 

I>eoxiènie  et  troisième  livraisons. 

L 


lA  seconde  livraison  contient  trois 
importantes.  La  première  comprend  le  puy  de  la 
Piquette  et  le  puj  de  Marman,  qui  oflrent  des 
exemples  de  dykes  basaltiques  dans  des  pépériies. 
La  deuxième  contient  la  formation  d'arkose  àb 
Coudes^  et  de  Montpeyronx,  avec  les  travertins^ 
pénétrés  d'arragonit^ ,  qui  lui  sont  adossés.  La 
troisième  présente  un  exemple  de  terrain  de  cal- 
caire lacustre  avec  gypse  et  silex  reposant  sur  Tar- 
Loae  j  et  supportant  ua  terrain  volcanique.  Cest 
le  puy  de  Corent  et  les  sources  du  Tambour  qui  se 
trouvent  à  sa  base ,  sur  le  bord  de  TAllier.  Quatre 
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planohea  coloriées  accompagnent  le  lej^U  de  cett6 
livraison» 

La  troisième  livraison  se  compose  de  quatre  loca* 
lités.  La  première  contient  le  terrain  de  tnf  ba- 
saltique qui  se  montre  i  déçonvett  i  Vertaison  et 
dans  ses  environs  ,,  on  il  est  traversé  par  des  filons 
de  calcaire  siliceuoc*  La  deuxième  comprend  le  ter- 
rain de  lave  formée  par  les  éruptions  de  Pariou;  le 
pny  des  Goules ,  de  Sarcouy,  de  Clîer^çu  et  le  pfty 
deD6me»  qui  se  trouvent  groupés  sur  le  platean 
primitif  qui  avoisine  Clermont.  La  troisième  offre 
l'éiemple  dé  ]À  siipef'pôsition  iAimédiàte^ubass^te 
au  granité ,  ft  Phidéllèr ,  }iûr  là  grande  rome  de 
Bordeaux  ;  et  énfftt ,  dans  la  qûatriètàfé ,  i!  est  qfdèiH 
tion  de  Tanoien  volcan  de  Môntekié ,  rèkua^uéMe 
par  quatre  cMères  et  par  une  asses  Hprande  quan- 
tité d'âlbres  cbarbonnés ,  ensevelis  sous  les  débris. 
V^esnaiqnes  qui  eefuvrent  le  pied  de  son  cône.  Cette 
triaisiènie  livraison  oontiettt  trois  planches  colo- 
riées. 

Les  deui  sont  accompagnées  de  cinquante  écban^ 
tiHons  oboisis  parmi  les  plus  intéressaliÀ  qnè  pré^ 
se^letlt ces  localités  ;  ceqiii  porte  à  SOiJkahte^qtdni^ 
le  H^mbr^  des  étfcantillôns  publies  jusqu'à  p^seiit. 

B«  t^bbq  et  BottftxEt, 
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MéLARCfiS.      < 

NOUVELLES  DBS  SCIENG£S  BT  DE  L1IIDU8TRIB. 

th  ta  coulètir  de  téau,  —  Sir  Bnmphrj  Dary 
pemeqae  l'eaù  ^ttte,  Vue  en  grande  masae  »  est  d'un 
Uétt  dfftsdr,  et  il  titBf  pont  pi^euve  de  son  Assertion, 
lès  giscierâ  des  montàgttes  «t  Yékn  des  lacs  qui  sont 
alimeùtët  par  feiûtt  fente.  H  |iénsé  que  celle  qui 
parait  verte  doit  sa  couleur  if  la  dissolution  dTun 
principe  colorant  provenant  des  végétaux.  Quant 
â  Feau  de  la  mer ,  qui  est  essentiellement  verte ,  il 
croit  que  sa  couleur  est  dueà  une  petite  quantité  de 
brome  ou  d'iode*  «  On  «ait,  dit^l,  que  €«s  detu^ 
substances  colorent  en  jaune  leurs  dissolutions  duna 
l'eau,  distillée  :  aussi  lorsqnVUes  sool  ai»  petite 
quantité  dans  les  eanx  de  la  mtr»  lUitureUemenA 
bleues^  elles  leur  donnent  une  teinte  de,  v^rt* 

)9  Je  fis»  il  y  a  quelques  années,  ^ne  expérience 
€|ai  cbnfinne  cette  explication.  Je  visitai  )e  gnMad 
glacier  nommé  la  Mer  déglace,  au  pied  du  Mont- 
Blanc  ;  j'avais  sur  mpi  un  fllicon. d'iode  :.  on  sait  que 
les  glaciers  des  Alpes  ont  {à  et  U  de  petits  bassins 
renyplis  d'eau  blcn&tre.  Je  versai  de  l'iode  dans  une 
des  plus  petites  mares  d'eau  que  je  trouvai  ;  je 
Iiâtni  la  dissolution  en  agitant  et  en  variant  les 
doses  î  je  vis  paraître  successivement  le  vert ,  le 
vert  jaunâtre ,  et  enfin  le  jaune*  Je  suif  loin  de 
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regarder  cette  expérience  conime  concluanie ,  et  de 
convertir  mes  conjecturet  on  tliéorie  ;  mais  on  sait 
que  la  neige  est  une  eau  pure  crisiallisëe».  et  qu'elle 
parait  bleue  lorsque  nous  la  voyons  par  une  lumière 
quMl'a  traversée  :  j'ai  souvent  admiré  cette  belle 
couleur  bleue  dans  les  crevasses  des  neiges  les  [^s 
froides  accumulées  dans  les  hivers  les  plus  rudes. 
Elle  est  absolument  la  même  que  celle  des  glaclei's , 
de  la  Suisse ,  et  de  la  voûte  de  glace  sous  liiquelle 
l'Arche  s'est  ouvert  un  passage  pour  sortir  de  la 
vallée  de  Chamouny^M 

SCIENCES   MEDICALES. 

Paralysie  guérie  par  le  tonnerre.  —  Un  vaisseau 
qui  traversait  l'Atlantique  fat  frappé  plusieurs  fois 
de  la  foudre  y  et  les  hommes  qui  le  montaient, 
fortement  électrisés.  Parmi  les  passagers,  il  y  avait 
un  homme  qui  était  paralysé  des  extrémités  infé- 
rieures, depuis  plus* de  trois  ans;  il  était  au  lit 
pendant  que  la  décharge  électrique  eut  lieu ,  et 
l'on  ne  fut  pas  peu  surpris  quand  on  le  vit  sauter 
de  son  hamac,  et  courir  sur  le  pont,  où  il  continua 
de  marcher  aussi  solidement  qu'aucun  de  ceux  qui 
l'entouraient.  Sa  guérison  n'a  pas  été  temporaire  ; 
car  depuis  il  a  joui  de  l'usage  complet  de  ses  mem- 
bres. 

Ce  fait  se  rattache  â  ce  que  l'on  connaît  déjà  des 
heureux  effets  clés  fortes  décharges  de  la  pile  sur  les 
nerfs  des  muscles  paralysés.  Dans  certains  états  de 
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torpeur,  d'indolence  da  foie ,  on  a  encoire'em]^*^o]ré 
le  même  moyen  avecbéanconp  de  succès. 

^eî^ue  hritànnUjue.) 

Conseivation  des  pièces  anatomi^iues. — Le  doc- 
le«r  Ifacarlney,  de  Doblin  »  sii|>aliuiè  à  l'usage  or- 
dinaire d'une  portion  de  Ye4|ûe ,  nâitièri?  sujette  & 
se  corrompre ,  à  une  feuille  de  pkâiib  et  autres  mar 
tièves  avec  lesquelles  on  recouvre  les,  bocaux*  une 
l^re  plaque  de  gomme  élastique.  H  est  bien  es- 
sentiel que  cette  plaque  soit  peinte  ou  vernie.  Au 
moyen  de  ce  nouveau  procédé ,  il  ne  se  fait  pas  la 
moindre  évaporalion. 

Pommade  contre  les  coupures  des  bétes  à  laine» 
— fc  Prenez  une  once  de  saindoux  et  quatre  gros  de 
charbon  en  poudre  fine  incorporés  ensemble.  Non^ 
seulement  cette  pommade  amène  la  cicatrisation  , 
mais  elle  est  encore  très-utile  contre  les  plaies  de 
nature  gangreneuse ,  etc. 
*  iJBÎblioihèque  pfysico-économique.) 

SQraCBS  HISTORIQUES,   ANTlQUItÉS. 

Papyrus  égyptiens . -^  Découvertes  faites  par 
M*  Champolionyeu/te»  dans  lespapjrus  de  M,  Sal- 
lier,  JFAix  {Bouches-du^Shone).  —  Au  moment 
même  de  son  départ  pour  l'Egypte ,  H.  Chiqnpo- 
lion  jeune  a  fait  une  découverte  qui  peut  être  très- 
utile  à  la  science  dont  il  s'est  occupé  toute  sa  vie 
avec  tant  de  succès.  Deux  jours  avant  de  s'embar- 
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qjDer,  il  a  trouvé  dans  k  coUecUon  ëgjpUeone  de 
M.  Sallier,  membrq  die  laSociété  académinyie  4'Aîx, 
trois  rouleanx  de  ptpyruA  émis  en  beaux  caractères 
démotiques.  Le  premier  de  ces  rouleaux  contieat 
rittstoire  des  cmmpagnesdeSesostris  Bhanuès ,  ap- 
pdé  aussi  Sethùscm  SèihMs  tl  Sèsoctsis ,  et  donne 
les  détails  les  pKn  ciroonstauciéfl  sur  ses  conquêtes, 
sur  les  pays  qu'il  a  traversés,  sur  les  forces  et  la 
compostUon  de  sou  armée.  Le  manuscrit  finit  par 
la  déclaration  de  riûstorien  qni ,  après  avoir  fiut 
connaître  ses  noms  et  Bes  titres ,  certifie  avoir  écrit 
dans  la  neuvième  année  de  SesostrisRhamsès  ,  roi' 
des  rois,  lion  dans  les  combats  ^  le  bras  à  qui  Dieu 
a  donné  la  force  ^  et  autres  périphrases  dans  le  stjle 
oriental. 

ff 

Sur  le  même  manuscrit ,  et  après  une  marge  non 
écrite ,  commence  une  autre  composition  sous  ce 
titre  :  Louanges  dugrandroi  Amemnengon^  Quel- 
ques feuilles ,  seulement  séparées  par  des  inter- 
valles ,  et  marquées  de  numéros,  finissent  ce  rou- 
leau, et  forment  le  commencement  de  l'histoire 
contenue  dans  le  aecoud« 

Le  troisième  rouleau  traite  d'astronomie  ou  d'as- 
trologie, et  peut-être  de  ces  deux  sciences  :  il  n'a 
pas  encore  été  déroulé.  Ces  manuscrits  et  quelques 
autres  papyrus  ont  été  achetés  par  M.  Sallier,  d'un 
marin  originaire  d'Egypte. 

(JReyue  encyclopédique.) 


AOUCDLTUBB,  ÉCOHOIUB  EDHALB,  HOIITICUI.TDn[. 

Odture  des  pommes  de  tenu  dota  ht  eatms.  — 
Le  Mercure  delà  Satuibe  a  pnM^  ott  moyen  cle  ae 
proctorar,  en  toute  uimn  ,  une  pmde  qmntrté  de 
pommes  Ae  terre.  Le  cnltivatenr  tpii  a  âécomrert 
ce  procédé  l'expritnfc  sind  :  «  Ttà  conveift  nn  coiû 
de  ma  cave  d'ttne  coucAie  ayant'ini  ponce  dVpaîs- 
tenr,  et  comjK»^  de  d«tfx  twra  de  uUe  fin  Au  Da- 
nube etun  tjera  de  terre  ordinaire.  J'y  «mis ,  an 
uoild'avrll,  3i  pommes  de  terre  jaunes ,  dont  la 
peau  était  mînce.  Je  les  aï  posées  sealetnent  1  la 
surface  sans  les  enterrer  ni  les  couvrir.  Ellèa  ont 
germé  abondamment  Ak  tons  cftléi ,  et  fed  ai  ro- 
cncilli  À  ! 
d'nn  tpB 
six  mois 
donné  81 
prospéré 
Cet  euaj 
aux  plae 

tous  tes  endroits  oiï  il  se  trouve  des  sontemtins  qui 
ne  sont  ni  trçp  ffoids ,  nilr^p  humides,  n  Nos  jar- 
diniers cnltiTeot  les  champignons  dans  desoettiers, 
dans  des  caT«s  ;  il  s'en  fait  me  culture  considérable 
dans  les  carrières  de  Paris,  du  c6té  de  l'Observa- 
toire. On  pourrait  y  faire  ansai  multiplier  les 
pommes  de  terre  par  ce  procédé  facile ,  puisqu'il 
u'exigeni  amnnidépense. 
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Terre  répandue  dans  les  étables  pour  engrais. 
-7- Frappes  dès  beûreùx  résultats  ^e  produit  le 
perçage  des  iiioil{oiis ,  plusieurs  cultivateurs  du  dé- 
partemeut.  des  Ardennes  viennent  d^imagiiMW  de 
porter  dans  leurs  étables  des  mottes  de  terre  sur 
lesquelles  ils  jettent  la  litière,  afin  de  recueillir  les 
excrémens  de  leurs  bestiaux.  Ils  enlèvent  «  toutes 
les  semaines  9  cçt  courais  d'une  excellente  (jualité  , 
qu'ils  entassent  ou, portent  immédiatement  sur 
lieurs  champs ,  selon  le  besoin  du  moment.  Ils  se 
félicitent  déjà  des  succès  qu'ils  ont  obtenus.»  et  es- 
pèrent donner  à  cette  nouvelle  méthode  plus,  d'ex- 
t^sipn., 

^  ^^4jl^nakfs  de  la  Société  linnéenne  de  Paris.) 

Moyen  de  détruire  le  cossus  ^  insecte  qui  s^ ai-- 
tache  aux  arbres  et  les  fait  périr.  —  Le  cossus  est 
une  chenille  d'âne  couleur  rouge&tre  »  d'une  odeur 
forte  et  désagréable ,  qui  attaque  l'orme  et  lesaule, 
et  très-rarement  le  chêne  et  le  peuplier.  Il  se  nour- 
rit pendant  près  de  trois  années  de  la  seconde  écorce 
et  de  Taubier  de  ces  arbres  /  y  change  plusieurs 
fois  de  peau ,  y  subit  ses  métamorphoses  ,  et  n'en 
sort  que  sous  la  forme  de  bombyx  ou  papillon  de 
nuit. 

L'insecte  parfait  pond  ses  œufs  eh  juillet  et  août* 
Il  les  fixe  au  bas  de  la  tige  de  l'arbre ,  après'  quoi 
il  périt.  Les  chenilles  naissent  peu  de  temps  après  ; 
elles  pénètrent  jusqu'à  la  seconde  écorce ,  où  elles 
s'arrêtent  quelque  temps  ,  et  s'enfoncent  '  ensuite' 
jusqu'à  l'aubier,  qu'elles  rongent. 
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Lorsque  cet  tusecles  3oal  midtipliés  sur  les 
inémes  arbres ,  ils  occasionnent  d'abord  un  mua- 
tement  assea  abondant  k  la  partie  deTécovce  sous 
laqoeUe  ils  se  trowrtDl  »  et  bieàl6€  après  le  dépé- 
rissepient  de  cette  écorce.      ^ 

L'arbre,,  ^^i.pongé  ^  cerné  en  plnsieurs  en- 
droits, sonffre,  languît  él  meurt. 

Lebowt^jXr^eou%$j$e  moBire  en  )uîUet  et  août , 
sur  les  arbreapù  la  chemllea  vécu. 

Qn  trouvera  ses  (fiufs  au  bas  de  l'arbre  ».  près  de 
la  terre ,  attachés  forteihent  au  moyen  d'une  favr 
meur  yis^pieuse^  dolit  le^  garantir  des  intempéries 
de  Falr,  et.l^a  faire  résUter  à  Tactîon  de  la  pluie  : 
op  foiirra  lesenleyer  et  même  les  éeraser  a^nec.uae 
forte  brosse.  Cetfte  opéira^ou  loiva  lieu,  en;  août  i  at 
septembre,  immédiatement  après  que  Von  aura  fait 
^k.  j;eçherçlie  de  riiMeote« 

..{.On.  parcourt  pendant- Tété  Jes* lieux  plantés 
<d'<Nn^s  et  de,faulea>  ;  e|  on  chsewt  .ailéntiTement 
ail  ^^d.4e^  airbres  «  le  long  du  troue,  et  plus  par- 
tjci4îèiement  à  qudqiiies  "CefeiS&nlèiios  sous  terre  ^ 
les  endroits^pii  Jaj#sentl  éekqppar  pa  suintement 
OdfAsipnuép^^tkili^eoflsua^  ^àêm  lemr.. premier  Âge» 
pu  une  sorte;  de  sciurci  de  bois ,-  excrément  de  l'anii- 
joaal  d ws  un  ^e  pb&s;  ^yencé*    :  . 

On  coupera  avec  un  £Ar  poio&H  et  tranchani  l'é- 
;  corce  malade  y  et  on  l'enlèvera,  afin  d'atteindre  et 
de  tuer  les  jeunes  chenilles*  On  recouvrira  la  bles- 
sure avec  de  la  terre  franche ,  délayée  et  mélangée 
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•feodelalMiiiecle  f»die  ;  eeqat  est  Vonguent  de 
Sacra. 
lion^'oh  «èceonmilM  tuie  partie  àe  l'ëcorce  qai 
mône ,  {il  fliiMba  l'etilef«r  ^ti  toudilé  et  ftttein- 
dre  à  Tendrolt  de  l'aubier  dafiê  leqiidi  le  eossùs  doit 
■êe'txonwer.  <Ofi  reçounira  ensaite'lt  plaie  par  le 
moyen  ci-^dessua'  faidic|tté* 

1  fiiiecoaaas-eiA  enfenoédattaf  aidMer,  on  entêtera 
avec  un  fer  longet-pointmleëexerémiei^  qnMHatlise 
npièa^ui,  et  qui  empéckeraient  de  l'atteindre  et  de 


-  Lorsqu'on  anra  ptanfé  4e  ]enneé  aigres  près 
-èfmhfm  atuqnëspair  1e%eaênav>n- aetuttécessàire» 
pMrles  préaerrer  dela^sontagton ,  ^VntMrkt'Ietti's 
4roiMsade  t^re  ou'4e(b€Màae'4ev«c!be',  -flxée  avec  âe 

li^ineUenJi^.-'  »«-  î«*  -»'  >ii-il'' ■"»»" 

Le  cossus  a  environ  deui  pmtti  et  ilenli  juaqil^ 
«niispoiMe»fct  wi  quart  de 'lavgiSlirVldnqué  ses  sSles 
«oaitétendiiea.  L»oMleupde*toiii#on^im«stMn 
fimi  cendré>  coAinleiikittvée^des  'toidM 
l^ns  claires  «it  l'dMbmen.tâe«i,«lieÉ*stt^î4èttres 
MHt' cendfées  i  avff'dei  Kgnes  trattfvmé!^  noi- 
i«li«a^  rmiénkéts  «ilet  nëlbid<4iM 
rstutea  «ont  de  ik»  oovicllnr  de»  anpérieures',  iolàh 
moins  nébuleuses.  Le  deasus  de«es  <futii^  àtlès'  est 
A'|Mi'P^èS'a^nibiaÉ)ls*ai|  deasona. 


•j    !   «  i..i    ■  -        .  .1  .:  .:    •;  ■     I  'î  I  i  •••    ■' 
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Par  M.^audet-Lafarge. 


JLi  AGRICULTURE  est  Une  des  sources  premières 
de  la  prospérité  publique.  Chercher  à  amé- 
liorer Tune ,  c'est  nécessairement  contribuer 
a  augmenter  Tautre  :  tout  ce  qui  tend  à  ce 
double  but  ne  peuf  donc  être  sans  intérêt 
pour  notre  pays 

Parmi  les  divers  objets  qui  réclament  l'at- 
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tention  des  agriculteurs,  réducaiion  des  bes« 
tiaux  tient  une  des  premières  places.  Leur 
utilité  individuelle,  les  engrais  qu'ils  four- 
nissent, les  profils  qu'ils  donnent,  sont  éga- 
lement des  moyens  de  fertilisation  et  de  ri- 
chesse. 

Différenies  espèces  d'animaux  utiles  a  1  a- 
griculture  ont  déjà  éprouvé ,  dans  quelques 
parties  de  notre  département ,  une  amélio- 
ration sensible ,  due  principalement  au  croi- 
sement des  races.  C'est  un  pas  faitverslebien  ; 
mais  il  ne  serait  qu'instantané ,  si  le  mode 
d'éducation  n'était  amélioré  presque  simul- 
tanément. Cette  vérité  est  du  nombre  de  celles 
qu'on  ne  saurait  trop  répéter,  afin  de  la  pro- 
pager, de  l'établir  partout  et  dans  tous  les  es- 
prits, et  encore  afin  de  déraciner  de  vieux 
préjugés  et  une  routine  aveugle  et  perni- 
cieuse. 

Ceci  s'applique  surtout  à  l'éducation  des 
races  ovines.  Le  mode  suivi  à  cet  égard  parmi 
nous  est  généralement  vicieux  sous  tous  les 
rapports  ;  il  est  contraire  aux  principes  en- 
seignés par  les  agronomes  les  plus  instruits  ^ 
et  suivis  par  les  agriculteurs  les  plus  éclairés, 
dont  l'expérience  pratique  doit  être  un  guide 
d'autant  plus  certain ,  que  de  brillans  et  utiles 
succès  en  ont  été  les  résultats. 
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En  gênerai ,  rintroduction  d'une  née  quel- 
conque d'animaux  utiles  à  Tagriculture ,  doit 
être  calculée  sur  les  bases  positives  de  Tavan- 
tage  qu'elle  présente ,  et  de  la  facilité  de  son 
acclimatement  :  ces  deux  données  sont  corré- 
latives et  ne  doivent  pas  être  séparées. 

L'avantage  consiste  dans  la  quantité  et  la 
valeur  des  produits.  La  facilité  d'acclimaté-, 
ment  réside  presque  toujours  dans  ime  sorte, 
d'analogie  de  climat,  de  manière  d'être»  et 
des  productions  qui  doivent  servir  à  la  nour- 
riture des  espèces  k  introduire.  Ainsi  chacune 
s'acclimatera  d'autant  plus  facilement  dans  un 
pays  y  que  le  concours  de  ces  diverses  cir-: 
constances  sera  plus  rapproché  de  celles  aux- 
quelles l'espèce  était  habituée  dans  le  pays, 
d'où  elle  provient;  soit  qu'elle  y  ait  été  trans-: 
portée ,  ou  qu'elle  en  soit  indigène. 

La  race  des  mérinos  ,  si  précieuse  par  la 
quantité  et  surtout  parla  qualité  de  ses  laines, 
exige  un  climat  sain ,  une  grande  liberté  d'ac- 
tion, une  ti*anshumation  qui  modifie  pour 
eux  les  divers  degrés  de  température  ,  enfin, 
unenourriture  presque  uniforme, abondante/ 
fraîche  et  salubre,  qui  conservent  aux  indi- 
vidus les  qualités  distinctives  de  leur  race. 

Transportés  dans  nos  plaines  humides,  res-  • 
serrés  dans  nos  étables  inaérées  et  malsaines , 
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les  rtiériMM  y  dëpérifisent  bientôt  ;  là  laine  des 
ttiëtis  en  provenant  se  détériore ,  et  ceux-ci 
reviennent  promptementaii  type  primitif  du 
pays.  Lèâ bienfaits  de  leur  introduction  n'ont 
été  qu'éphémères;  les  propriétaires,  déçus 
dans  leurs  espérances  d*améli6ratio];i ,  sont 
découragés,  et,  pour  la  plupart ,  se  refusent 
à  de  nouveaux  essais,  toujours  dispendieux 
et  souvent  incertains. 

C'est  ainsi  que ,  dans  une  grande  partie  des 
plaines  dé  notre  Limagne,  comme  dans  celles 
argileuses,  qui  conserventriiumidité  (n'ayant 
d'autre  moyens  d'absorption  que  la  chaleur 
atmosphérique),  l'espèce  des  moutons  rétro- 
grade assez  rapidement  vers  celle  originelle  et 
obétive  qui  y  existait  avant  l'introduction  des 
races  espagnoles* 

L'induction  à  tirer  de  ces  faits,  n'est  pas 
qu'il  faille  réprouver  l'introduction  des  mé- 
rinos  dans  notre  pays ,  mais  bien  qu'il  ne  faut 
les  introduire  que  dans  les  localités  où  la 
nature  du  sol  et  des  .pâturages  puisse  égale-* 
mem  leur  convenir.  Ils  peuvent ,  d'aj  Heurs, 
servir  utilement  k  des  croisemens  avantageux 
avec  d'autres  races  plus  faciles  a  s'acclimater 
dans  notre  contrée.  Divers  essais  faits  dana 
ce  département,  nousont  appris  que  cetterace 
peut  s'y  conserver  dans  des  localités  élevées^ 
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od  la  î»^\ké  de  r^odlement  des  eaux  em- 
pêcbe  leur  stagnation ,  et ,  par  conséquent  « 
la  permanence  de  rhumidité  si  nuisible  à 
leur  conserratioii  9  et' où  l'arr  est  pur  et  les 
pacages  abondans;  Làr  prôbableiaent  la  ma* 
nière  de  goa^femer  les  troûpea»x  est  diffén 
rente  de  celte  dé  nos  plaines ,  dani  Icaquelles 
«n  vaste  parcours  est  difficile  et  même  imposf 
sible  y  à  rais<»  de  l-exti»neditision  des  pro<» 
priëtés  et  de  leur  demnsttioni  presque  exclu* 
èive  à  la  culture  des^  cerëalesi  .  . 

Lea  difierehcea  des  localités  indiquent  qu'il 
doit  em  exister  une  dans  le  phoix  des  espèces 
à  y  introduire.  r 

Pour  lea  nuces  de  moutons  ^  ce  n'est  pas 
Tidénlité  complète  du  climat  qui  est  absolu^ 
ment  nécessaire;  c'est  surtout  tme  liberté 
d'action ,  l'abondance  de  pâturages  conreBa*» 
bleS)  une  propreté  Constante  i  et  nn  aii^  tou- 
jours pur  à  rétable.  Ainsi  les  mérinos ,  .par 
exemple ,  se  multiplient  et  conservent  é^le- 
ment  bien  toutes  leurs  qualités,  si  mémje elles 
ne  tout  améliorée!;  )  sou^  deadimatsdifTérens, 
mais  atec  les  circonstances  indiquées ,  ëa 
Espagne,  dans  une  partie  des  steppes  de  la 
Enssie  ^  et  dans  les  immenses  plaines  élevées 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  où  la  transbumation 
leur  est  assurée. 
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Diaprés  toutes  ces  données ,  le  problème  à 
résoudre ,  dans  les  circonstances  particulièret 
à  nos  plaines,  consiste,  i"".  à  choisir,  parmi 
les  races  de  moutons,  les  plus  ayantageuses • 
celles  qui  sont  habituées  à  un  sol  et  un  climat 
ay  an  t  une  analogie  rapprochée  avec  les  nôtres  ; 
a'",  à  leur  fournir  une  nourriture  et  tme  ma- 
nière d'être  ,  qui  aient  aussi  de  l'analogie  avec 
celles  auxquelles  ces  races  sont  habituées  dans  ' 
les  pays  d'où  on  doit  les  tirer. 

La  première  partie  de  ce  problème  peut 
être  résolue  sans  de  grandes  difficultés  ;  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  seconde,  parce  que, 
pour  arriver  à  cette  solution,  il  faut.coinr 
battre  et  détruire  la  routine  et  des  préjugés 
fortement  enracinés ,  choses  toujours  très-^ 
difficiles ,  et  dont  le  succès  n'est  pas  ordinai- 
rement certain. 

«  L'humidité  de  la  terre  et  celle  de  l'air 
»  mosphère  sont  les  plus  dangereux  ennemie 
n  des  bêtes  à  laine  »  (i). 

Cependant  l'Angleteire ,  dont  le  sol  et  le 
climat  sont  encore  plus  humides  que  ceux 
de  nos  plaines,  possède  de  belles  races  de 
moutons ,  dues  au  croisement  d'espèces  et  aux 


(i)  Ann.  d*agricult.  Juillel  1828,  p.  a3. 


(io3) 
soins  indulirièlix  tie  ses  cuttitatears,  ei  dont 
les  laitHSS  soht  très*recherchées  dans  diverses 
fabriques ,  comme  aus^  la  cfaatr  en  est  juste- 
ment estime.  L'espèce  d^analogie  entre  les 
données  des  deux  pays  semble  d  autant  plus 
fayorable  au  nôtre ,  que  l'humidité  y  est 
moins  considérable.  Il  résulte  de  cette  circon- 
stance qae  Tacclimatement  des  diverses  races 
deinoutontanglaisprésente»  pour  nos  plaines, 
plus  de  âicilités ,  plus  de  chances  de. succès , 
que  toute  autre,  dans  des  circonstances  dif- 
férentes. Cette  conséquence  n'est  pas  une 
simple  présomption  ;  l'expérience  en  a  con- 
firmé la  réalité.  Les  races  anglaises ,  à  longue 
laine  ,  ont  été  introduites  avec  succès  dans 
quelques-uns  de  nos  départemens  du  Nord  ; 
dies  y  prospèrent,  et  leur  croisement,  sbit 
arec  les  races  indigènes ,  soit  avec  d'antres  , 
liermet  d'espérer  des  résultats  avantageux. 

La  mukiplication  de  ces  races,  dans  les  dé- 
|ianemens  où  elles  ont  été  introduites ,  doit 
fiieiliter  leur  introduction  dans  notre  pays , 
€t  procurer  à  nos  plaines  ce  moyen  d'amélio- 
ration )  qui  '  leur  devient  chaque  jour  plus 
ft^essaire.  Mais  ces  races  soot  à  peine  connues 
de  nom  ;  les  individus  Sont  encore  à  un  prix 
itop  âevé ,  et»  par  cela  même  au-dessus  de  la 
portée  de no^ propriétaires  agriculteurs,  qui, 


(  ïo4  ) 

d^aille^rs,  pourraî^t  craixidre  d'expoi^r  l#iUtf 
capitaux  daiis  des  essais  qu'ils  peuvem  croire 
aTcntureux,  Gepeudaut  il  est  importam  de 
hâter  répoque  de  rint^roduction  des  race^  ai^^ 
glaises  dans  nos  contrées  :  deux  moyens  M 
présentent  pour  atteindre  ce  but. 

L'un 9  toutd'excitauonetd'encouragepïeM 
public  f  se  troute  dans  la  destination»,  d'un» 
médaille  académique,  affectée  à  cet  objet;  1^ 
second^  plus  prompt  et  peut-être  plus  cer^ 
t|iin ,  est  entr^  les  mains  du  copsail  général  : 
il  lui  suffirait  de  yoifir  une  somm^  spécjale-t 
ment  d^tinée  à  ^'acquisition  d'un  c^tain 
nombre  de  béliers  et  brebis  des  rbces(  indîr 
quées  i  qui  seraient  confiés  à  des  agriculiewA 
éclairés  et  soigneu;3i^«  .        >   • 

Passant  à  la  seconde  partie  du  problème.^ 
la  plus  difficile  k  résoudre  en  pratique  ^  j% 
crois  devoir  rappeler  encore  les  préceptes  ^ 
les  faits.  «  Beaucoup  d'air  piur  ;  de  l'exercice  ; 
n  une  noprritui*^  abondante ,  car  le  prodnii 
»  de  la  laine  est  en  rapport  direct  av^c  l'alkuah 
^  dancç  de  la  nourriture  ;  surtout  une  forta 
H  proportion  de  racines  fraicbei  »  avec  qoel^ 
M  ques  poignées  de  sel  et  d'aToine ,  peudMA 
»  l'hiver;  une  litière  fréquemment^  renou«* 
»  velée  ;  un  bon  système  de  crojseip^nt  •  ^oioî 
»  les  moyens  qu'ont  employés  »  il  y  a  itndevû* 
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9»  siècle ,'-  les  àgricolteiirs  àai^ms,  pour-  amé<- 

*»  liorer  les^racca  ovines  j  la  qualité  de  leur 

»  kmeeteellefleleiiricliair  »  (i).     ;    -^  '^' 

Si  cm eompare  l'état  ^cmel  dends  bergeries^ 
leuirMBfte/  l'à^pèce  de  noarrittire  qui  est 
donnés  aux  moutons  qu^elles  renferment,'  et 
quieftpouff  enn'  ime  sorte  de  prison  y  avec 
les  doimées  que  je  viens;  de  ii:*ansbt-iK  'ç  on 
auTttJa'oermude i  la conyiction  intinie^e 
tout  est  à  réforïner  dans  h  mode  actikelde  «es 
bergeries  «t  detettue  ée  nos  montons  ;  qu'il^ 
est  indispensable  de  euirre,  à  cet  égard  i'^tus 
système  oppmé  k  eelni  edopt^  jusque  ce  jour 
pàvmi^nens;  "En  effet  »  nos  b(*rgerie^;  en'gés 
nérâli>  n'om  par  cessé  de  mériielr  les  ^néies 
repfoehecr  qn'nnr  écrivain  an^k,  Arthu» 
Youngi  adrêssak  ailles  éreÀmelfl^Fràiiee; 
Mptroèhes  qài  viennent  encore  â^étretép(ké$ 
datis^le  eabier  des  Annaiés  d'agrfdttltut^déjà 
cité:  de  célèbre  agronome  éciivàitî  il  y  adirés 
d^nn^emi-âèiclei  les  lignes  sùiirames:      r^  '^ 

«  liaf  nianik^  de  'ffbnvema  iéê  tironpéâus 
jb  delvât^'à  kine,,danbtomekFf«i0e?<e^ 
)^  id*  pfus  abùmMàUâ  tpJil  so<t^pôeiible''^de 
a  ironcevoir.  On  les*affam«  pendiim  l'hiver  ^ 


'ï.;. 


<»)  Aàa.  d'agrioatk  JuiHat  ^^^  >  P-:4^- 
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>»  paisqu'on  ne  leur  donne  guère .  que  de  b 
»  paille  pour*  nourriture  ;  car^  quant  à  rajH 
»  provisionnementenTert,  qui  esilepremier 
i>  soin  du  fermier  anglais  pour  la  mauvaise 
»  saison  ,  personne  d'un  bout  du  rdjaume  à 
»  Fautre ,  n'a  encore  eu  l'idée  de  la  feiire 
»  entrer  dans  son  assolement.  11  en  résulte 
»  qu'on  n'a  que  de  pauvres  toisons ,  une  misé* 
»  rable  qualité  de  laine  pour  les  iBibriqueSt 
»  et.decbaiirpoiir les  boucheries,  etl'entre-i 
il  tien  d'une  seule  bête  sur  un  terrain  qui 
»  pourrait  en  nouirii^,  une  centaine. 

n  Le  défiant  de  nourk*iture  n'est  pas  le  seul 
»  auquel  il  importe  de  remédier  :  la  conduite 
»  de  leurs  bergeries  e^t  le  combk  de  Vabsut^ 
ladite.  L'air  n'y  circule  pi^,  et  il  y  règne  une 
M  chaleur  éiouffîmte  et  une  odeur  si  méphi- 
»  tique»  que  la  santé  des  moutons,  et,  par 
»  suite  9  leur  constitution  y  en  sont  sérieuse*. 
»  ment  aflPeetées  ;  aussi  arrive^t-il  souvent 
»  qu'elles  sont  converties  en  loyers  de  mala- 
)^  dies  épidémiques.  -^  On  n'enlève  la  litière 
»  accumulée  dans  les  bergeries,  au  plus  que 
»  deux  fois  Tannée, •  d'oà  il  résulte  que;  lea 
»  bêtes  se  posent  jsur  ua  tas  de  fumier  ;  lea 
»  émanations  qui  s'en  exhalent,  forment  l'air 
»  qu'elles  respirent. 

»  On  voit  par  ces  pratiques  pernicieuses  > 
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»  combien  les  ftfpricfdtaarafiraaçais  sont  loin 

»  d'ayoûr  des  notions  raisonnabieasur  la  con- 

»  doite  d'un  troupeau.  » 

.  On  a  été  long-temps  sourd  à  ces  reproches  > 
cependant  ils  ont  été  entendus  dans  quelque^ 
parties  de  la  France  ;  mais ,  dans  nos  plaines, 
ils  sont  encore malheBrensementméritjéSf  No^ 
bergeries  sont  i  en  géqéral  ,  extrêmement 
biwea,  humides  et  presque  hermétiquement 
closes  ;  aussi  Tair  y  est-il  f>romptement /vicié 
par.  les  diverses. émanations  délétères  qu!ellâB 
repferment  et  exhalent  constanunent.  . 
,  IjC  premier  besoin  ^t  donc  de  les  rendi*e 
saines  j  et ,  pour  cela,  d'ei^  éleyer  le  so\  et  la 
loiture ,  d'y  établir  des  courans  continus  d'air 
eMérî^ur,  de  ne  pas  y  laisser  séjourner  les 
fumie^^.deprpcureraujL  eaux  unecoulemem 
jfocile  et  constant  :  ces  moyens  sont  à  la  portép 
de  tow  les  propriétaire  culti?ati:ur$  ;  leur 
emploi  détruirait  une  partie  d^  cau^s  les 
plus  efficientes  du  pi^l  actu^}.. 

Un  autre  basoÎA  ^  non  iiH>ins  pressant,  a  sa,- 
tislaire,  est  d'améliorer  ou  pU^tot  dç  changer 
le  régime  nutritif  à  Tétable  ;  cela  ne  peut  pré* 
senter  de  difficultés  sérieuses ,  et  l'exécuiion 
i^riraît  à  l'agriculture  pn  moyen  avantageux 
de  rqtation  d^  produits  variés  ^  et ,  pai:  consé;- 
jquefit^  d'assoleuMBUt* 
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On  ne  peat ,  je  drois ,  eontester  que  notrt 
sol  fournit ,  au  moins  aussi  facilement  que 
l'Angleterre ,  les  racines  qui  doivent  compo^ 
ser,  en  grande  partie,  la  nourriture  d'hiver 
des  moutons.  Les  betteraTes,  les  carottes,  les 
panais ,  les  chouit  et  raves  d^  diverses  espèces 
y  réussissent  bien.  Nous  avens  donc  ,  outre 
les  avantages  d'ttn  climat  plus  tempéré  et 
moins  humide ,  les  mêmes  moyens  de  subsis- 
tance appropriée  à%:es  animaux  ;  il  nous  suffit 
donc  de  cultiver  ces  racines  en  assez  gratid# 
quantité,  pour  en  doiiner  journellement,  pen^ 
dam  l'hiver,  une  ration  suffisante  ^  détermi- 
liée,  comhinéeàvec les feurrajgés  secs  qui  leui^ 
sont  destinés  ;  mais  toutes  les  espèces  de  foui^ 
rages  secs  ne  peuvent  convenir  également  auti 
întmtons  ;  il  importé  de  consulter»  à  cet  égard, 
leur  goût,  d'observer  avec  soin  VeSèt  que 
ceux  qu'on  emploie  peuvent,  produire  sur 
eux ,  sous  les  rapports  de  l'entretien ,  des  pro^ 
duits  et  de  la  santé.  Dans  tous  les  cas ,  le  sol 
est  toujours  un  puissant'  moyen  de  conserva- 
tion à  employer.. 

Quelques  agronomes  ont  proposé  de  laitôer, 
en  toute  saison  ;  les  moutons  en  plein  air;  c'^t 
ainsi ,  disent-îlè ,  <|U'ils  sont  et  prospèrent  en 
Espagne,. en  Thessalie,  ^IftnSuUUé  ponie  dès 
steppes  de  la  Russie ,  dans  la-  NouveUé^Hot* 
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kitifei  eoEcosie  et  datisqwiqiiafcattioiis  do 

nlird  d^  TA^gleierr^ ,  oà  «es  aniiaaux  trou* 
Tenc«  eontre  leç  ooraguBs^  ^elques  al>m 
Bat arels  qa'i.b  aat^nt  choisir  au  pied  des  cou- 
teaux ,  ou  a)iprès  des  boucjuets  de  bois,  que  la 
nature  y  a  parseiuÀ ,  on  ^que  la  maiu  dq 
VhoDHinie  y  a  plaucés  daiKs  ceiMs  intentiou.  Ou 
cite  aussi,  enErsauie,  la  plaine  de  Qau. 

OiioQtoçott  iiiaéoiaiitqpae^  plus  rapprochés 
de  rétaft'de  uawr^)  de  cette  indépendance 
phyéîqiM  qui  en,  ^t  le  type  ;  on  conççit  ^ 
dis-je,  qUe,  dana4^  tell)^  circonstances ,  les 
moutonsd0iventi<^9SQiryai*  ou  reprendre  leurs 
formes  origineUes  f  tou{purs  plus  belles  que 
celles  qui  ont  éié  modifiées  ou  altérées  par 
Wtat  def  domesticité  ou  de  servitude ,  dans 
lequel  tous  ieurshea^ns  ua  sont  pas  satisfaits  ; 
qu'ils  doivent  éprouver  un  développement 
plus  entier  et  plus  énergique  de  toutes  les 
parties  de  leur  organisation  ;  que,  par  consé- 
quem ,  ils  doivent  être  plus  robustes ,  plus 
jfortemant  constitués  ,  et  jouir  de  toute  la 
paissance  de  leurs  facultés.  On  conçoit  en- 
core que  là  y  toutes  les  données  indiquées  re- 
çoives tune  complète  et  constante  appli  ca  tion, 
et  qu'ainsi  le  précepte  qui  dérive  de  ces  faits 
est  incontestable  ,  en  tant ,  toutefois  »  qu'ail 
peut  fui-mème  riecevoir  une  application  posi- 
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tîve  et  entière.  Mais  il  existe  une  question 
prejadicielle ,  dom  la  solution  doit  dëtermi-- 
ner  le  mode  de  cette  application ,  selon  la 
différence  des  localités  et  des  circonstances  ; 
car  il  est  évident  que,  si  toutes  les  circons- 
tances ne  sont  pas  identiques,  l'exécution  du 
précepte  doit  éprouyer  des  modifications, 
selon  la  nature  de  ces  mêmes  différences.  Or, 
nos  plaines  sont  dans  cette  position  de  diffé- 
rences graves  avec  les  circonstances  et  les  don- 
nées indiquées  :  on  doit  donc  se  bornera  chw- 
clier  le  mode  qui ,  dans  leur  position ,  peut 
se  rapprocher  daTantage  du  précepte  ,  en 
demeurant  en  harmonie  ayec  la  somme  des 
moyens  que  nous  pouvons  employer.        ^  ' 

Les  -points  de  dissemblance  entre  l«s  loca- 
lités dénommées  précédemment  et  la  nôtre  , 
sontfaciles  à  indiquer  et  exprimer. 

Et  d*abord ,  dans  notre  France ,  nous  trou- 
vons une  grande  plaine ,  limitée  d'une  part 
par  la  Méditerranée ,  en  quelque  sorte  re- 
belle à  toute  culture ,  mais  produisant  spo»-^ 
tanément,  presque  exclusivement,  desplante^- 
fourrages  imprégnées  de  sel  marin ,  qui  foiir-= 
Missent  aux  moutons  une  nourriture  coris- 
lanie ,  abondante  et  saine. 

En  Espgne,  nous  voyons  d'immenses  pâj 
turages  en  montagnes  ou  en  collines  et  en' 
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pkia^  9  spécUdemem  dasa^es  ou  assujettis 
au  parcours  et;  à. la  nounriiure  des  mouu>Ds# 

Les  montagnes  et  les  {daines  herbeuses  et 
êierées  de  la  NouTelle-HoUande  ne  con^sûs* 
sent  pas  encore  àfi  propriétaires  priv^  ;  elles 
soBi  encore ,  pour  ainsi  dire ,  daps  toute  leur 
puissance  virginale.  .  v         , 

En  Ecosse  et  dans  le  nord  de  l'Angleterre , 
le  sol ,  en  g^ëral  peu  substantiel ,  esi  dÎTisé 
en  trèshgrandes  propriétés,  ce  qui  permei 
aux  possesseurs  de  ces  vastes  domaines  de  des* 
tiner  des  surfaces  considérables  ^  l'éducation 
de  nombreux,  troupeaux ,  dont  les  engrais 
qu'ils  procurent  servent  a  fertiliser  deè  ter* 
rains  qui ,  tens  leur  secours ,.  •  seraient  peut^ 
eue  à  peu  près  improductifs. 

En  Tjbessalie ,  les  pâtres  trouvent  à  louer, 
à  très4>as  prix  >  de  grands  ténemens  qui  ont 
jusqu'à  dix  lieues  et  plus  d'étendue ,  et  qui 
servent  uniquement  a  la  nourriture  de  leurs 
troupeaux.  L'immense  étendue  des  steppes 
de  la  Russie,  les  différences  de  leurs  posi* 
tions  et  de  leur  température  respective  ,  of- 
frent tous  les  moyens  de  parcours  ou  de 
transhuma tion  ,  tous  ceux  de  nourriture 
constante  et  variée ^  qui  concourent  si  puis- 
samment à  la  multiplication,  la  conservation 
et  l'amélioration  des  moutons. 
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KiFÉvnce,  e» gésé^ , et  doM nos plaittci 
sanoatf  cesdiTersescirconscanceBB'exme&t 
pas  :  ici  les  grandes  propriétés  sont  très-rares; 
les  terres  y  dont  morcelles ,  les  petits  pro*^ 
prîëtaîres  très  -  nombrea:it  «  les  cuktn^  ta^ 
riées,  et  dès  lors  le  gruid  parcours  ^  si  utile 
aux  races  ovines ,  est  impossible. 

Cependant  l'éducation  des  moviions  est  un 
des  moyens  àe  :fertilisaûon  et  de-  prospérité 
agrieo)e  que  nous  ieWùs  employer  ;  c*ësif  à 
l'industrie  des  agriculteur  qu'il  appartient 
de  suppléer  à  ce  qui  nous  maiïquié;  de  rem^ 
placer,  autant  qu'il  est  possible,  ce  que  la 
nature  des  circonstances  semble  nous  refoser 
eti' cette  partie.      ' 

Reprenons  les  faits ,  et  c(térchéni  adonner 
a  chacun  d'eux  une  application  ^i  leur  soit 
propre  y  et  qui  se  rapproche ,' autant  qu^ît  è^ 
permis  de  le  faire ,  des  principes  énoncés. 

i*",  U humidité  est  essentiellement  nuisible  aux 

bêtes  à  laine. 

•         « 

On  obviera  en  partie  à  cet  inconrénrent  ; 
eh  élevant  le  sol  des  étables  au-dessus  dii  ter* 
rain  environnant  ^  et  en  pratiquant  danis  celles^ 
ci  des  rigoles  et  des  pentes  qui  facilitent  éi 
assurent  un  écoulement  constant  dès  eaux  ; 
mais  ces  pentes  ne  doivent  jamais  être  assetf 
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l>on^*poiir  nuira  k  ht  position  naturelle  des 
aninpinx  ,  à  la  gestation  et  au  part  :  on  y 
obviçrai  encore  en  prolongeant  la  toiture  4e 
tous  les  côtés,  de  manière  h  empêcher  que  la 
pluie  puisse  atteindre  le  sol  de  la  bergerie. 

2^.  Les  moutons  exigent  un  air  constamment 

renouvelé. 

On  atteindra  ce  but  en  conscruisam  les  ber-^ 
geries  en  forme  de  hangard  ële?ë ,  clos  en 
noturs  jusqu^k  la  moitié  de  leur  hauteur ,  et  ir 
claii^**voie  dans  le  surplus*  ^ 

3*.  Les  émanations  délétères  sont  nuisibles  aux 

animaux. 


'  * 


,11  est  oonstant  que  ieur  entassenent  dans 
desétables  basses  et  non  aérées,  que  lesejoiAr' 
dts  ftimîefSt  produisent  ces  émanations.  ^ 

Pour  détruire  ces  elfets ,  il  faut  en  attaquer^ 
la»  causes* 

On  y  parviendra  d  aboixi  par  le  mode  de 
ccHQistniction  qui  vient  d  être  indiqué ,  et  en- 
core «O)  donnant  aux  befgeries  des  dimen- 
sions j^portionnéc^  à  la  quantité  d^antmaux 
qu'elles  doivent  contenir,  sans  qu^ils  y  soient 
entassési  c'est-à-dire,  atée  liberté  entièi^  de 
mouvement  ;  comme  aussi  en  y  établissant 
un  'régime  de  propreté  qui  ne  permette  pas 
Mars  1829.  S 
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d'y  laisser  séjourner  les  fumiers  et  liiières 
humides. 

4**.  Les  moutons  ont  besoin  d'une  gmnde  liberté 

d'action. 

Ils  ne  peutent  avoir.cette  liberté  entière 
dans  les  berf;erics  «  et  on  ne  peut  sans  dangers 
ou  perte ,  les  laisser  divaguer  dans  les  champs  ; 
ce  qui  complique  la  difficulté. 

Cependant  «  dans  une  propriété  un  peu 
étendue,  on  peut  avoir  des  pacages  destinés 
aux  moutons  :  il  faudrait  distribuer  ceux-^ci 
de  telle  sorte  qu'une  partie  fût  composée  de 
pâturages  hâtifs,  tel,  par  exemple^  le  colza 
semé  en  septembre  ou  même  à  la  fin  d'août, 
sur  ohaume  labouré  et  approprié  convena- 
blement. 

Mais  en  hiver ,  lorsqu'ils  sont  nécessaire* 
ment  retenus  à  l'étable ,  cela  est  plus  dî  fficila  ; 
cependant  on  peut  encore  leur  donner  une 
sorte  de  liberté,  en  laissant,  pendant  le  jour, 
la  porte  de  la  bergerie  sur  la  cour,  ouverte  : 
celle-'ci  doit  aloi^s  Stre  close  ,  vaste  et  aussi 
sSche  qu'il  est  possible  ;  le  sol  doit  en  être 
solide  et  propre  ,  puisqu  elle  doit  servir  de 
lieu  d'exercice  aux  moutons. 
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5**.  tis  âemnndcHt  Un  régime  abondant  et  varié  % 
lorsqu^ih  ne  f peuvent  aller  au  dehors  (Jœfvlier 
leur  nourrilufVé 

La  paille  n'est  pa«»  pour  les  moutons  une 
lUMirriture  assez  8ul>stantielle  :  il  leur  faut 
des  fourrages  nourrissans  ^  ou  des  racines ,  ou 
mieux  encore  peui-^lre  un  mélange  raisonné 
dea  uns  et  des  autres ,  avec  un  peu  'd'avoine 
et  de  sel ,  par  intervalles.  Il  faut  donc  cul* 
tîver  une  quantité  suffisante  de  fourrages  et 
de  racines  pour  la  nourriture  des  animaux 
à  rétable. 

Cette  méthode  faciliiei^  et  forcera,  pour 
ainsi  dire ,  un  nouveau  système  d'assolement, 
•  d'autant  plus  avamageux  pour  les  proprié- 
taires^ que  les  produits  seront  plus  varié», 
qu'ils  ne  seroTît  pas  soumi<5  de  'a  même  ma* 
wicrCi  nî  au  même  în^^iant,  abx perles  qn 'oc- 
casionnent trop  souvent  les  intempérieset  les 
-météores,  et  qu'une  plus  gtande quant'ié de 
bestiaux  fournissant  une  phîs  grande  qnan*- 
tîté  d'engi'ais^lc  dé/icitqtii  existe  en  général 
il  cet  égîird ,  dans  pi'C'^que  unîtes  les  pro- 
priétés, ne  se  fera  pliH  amant  Sentir ,  si  même 
ilnedisparait  pas  entièrement. 

Je  dois  encore  rappeler  ici  que  ,  dans  nos 
plaines  Iramides ,  on  éprouve  souvent   des 

8. 
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rosées  et  des  brouillards  pernicieux  pour  les 
moutons  qui  paissent  les  herbes  qui  en  sont 
imprégnées,  et  que,  par  conséquent ,  on  ne 
doit  les  inu*oduire  dans  ces  pacages ,  que 
lorsque  cette  surabondance  d'htunidité  a  été 
absorbée  par  le  soleil. 

En  résumé , 

Nous  atons  un  besoin  pressant  d'améliorer 
respèce  des  races  ovines  dans  nos  plaines  : 
on  peut  y  parvenir  par  Fintroduction  de 
quelques  races  étrangères ,  et  leur  ciH)ise- 
ment  soit  avec  Tespèce  indigène ,  soit  avec 
d'autres. 

La  facilité  d'acclimatement  des  race$  étran- 
gères est  d'autant  plus  grande  qu'il  y  a  plus 
d'analogie  de  climat,  de  nourriture  et  de 
manière  d'être ,  entre  le  pays  d'où  ces  races 
proviennent ,  et  celjii  où  on  veut  les  trans- 
porter. • 

Les  races  anglaises  paraissent  devoir  U'ou- 
Ter  ces  conditions  dans  nos  plaiqes,  qui  pré- 
seiitent  le  plus  grand  nombre  de  chances  de 
succès  ;  il  importe  donc  d'en  essayer  l'intro- 
duction et  leur  i*égime«  La  construction  et  la 
tenue  de  nos  bergeries  sont  vicieuses ,  con- 
traires à  la  conservation  dea  moutons  t  et  )i 
l'amélioration  des  laines  ;  il  faut  donc  adopter 
un  autre  mode  de  construction  et  ile  tenue , 
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éï  aussi  un  régime  hygrëniijue  courenable. 

La  cherté  des  espèces  étrangères^  et  la  dtt- 
ficalté  de  se  les  procurer,  sont  des  obstacles  à 
ce  que  les  propriétaires  agriculteurs  puissent 
tenter  ce  moyen  d'amélioration. 

tl  suffira  de  faire  connaître  ces  motifs  h, 
Tautorité  supérieure  ^  au  Conseil  général  du 
département,  etragricultureacétte  confiance 
c^ue  ses  besoins  seront  écoutés  et  satisfaits. 


6&bOB  mSTOBIQtJB  DB  M.  BBBGIBR,  iLNCIBN  JUAIS- 
OORSULTB  BT.MBMBaB  DB  Ul  SOCIÉTÉ  ACADÉ- 
MIQUB  DB  QÛBMOBT,  « 

I^d  9%n  séance  pnbliqoe,  le  d5  toAl  1817, par  rautetir^ 
-'  M«CHA«niAV  ou  J^BBiriL,  procareiir  du  Roi. 


M 


B&SIEURS 


me  confiant  le  soin  de  rappeler  y  ea 
peu  de  mocs ,  ks  titres  de  M.  Bergier  à  Tes- 
unie  et  a.  la  considération  publiques  »  tous 
n'avez  point  choisi ,  je  dois  le  dire ,  la  main 
la  plus  propre  à  tracer  ce  tableau  ;  car  tout 
le  monde  eût, indiqué  d'abord  celle  du  ju- 
risconsulte hqntiête  homme  (  1  ) ,  qui  n'au- 
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n*auraît  eu  qu'à  consulter  ses  souvenirs,  pour, 
louer  dignement  celui  doni  il  a  été,  toute  sa 
vie ,  Tami  fidèle  et  le  glorieux  émule.  £n 
m'imposant  cette  tache  honorable ,  vous  avez, 
sans  doute  pensé  que  la  recohnaissai;ice  de. 
rélève  devait  me  suKre  pour  bi^n  parler  du 
bienfaiteur  çt  du  a^aL^re. 

M*  Antoine  Bei*giér  ndquit ,  au  milieu  du 
dernier  siècle ,  le  i3  décembre  174^  »  ^u  lieu 
de  Cu^ou^  commune  de  Lamontgie,  à  peu  de 
distance  de  la  ville  d'Issoire.  Il  ne   trouva 
dans  sa  famille  ni  grande  fortune  ni  grande 
illustration  ;  mois  il  y  trouva  ,  ce  qui  vaut 
mieux^  des  traditions  de  probité  et  des  eaiem* 
pies  de  vertu.  Ua  de  ses  pacles ,  curé.  d*«uie. 
paroisse  voisine ,  dirigea  les  premiers  mouve- 
mens  de  son  âme  et  les^premiers  développe- 
mens  de  son  intelligence  \  c*est  Ik  que ,  de 
bonne  heure ,  il  se  pénéti^  &é  ces  principes 
de  droiture  et  de  foi  religieuse't'  dont^ld^di* 
rection  forte  prései*va  son  esprit  ^J'enb^tf^; 
nement  des  doctrines  nouvbllas  ,}cobime  jiltts  > 
tard  elle  pi^éserva  son  coeur  de  touoe  ODfipakle  ' 
participation  aux  malheurs  publics,  qtti'f^^*' 
rent  le  fruit  amendent dootiTines^'  •,        •  »     l 

Des  majns  de  saci  onole/tl  ^sa^^'aboi^d  1 
au  collège  de  Sai4U*Fiour,  où  iteommença  ses  - 
études  classiques ,  et  ensuite  au.  coUége  de 


Qerauwt^.of]^  |1  les  finit.  Ces  deux  collèges 
étaient  dirigés  par  les  jésuites*  Ces  .célèbres 
instituteurs  de  la  jeunesse,  si  habiles  à  se  re^ 
cruter,  défuélèrent  dans  le  jeune  Bergier, 
dont  ikafaient souvent  couronné  les  succès» 
une  grande  puissance  de  ua^ail  et  un  esprit 
d'une  trempe  solide.  C'était  là  pour  eux  une 
précieuse  conquête;  et  déjà  ils  se  t'éiaiem  as-: 
surée ,  quand  ils  furent  eux-  mêmes  juridi*- 
quement  et  légalement  brisés  par  la  main  de 
nos  parlemens  et  de  nos  rois. 

Cçtte  circonstapqe  jeta  leur  enfant  adopûC 
dans  une  carrière  plus  indépendante  des  mou** 
yemens  politiques ,  dans  la  carrière  du  bar-* 
reau. 

Lcsécoles  dp  droit  éuient  alors  en  Fitrnce 
moins,  bien  organisées  que  de  ncM  jours  ;  a 
l'exception  peut-être  de  cçlleigle  Toulouse  et 
de  Paris ,  elles  percen^ient  des  rétributiotis  ^ 
conféraient  des  grades  »  m?is  ne  donnaient  ni 
n'exigea  tentaucun9aToir.LejeuneBergierrut 
reçu ,  poiu*  la  forme,  licencié  en  droit ,  k 
l'Université  de  Valence  ;  mais  il  sut»  par  lui-* 
même 3  stippléer  à  l'insuffisance  des  moyens 
publics  d*instru€tion  :  il  s'enferma  pendant 
deux  ans  dans  sa  solitude  de  Cùvou  «  et  là , 
seul ,  avec  l'immortel  ouvrage  des  Lois  ci\ 
viks ,  il  s'ouvrit  à  lui-mêîne  la  science  des  lois< 
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Geue  scrence  ^tàit  alors  eo&lîiie,  etsingtt- 
lièrement  compl^née.  Par  une  espèce  de 
marqueterie  législative ,  dont  il  serait  pré- 
cieux ,  pour  rhistoii^  du  pays ,  de  rechercher 
les  causes,  le  territoire  de  nos ^ pttrrinces , 
douvent  les!  quartiers  de  nos  villes ,  et  quel- 
quefois les  niaisons  de  nos  villages ,  étaient 
partagés  y  dans  leur  jcu'idiction ,  par  des  lois,, 
produit  de  coutumes  locales ,  et  par  ce  droit 
écrit ,  seul  empilée  que  les  Romains  aient  con- 
serré  long-temps  sur  nos  rudes  et  belliqueux 
anicêtres.  Ces  coutumes  étaient  nomhk'^^uses , 
chot^éesd\iiie  foule  de  dispositions  S|iéciales, 
ec  tenaient  presque  toutes  à  des  principes  éH* 
férens.  De  son  côté ,  le  droit  romain  ,  quoi*^ 
qu'il  méritât*  sous  beaucoup  de  rapports,  la 
belle  qualification  de  raison  Abrite ,  était  en- 
tassé, sans  ordPe ,  dans  d'immenses  dépôts ,' 
où  le  génie.de/>0m/it,  et,  après  lui  v  res|>rii 
patient  de  Pothier  avaient  eu  peine  à  eh  lier 
en  faisceau  les  dispositions  éparses.  A  ces  diP 
ficuUés  'matérielles,  se  joignaient  encore  les 
jurisprudences  divei'ses  de  nos  divers  parle- 
mens  ,  qui  n  avaient  pas  au^essus  d'eux, 
comme  aujourd'hui  nos  Cours  royales,  tine 
autorité  souvéï^aine  chargée  de  ramener  leut^ 
décisions  k  une  uniformité  salutaire. 

Sfoti^  collègue  ,  Messieurs ,  se  roidissant 
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éoDire  tous  icés  obstacles ,  éli^otz^  tout ,  tXëa» 
i<rat  avec  méthode ,  dans  son  esprit,  que  diri- 
geait tilie  raison  prëcdbe  ;  car  il  ti^avàit  que 
ringt-troïsans,  lorsqu'en  17^,  après  céseiudçy 
tl^oriques ,  pourjesquelles  lui  seul  atait  ^té 
son  guideu  il  ^^^^  pouvoir  se  coînlnettre  aux 
joutes  savantes  du  barreau  de  cette  ville.  Ses 
anciens  rivaux  racontent  qu'en  piéii  d*anneési 
pour  la  connais^nce  du  drbit  rôiiiâtn  ,  qui 
rossait  Clermont ,  il  se  montra  su{/eneur' il 
tous  les  jurisconsultes  de  la  province  »  ^ëi  <{ùe; 
pour  TiHteUigence  du  droit  coutunrïer ,  il 
marcha  Tëgal  même  de  Chabrol  et  des  autres 
avocats  distingués  que  possédait  le  barreau  èè 
Riom» 

CSes  fruits  d'une  grande  expâ'ience ,  il  lés 
déposa  y  dix-sept  ans  après,  dans  un  monu^ 
mem  durable  ;  il  donna ,  en  1 783 ,  son  édition 
dé  Ricard.  'Ce  travail  avait  principalement 
pour  but  d'indiquer  les  cbàngèmens  que  te* 
naient  d'apporter  &  la  doctrine  du  j^dicîèu)[ 
auteur,  les  belles  ordonnances  sur  les  dona- 
tions ,  lei  testamens  et  les  substitutions ,  par 
lesquelles  le  chancelier  d'Aguesseau  avait 
merveilleusement  commencé  la  réforme  gé- 
nérale de  toos  lois  civfles,idéebienraisdhteêt 
prodigieuse,  conçue  dans  )e  grand  siècle,  et 
magniGquement  exécutée  xlans  )e  nôtre. 


(  1«  ) 

Les  ^oies  de  ]MU  Bergier  sur  Ricard ,  qui 
dès  lors  le  mirent^a  bon  rang  parmi  lesgranda 
jurisconsultes  de  France  ,  et  qui  lui  puvri* 
reât  les  portes  de  Tacadémie  des  Arcades  de 

Rome^  et  ceU^es  de  rancienne  académie  de 

•  •  »  '       '  ' 

Clermont ,  ces  ^notes,. rares  ,  courtes ,  mais 
substantielles  et  concises,  oi^t  tou joiu^s  le.  me* 
rite  de  la  justesse  et  de  la-propos*  Il  lui  ar- 
rive quelquefois  qu'à  la  fin  d'un  chapitre,, 
pressé  par  le  besoin  d'éclairer  des  points  dif- 
ficultueux ,  ou  de  donner  plus  d'ordre  aux 
idée$  de  l'auteur,  il  jette  ses  propres  peqséesi 
dans  un  cadi*e  plus  vaste  ;  alors  il  entraîne  U 
conviction  par  une  raison  pui^san^e ,  et  i\  spur. 
lage  l'esprit  par  l'art  d'enchaîner  habilem^m 
ses  preuves,  qu'il  revêt  d'une  expression  tou- 
joui^  claire  et  souvent  énergique. 

Quoique  notre  Gode  civil  actuel  ait  dinii- 
nué  le  prix  de  cette  production  ;  quoiqu'un 
membre  de  cette  société  (  i  )  >  moins  dis* 
tingué  enjCQre.jifa*  l'élévation  de  son  rang 
dans  l'ordre  Judiciaire  ,,  que  par  l'étendue 
de  sA  connai^sfinces  et  l'autorité  de  s€|S 
décisions ,  ait  traité  Im  mêmes  matière;s  du 
droit  avec  une  supériorité  qui  semble  devoir 
faire  oublier  ses  devanciers  ;  néaxunoins ,  les 


(i)  M.  le  ïuitoB  G^jeni^r. 
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{uriscoosuUes  et  Lesjqafigisijçais ^i.yaudroi^t) 
remonter,  aux  sources  a]>9|ii4tnj^  gij^  a  ^û^, 
la  sagesse  modçmç^.^e lirontpas sans, fruit  le. 
double  a^Yi^f^e  où  Biçardet  H^vfp^^iàér,. 
posé ,  lV?i  le?  p(Lé4it?lipiï8jde  «a  T^e^  etrauuie, 
les  éluQul;iniiJ9^s  4ft  1»  r^i^^qn.  et^  du  /WTOtr.  , . 
A  cette  époque,  tous  le^yez.|  JtlessÂew^*. 
un  malaise  générât,  avantrcourenr  4fti^  «*>» 
l^dief  grades ,  que  Diçu  ;  pft^^,4'açc99ipli^-> 
sèment  de  ses  des^inf ,  enyoie.^p^i;  i|itc^|il|e 
au  cqrps  sqç^I  ,,  çpm^e,  au  ^coitp$/Ii|iiiiaipi , 
Ml^vaîUai  t  sourdement  V  ^c'éi^  ;  française*: 
Un  sentiotent  cofxtm^  d'însiabiliié ,.  un  be^i)^ 
impéneux.  de .çjbangement  poussaient,,  pi;éçjip 
pilaient  pre^<^  ^ous.  le^  ,  c^p^^i^,  dans  de% 
]}c^utes  nouvelles^  ^uuà^coup.^  fPfès  deui;. 
siècles ,  Tappel  aux  États  -  géufér^ux ,  se  l^ik 
entendre.  Ce.  cri  fu^^U  proféré  pfo*  las^c^fw^^ 
je  voudrais , mais  jgu'psjs  )e  dire«.v*:Q  Ba  je^ 
fut  pas  du  moins  pour  le.  bonheur  de  la  gé^4i 
ration  auii  oreilles  4^  laqu^le  il  i^^tenti^i, 

; Paj:tout  on fçièim  dfins lesarçbijKes.p^bU'^ 
qwes,  ppirt  y  retir/er  de  Ip pousser e^t  dp  Tpn-^; 
bii  cesforapk^^qc^lWçSy^uonTau^^ait  faim 
i*eviy;^*e,  et  par  lesquçllçs^  dw;?.nps  as&^mr 
hU^îpiçt¥fHAcwie^,'lesii^  opdjrepïdépuiaieuq 
jadis  aux  Étals-généraux.  Ce  fut  a  cette  occa-; 
aion ,  iju'en  tySS ,  M.  Berger  publia M*^^^*'*^ 


de  cent  pages ,  sur  Tôrganisation  des  Etats 
proi^tieiiGri^  d^Aurergne.  Ce  petit  ouvrage , 
dû  les  idées  se  'preteent  avec  ordre  sous  un 
S^le  <|uF  H^est  pas  sans  tigueur,  fut  le  résultat 
précieux- de  reèhcirclies  fiiites  laborieusement 
par  Itiî  et  îpar  léliénédictin  F'erdier-Latoiù' , 
dans  amiante  Toluines  de  nrocès  Yerbaux  et 
ditais  quatre  cents  sacs  de  pièces  justificatives, 
cotaaerv^y  depuis  le  quatorzième  siècle,  à 
rbfttel  de  ville  de  Glermont* 
'  'Cependant  les  trois  ordres  convoqués  font 
leut^élections  ir*especiîves  :  le  tiers-état  envoie 
M,  Bergrer,  comme  suppléant ,  à  cette  pre- 
mière assemblée  »  qui  entendit  les  mâles  et 
ralgiéà^  aecëns  de  Voraieur  qui  nous  pré-! 
aide  (  I  )  ;  Il  cëtie  aiisemblée  ,  à  laquelle  f t 
ibknqua',  hbn  la  dix>iture  des  intentions, 
mais  cette  ftttce  d^  conception  politique/ 
<{ue  Dieu  donne  ii  ^élqùes  hommes  quand, 
il  veut  sàuvét"Ie^  empires.  . 

Je  trié  Mte  :  uUè  fois  mié  en  mouvement  / 
le  char  sanglfl^hi  de  la  i*év6luiion  brise  en 
éclats  lé  sceptre  et  Pharamond  et.  la  croix  dé 
Clovis.  Aprèi  Ifi  prescription  et  lé  massacre 
des  riches,  des  Vèrtueui  et  des  grands;  après 
k  spoliaiioU  deé  Jit'^iétes ,  et  la  viûlation^ 

'    .       )  ■  .  ,  : 

-  *       ¥ 

(r)  M.  lecomteicle  Munlloaîer. 
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des  u>mbeauxt  au  ne^tkefmidPTt.iiGe^fTtr 
mier  effort ,de  la  société  e^pjmilt^v  p9ur  s'er 
chapper  des  bras  du  crime ,  M.  Bergier  toi 
nommé  maire  de  Glermom.  Celle .  nomina- 
tion, à  cette  date  ,  est  pour  lui  un  magni- 
fique éloge.  Il  n*avait  sauvé  sa  tête  du  fer 
de  la  tyrannie ,  que  par  le  l>es(Hn,  que  Vous 
avaient  de  ses  lumières  ;  le,  savQir  avait  pro- 
tégé la  vertu* 

D'autres  mouyemens.pour  le  réialdisse«' 
ment  de  Tordre  le  i^mirjent  sut*  la  iscène  pu- 
blique ;  ils  le  portèrent  bientôt  aa  Conseil 
des  Cinq-Cents,  et  plus  tard  au  Corps Jl^égis- 
latif.  Il  éuit  peu  propre  aux,  débals  animés 
de  la  tribune  ;  mais  son  expérience  et  sa  rair 
son  jeuient  de  vives  luinièp:e9  dans. le  seitt 
paisible  des  commissicms,  et  il  eutùne  grande 
influence  sur  la  rédaction  des  lois  jpii  sortir 
rent  de  ces  deux  assemblées» . 

Ce  fut  dans  ces  différées  séjours  dana  la 
capitale',  où  Tambition  ne  Tint  jamais  le  dis- 
traire de  la  pensée  du  bien  public ,  qu'il  .com*- 
posa  une  Instruction  sur  la  loi  du  4  germinal 
an  8,  deux  Manuek  sur  les  officiers  de  police^ 
et  un  Traité  des  justices  de  paix.  Ces  ouvragesi, 
qui,  sans  égaler  le  i|iérite  des  Notes  sur  Rir 
card ,  se  recommandent  à  T^ime  par  un  assex 
beau  talent  d'exécutioi^ ,  n'inspireift|9UJi9ur- 


d'Iiui  qu-'un  intërêt  de  simple  cnrîbsîié^  parce 
-qu'ils  n^  font  que  commenter  des  lois  qui  ne 
^ernit  plus. 

Le  temp%  marche ,  et  la  France ,  opprimée 
tour  a  tour  par  Tànarchie  el  par  le  despotisme, 
peut  enfin  -  se  jeter  dans  les  bras  de  ses  Rois 
légitimes.  M.  Bei^ier  salua  ce  beau  jour  avec 
transport  :  il  ainiait  les  Bourbons  parce  qu'il 
aimait  sa  patrie ,  et  il  savait  que  les  Français 
tiautrefois  leur  doiveât  la  puissance  et  la 
gloire,  et  les  Français  d'aujourdliui  la  liberté. 
-    Maii  voy<5ïisM.  Berjgier  au^milieu  des  hom*' 
mages  les  plus  flatteurs  pour  lui ,  puisqu'ils 
n'étaient  rendus  qu'à  son  mérite  ;  voyons-le 
dans  le  plein  exercice  de  cetie  magisu*alure , 
qu'auctm  pouvoir  ne  donne ,  qu'aucun  pou- 
rvoir n'enlève,  et  qu'il  ne  tient  que  de  lui- 
même*  I^ndant  un  demi-siècle,  de  presque 
tous  les  points  de  la  France  ,  accourent  et  se 
pressent  dans  son  cabinet,  j'allais  dire  son 
empire, 'une  foule  sans  cesse  renaissante  dé 
personnes  de  tout  état  et  de  tout  rang  ,  qui , 
subjuguées  par  ses  lumières,  viennent  volon- 
tairement se  constituer  ses  justiciables  et  ses 
sujets.  Là  s'éteint  le  différent  qui  divisait  deux 
amis;  là  se  consomme  le  partage  qui  allait 
jeter  uiie  famille  dans  là  discorde  et  la  ruine; 
«  là  se  pèsent,  àd'exactes  balances  ;  et  le  droit 
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?iie  commande  la  loi ,  et  le  droit  qu'impose 
équité  ;  là ,  sous  ses  mains  sages  et  puissantes, 
expirent  enchaînées ,  les  plus  vives  passions 
de  rhomme,  toutes  celles  qu'enfante  Vii^térêt 
et  qu'alimente  l'amour -propre;  et  tout  ce 
peuple,  s'écoulant  heiureux  et  consolé,  oe- 
pose,  aux  pieds  de  ce  pacificateur  souverain, 
le  tribut  que  l'on  doit  à  tout  pouvoir  qui  sert 
et  qui  protège ,  et  qu'ici  on  ne  préleva  jamais 
ju^avec  douceur.  Je  dis  tout  ce  peuple,  et 
je  me  trompe  :  non,  Messieiu^,  les  habi tans 
du  pays  qui  le  vit  naître,  ceux  des  lieux  où  il 
possède  desdomaines,  amis ,  parens,  indigens, 
malheureux,  toute  cette  population  immense 
n'y  laissa  jamais  que  les  expressioiis  ou  les 
larmes  de  la  reconnaissance  la  plus  touchante 
et  la  plus  pure. 

C'est  après  une  vie  dé  quatre-vingt-quatre 
ans,  ainsi  remplie,  que  son  âme ,  si  bienveil- 
lante et  si  douce  dans  le  commerce  du  monde, 
si  zélée  potn*  les  intérêts  de  cette  cité ,  si  ex- 
pansive  et  si  tendre  pour  sa  famille  et  pour 
ses  amis ,  se  détacha  de  la  terre ,  comme  un 
fruit  mûr,  et  fut  contempler,  dans  leur  source, 
l'essence  îticorruptible  du  droit,  et  l'éter- 
nelle justice. 


(  ^38  ) 
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^CADIËMIB  DES  SCIENCES  ,  BELLES-LETTIIES  ET  AETS 

DE  CLERMONT-FERRAND. 


Séance  do  9  mare  18219 . 

iJLPRis  rouveiture  de  la  séance ,  qui  a  lieu  â  iroiâ 
keufes  et  demie ,  M.  le  seeréteire  donne  lecture  du 
procès  verbal  de  la  dernière  réunion  ;  cette  lecture 
ne  donnant  lieu  i  aucune  réclamation ,  on  passe 
immédiatement  aux  objets  qui  composent  Tordre 
du  jour.  * 

Deux  ouvrages ,  dont  Fun  est  intitulé  :  Du  Com- 
merce extérieur,  et  de  la  quesUon  d'un  ent/^pol  à 
Paris;  et  l'autre  ,  Questions  commerciales,  sont 
envoyés  â  PAcadémie,  pr  IVuieur,  M.  Rodei. 
M.  Baudet-Lafarge  est  désigné  par  M.  le  dîrecleiir/ 
jJoUr  fcirè  tfn  rajipôrt  èiir  ces  deux  opuscules. 

M;Teiski»,  s^s^préfefc  de  Tlnonvilîe,  fait  bora- 
magei  rAcadémte ,  àt  èùu  Eifsai  philblogùfuè  sur 
les  commencemens  de  la  typographie  h  Metz. 
M.  lïonod  est  nommé  rapporteur. 

M.  lîifardin ,  prolesaeur  de  diimie ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  »  adresse  également  < 
l'Académie  de  Clermont  deux  brocbifres  in-8** ,  ' 
dont  Tune  a  piour  litre  :  Analyse  critique  du  me- 
moirs  de  sir  H.  Da\j^  sur  les  phénomènes  des 
volcans;  et  l'autre  ,  Discours  prononcé  ^  lemank 


1 3  jamner  1839,  pmtH^  €Urdréiri ,  à  V^wenAn  du 
càutigràmi^^chimte^  dpf^tU  êmm^  nrts^  imii- 
tÀèpar  fàUiJùriiê  municipale  àê  là^Qe  de  Rètén. 

K.  le  èeùtétmi^  donne  cfAsmiié  ,ieofiftuiulyi«atîdnr 
d^É^letlre^-^hCpeUe  M*  lé  ^séfei  annonce  i  U 
Sodiécé  ^'dilë  est  recomitte  pttv  le  Roi  >  et  Mtorîséo 
â  prendre  le  iiipe  d'Académie  dèé  séiencèè,  bétiet^ 
kttreft^etM^e^.de^CSeî^éHl-FiAri^iiil.  C^t^éoinmu- 
liicAâéïk  eét  MtWe-  ^  1^  léclul>e  4è  l'ettpédMSéti  de 
FdrdiemnftneeMyâlè,  «dreëâée4rAéàdétti^t>ÉÉ'lfl4ë^ 
pi!^>  et  q^eittx^Àiëi'lkmçite-^ 

jGfaHil*lèb  I  ^r'Itt  gfftoé  dé  Sfeii  »  rôi  de  IViél^ 
deKtftéiWfe/'^  "'*• 

A  tetie eeta  <{ttl'ees pi^tfë^letl  fëtMM,  éeikàl  V 

Sôf  léràjipon  ^«<Hi!^«ttMë!É^  seerétftii^  d*^t«i& 
au  département  de  nntériear  ; 

Yn  H  âéMuêd  éfntit  fëuùio^  de  "srMitt  et 
^teiiinkéè  dé  iétUfeir  cènMe  iM^  iè'  nt/titJk  Sà^^ 
ciété  libre  des  sciences ,  beUes-Iettre^  ^  âftsV  ou* 
Académie  dé  Clermont-1?*errand,  tendant  à  obtenir 
rapprobatii^n  de  ses  statuts  ;  ,,  .  . 
*  Yulesk^ti;ç9„4^{^é£et4uJÇuy-de-t)6me»  Àiap^ 
pni  de  cette,  deman^dj^e^;.   ^ 

*  CiUMÎdénuÉt  cnie;l*Aeitfbkweiie^'CfleBiniiit«  îas- 
tituée  en  ,174.71  n'ayai^  pas  cessé  de  mMier^,  i>àr  les 
services  de  ses  membres  ,  la  bienypillaiice  ^e  lui 
ont  ntanifestée  nos  pré^cesseurs ,  et  que  ses  tra- 
YTOx  posassent  avoir  été  contiilués  avec  zèle  par  les 
sociétaires  aotuels; 

Mars  1829.  9 


(  ^5o> 

Noire,  conseil  d*ëtat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnpns.ce  qui  suit  :  % 
.  Art.  1*'.  La  Société  libre  des.  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  d^Clermont-Ferrand»  département 
du  Puy-de-Dôme  ,  est.reconiiue  par  nous ,  et  auto* 
risée  i  prendre  le  titre  d'Académie  des  sciences  y 
belles-lettres  et  arts  de  Clermont^Ferrand. 
I       Les  statuts  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  et 
demeurent  ci-anoexés ,  sauf  Taddition  i  faire  aux 
artides  17  et  18,  et  consistant  dans  l'obligation 
imposée  4  l'Académie  de  tenir  le  préfet  du  dépar- 
tement informé  des  inscriptions  ou  radii^ùns  qui 
auront  lieu  sur  le  tableau  des  membres  ^idans.  • 

ArL  »•  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  Tinté- 
rieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

Donné  au  château  des  Tuileries  ^  le  x  t,  février  de 
Tan  de  gri^  mil  IwLt  cent  vingt-neuf,  et  de  nptre 

règne  le  cinquième. 

Signé  CHARLES. 

Par  le  Roi  : 

£e  ministre  secrétaire  éCétat  au  département  de  Vintérieur» 

Signe  DE  MAaTIÛNÀC. 

Pour  ampUalioD  : 

'£e  canseUUr  tCétat^  ^ecritmre  ffénéi^al  du  tniniHère  de 

fintérieur^ 

Bon  DE  BALZAC 

/  Lç  travail  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le 

programme  des  prix  proposés  pour  les  années  1829 
et  i83o ,  est  soumis  ensuite  à  l'examen  de  la  So- 
ciété. 


(  t3.  •) 

Ce  programmecontientlesâlspositiona  suivantes: 
L' Académie  âeé  sciences ,  belles-lettres  et  âris  de 
Clermout-Feiraiid  propose,  pour  les  années  ^829 
et  i83o,  lesprixetencouragemens  ci- après. 

iVb£a.  Les  prU  obtenus  en  1829  cesseront  de 
faire  partie  da  programme  pour  i83o. 


I      r 


nfDUSTRIE.  — ÇOHIIERGE.      . 

UflMa;iédai)le  qq  or,  de.  ipFpmière  classe ,  pwr  là 
{Moenûère  i(Mi4ervs  en  g|:afid,  d^  minerai  ^^pV^piJb 
et  aident  y  mise  en  acti>^  da&^oe  départem^tvi 

\\p^  qi^daille  ^  Qft^  ^  psemi^  jclaMe ,  :  ppw 
letat^Usaei^piin^i  .â!uA  foiwiieaw.  ou  «sine  «l^tmaivl  1 
1^  ua  procédé  4<mi0)M9P«.Qt  en  grayi4 »  U  posof^tr 
^^gx  diiwte  par  la  hogUlfti^wi  le^eQak»  .dtt«ii«erÂi 
de  £^«  en.fet  livrabfe  au*  onpooeipce  et  a«a  ^^^9m% 
heeuint"  d<»  art»  f^  A  riudssirie ,  sans  {taaser.  paa 
Tétai  intermédiaire  de  la  fonte  pugu^euac*.    .  ;  • .     , 

une  médaille  en  argent /de  première  classe, 
pour  rintroduictiop  en  ce  département  j  dé  bé(es  i 
laine longue>  de  race  anglaisé ,'  en  béliers  ou  brebis, 
'^ne  médaiUë  en  argent,  de  première  classe^ 
pour  semis  de  plantes  oléa^nèùises ,  sur  une  éten- 
îjue  qui  ne  pourra  être  moindre  de  cinq  beqtares» 
Une  médaille  en  argent ,  de  première  citasse ,  à 
l'agricnlteur  qui  aura  introduit  un  genre  d^âssole-* 
ment  ou  un  mode  de  culture  nouveau,  dont  les  ré* 
«ultatoserantavulUgeux.  .      .        ^ 

9- 


(  »5a  ) 

Une  mécUilk  en  argeaty  de  tecoade  daste»  i  Fou- 
ytief  q«i  aum  Jn?efttli  oa  perlectiiimé  im  mstru- 
ment  aratoire  de  foelcpie  imponaiM)6*r 

2fbi£5  incomhustxbîes.  « 

Des  expériences  répétées  ont  constaté  Tefâcadté 
dW  enduit  qu'on  peut  se  procurer  facilcfl^nt  et 
àpeû  defrids,  et  qitf  tHiUûltle*  ^ftlidité^  UtiMalres 
p<$Ur  pf^sm^tf^  de  l' incëtidié  kè  tOliétimdÛdtlS  ttt- 

Qst  éâiduH  lié*  «èài^é^Jé  dé'  7/t^  de  MM  {kise , 

diMi»  vite  f  te  wvL  bieiL  «bébtifi'iri  «mH»^*«t«: 
Teim  fu^'à  tMmilsiàihde  èê  monter*  On  pMi, 

MfiréS'df  surfaee  ^  b  MàaitiHfïtelivM  t$^  Maptiae 
dans  cette  dëp«ii4«4 

Ce  mode  de  courertore  ^  qpi  peut  rendre  de  si 
grands  services  à  nos  compatriotesi  surtout  dans 
les  montagnes ,  à  paru  digne  de  toute  Tattention 
de  l'Académie.:  elle  propose  une  prkne  de  4o  fr.  à 
celui  qui,  le  premier,  aura  recouvert  de  cet  enduit 
des  toits  présentant  une  surface  de  60  mitres  carrés 
au  moins.  Le  fait  devra  être  constaté  par  le  certi- 
ifiicat  da maire  de  la  commune,  légalisé' par  lé^soos- 
wélet  de  farrondissement. 

Une  médaille  en  or  ^    ds  deuiàmc  daflUe,  à 


CaMciir  di|  mttllmr  méimuiie  m  les 

efleU  «t  ksfaoyens  pfé^ervâtift^  dts  fièrres  mlHw 
mîtleate»  qui  rignent,  chgcpie"apm4É ,  4mu  les 
p^piibt  dufréoÉçeiiiéi  <b  la  Liàiotgàe. 

m^TOIBIE. 

Unf  BiéAiHif  en  or,  4e  devolèaie  d«|MV  à 
l'âaunr  dn  meilleur  mémoire  sur  r<MrigIiie  des  à^* 
tcrgtteti,  leiirl4*tdirei  lelitv  mœurs ,  ledraclml^» 
nistrsfliaii  i  été.  »  josipf à  fintïodttotfoft  àxt  tkabh 
tianisme.  « 

Discours  en  prose» 

Une  médaiUe  en  or ,  de  première  classe ,  i^ 
Fauteur  qui  aura  traité  ,  d'une  manière  satisfai- 
sante; le  Siajet  suivant  :  Pe  ÏEdecUsme  fn  Uu^KOr 
tare  »  ou  examen  approfondi  des  deux  systèmes  qni 
9e  disputent  aujourd^ui  U  champ  de  la  littérature, 
pour  ^n  dédiUfç  le^  moyçfts  de  icoAcHier  Jes  çla^« 
9i^8  e%  Içs  partUans  de  la  qqutoII^  écofe. 

F 

Une  médaQle  en  argent,  de  jpremière  classe  ,  k 
l'auteur  d'une  ptJ&ce  de  cent  vers ,  aU  moins  ,  syit 
la  vie  et  la  oàort  du  général  Désaix. 

lies  mémoires  ^  diseours  et  tcrâficais'  seront  en- 
voyés y  francs  de  port ,  k  If.  Ib  docteur  Lizet  »  se- 


cc4uîrc  gteëral  de  T Acacléauc ,  avant  le  i  *'  ) tna  , 
terme  de rignear  (pour  1839,  eommepour  i83o). 

Les  cMivragei^piiju|nâen(  déjkéhé  publiés  ou pré^ 
)        sentes  à  d'autre3iSoaétés. savantes ,  ne  seront  ^a^ 
admis  an  concours. 

Les  auteurs  ne  se  feront  point  connaître.  Une 
épigmplie  sera  mise'en  tête  de  chaque  wmgs  ,^  et 
répétée  dans  un  Juillet  oaoheté  »  qui  renfermera  le 
nom  etiMrpH^  deiIVntem:»  et  ifd  ne  sera  onverl 
qi>e  daiis  le  ca^.oà^Ie  concurrent  agirait  r^emporié  le 
prix ,  ou  obtenu  une  mention  honorable. . 

Les  membres*  délibérans  de  l'Académie  sont  ex- 
clus du  concours 

«  »< 

La  Société  adopte  le  programme  des  prix  d^ns 
tQUtes  ses  dispositions.      *         ' 

On  passe  ensuite  k  l'article  de. l'ordre  du  jour, 
relatif  à  la  publication  des  travaux  de  la  Société. 
M.  le  isecrétaire  ,  au  nom -de  la  commission  chargée 
d'examiner  quel  serait  le  mode  de  publication  le 
pïus  convenable  et  le  plus  utile,  rend  compte  des 
motifs  qui  ont  déterminé  la  commission  â  donner 
la  préférence  i  un  journal  qui  paraîtrait  tous  les 
jrnoi^  ;  il  expQse  le^  avantages  qui  doiv^t  résulter, 
pour  rAcadémie ,  d'une  association  avec  M.  Lecoq, 
rédacteur  des  y/nna^5  statisUquefi  ef  indi^sfriell^Si 
il  ajoute  qu'il  n'est  pas  moins  avantageux  pour 
M.  Lecoq  de  trouver,  dans  la  coopération  de  ses 
collègues ,. une gi^i^Uje  de  plus  ppur.  la  prospérité 
de  son  jqwnal..  Çctlc  ypitc ,,  dit  M,  le,T?ppori.çiv::, 


(i55) 

a  été  seDtié  de  part  et  d'autre ,  et  a  donné  Ken  aux 
conventions  suivantes  entre  MM*  les  membres  de 
la  commission  et  M.  Lecoq. 

l^  A  dater  du  jour  où  la  Société  académicpe  en- 
trera en  société  de  rédacclon  avec  M.  Lecoq ,  les 
Annales  statistiques  de  l'Auvergne  prendront  le 
titre  suivant  :  Annales  scient^iws  j.  littéraireif  et 
industrielles  de  l'Auvergne ,  puBlié^  par  la  Société 
royale  des  sciences  «  bdles-lettres  et  arts  de  Gler- 
mont-Ferrand ,  sous  la  direction  dNine  commîàsion 
prise  parmi  ses  membres ,  et  rédigées  par  M«  Lecoq. 

3^.; Les  mémoires 9  discours  ,  analyses  ,  ex- 
traits» etc.  y  destinés  4  paraître  dans  ce  journal , 
nepoti^ront  être  Hvrés'i rim^eàsion  aVant d'avoir 
obtenu  la* sanction  d'une  commission  composée  de 
MM.  lesmenibres  du  bureau,  de  M.  Lecoq  et  de 
trois  autres  examinateurs  »  qui  seront  nominés  au 
scrutin  fst  i  la  majorité  des  suflrages.  ' 

5*.  Les  membres  de  cette  commission  ne  seront 
nommés  que  pourun  an ,  et  pourront  être  rééltitt. 
Us  se  réuniront  une  fois  chaque  mois ,  à  des  épo^es 
qui  seront  détermiiiées.  Dans'l'infë^ét  de  la  pùbli- 
catibndu  journal  j  il  suffira  de  trois  membres  ^prré- 
sens ,  y  compris  M.  Lecoq ,  pour  prendre  uîie 
décision  sur  la  composition  àt  chaque  numéro."  '  ' 

4*.  Une  copie  des  procès  verbaux  des  séances 
ordinaires  »  extraordinaires  et'  de  section  ,  sera  re-* 
mise  y  par  MM.  les  secrétaires ,  à  Ik  commission 
d'examen.  La  copie  de  chaque  procès  verbal  sera 


Il  ne  s'élève  aucune  çUflic^té  contre  l'ensemble 
4p  ce  traité^  qui  obtient  Fassentiment  4e  FAcadé- 
«(ie^.TÎM  ifemfcMi  4e  V^l^^ipt^ée  fait  wnje  obseirvA- 
1joil^#H8,iii)^tderartvi*':  il  lia  se^le  ^ju^  letilre 
4m  joYinifd  est  un  peu  lopg,  et  les  mç^t  rédigç^ 
p^r  JK^  L$cog ,  lui  paraissent  présenter  un  seiv» 
#^iroquei  \\  prpp^e  de  subsvi^erà^^tte  j^dacr 
ti4>n>  ceH«i->ci  :  An^iahs  sciwMfi^v^  *  Ut$érçltrf^ 
et  md^strioUes  4e  ï^xmeriff^^  p^l^çcf  jp»r  I'Ajç^- 
4^îe  des  w^nçqs  ,  Mlçs-l^Ure^.etarjL^  4e  ^ler- 
mont^Fen^and  »  s^v^  la  4irectiAff^  de.  J^.  J^^e^fi 
.iH^Qpq.  ÎJ^  ^utiM  9Mp)br!ç4e>.$QAÎ4Mî.esj^4V¥4« 
^'on  ajoute  m  pom  4#  IH»,  l^fW»?  h .gn^ifiçajtjoyi 
4fi  ré4mU»r  ffn  i^f.  Qf^  jpat^  ^»^  y^^j^lf^  mf»fK- 
ficotions  pppopos4es ,  Jfsf  quelles  somi.^<^t4es  qn^n^- 
mement.  • 

{j0s  af^t^^  arti^es  ne  donnent  lieu  ^  imcfin^  ob- 
.  )#fitj?9^  f  et  4^t  ra  tiiÇés^  par  VJ^ça^éjii^h^ 

^.^V9#^)4ée  s'oiccune  ensuite^  de  la .  npnûu^tjqn 
-des  mf^mbres  qiii  dpivent  çompofer  la  opiyunisaiop 
4*exan^em  po^r  le  journal.  MM.  de  TbiMpet^  Coi^- 
ahon^t  ayoça^y  et  Pcjgbouxpl^tiennçiitlapluiralité 
des  .sttflrages ,  et  sçnt  proclamés  jQpnunis^ajr^  po^r 
cet  objet. 
ï#  séapce  est  levée  à  jç^nq  beur^f  u^  qwT^ 


'  I 


Le  secrétaire  général  de  T  Académie , 

LlZ£T. 


<ii}) 


1 


âéance  da  a6  mars  i8a8. 


lA  jiëaxiee  484  onverfte  &:# U  b^iMtt»  ^  MM*  h.fgé^ 
deace  de  M.  Le  dpnta  4e  M Qiitio«îev# 

M.  fifgfaom:  dcume  lecuune  dot  pifcàs  yctInmIi^ 
des  séances  du  4  novemlNmet  du  ftdéœmbre  4.83.7. 

Au  eu)ei du  procis  verhil»  M*  le OMDttte  ,ii$Mm(k 
losier  ajoute  quelques  déyelopp^nens  sur  f^pîipwBt 
^'îi  e  émi^e  >  qm  les  sM^et  de  jt>a#alie  >  diqpçiiMes 
diin#  le4  plfâoes  y   font  des  ingaiepA  wdéf  de# 
IHMies  principales* 

M.  Joben  appinîe  oeUie  obacrvulioit ,  «a  re^ffVr 
^•«Mt  le9  «wues  bftaaltiqiies  de  Piaulai,  crame iaOh 
léei  dan»  1^  plaines ,  et  non  coBame  ïmritmU^  ^ 
dikçs  baimltfiqiieA* 

lia  aeclio*  dea  adenoes  estant  depnis  idroia^uîri^» 
4m procède,  d'ajirèales  vAfkMeM.de  la  AïKÎélé, 
au  renouYellement  des  membres  du  bureau  »  qui  ee 
Mn^oie  aeuknaetit'd'itai  préûdeni  et  d'un  leerë- 
taîse. 

On  Tiete  ponr  la  pHbidençe^ 

M*  le  coni4e  de  Mentloflî^  ^t  r^élu  pré^deirt. 
On  Vote  pd«r  k  aearéllirti  M;  Begbenz:  obiîent bi 
lnaf<^ié. 

if*  Peghoi^  XÊHAior^ih^  m^d^rta  qui  «at'btei 
voida  lui  dotmer  lew  yéU^  el  dé<date  ne  poturoir 
JMxeptet  le&ibnet)k>na  de  aecmUore. 


(i58) 

OnTOte  deuottveao,  et  M»'I>ecoq,  ayant  réoni 
la  majorité  des  suflragesy  est  élu  secrétaire. 

M.  Jobert  lit  différens  mémoires  relatifs  k  la 
géographie  physique  ,  à  la  géplogie  de  T  Auvergne, 
et  aux  générations  d'animaux  q[ui  se  sont  suceédés 
i  la  surface  du  sol  qui  recouvre  maintenant  leurs 
débris.  Ces  mémoires  lui  sont  communs*  avec 
•M.  Tabbé  Groiset:  comme  <d^uis.lars  ils  ont  été 
plibKJiés  f  BOUS  sommes  dispensés  d'en  rendre 
«cxHlIpte* 

M.  Lecoq  lit  nu  mémoire  intitulé  Essai  géolo- 
ffi^pxb  sur  le  bassin  4é  Menât  :  il  concltit  de  ses  ob* 
servations ,  que  le  dépôt  de  lignite  de  Menât  paraît 
a)^f tetfir  à  tinè  époque  ititérfl|f}diàilrê-  elatre  la 
f^ttttatiOtt  dei'  }}gKiile«  et  eelle^d^s  toturbeé  ^  etqu'à 
reiifcrum  *un  mélange  d'empreintet  végétales  y  dont 
.les  unes  apparticnn^it  i  des  espèces  perdues ,  ou 
dûmôinb  êxotiiqAes,  elles  autres,  i  la  v^géution 
âdtuelle.  {'Ce  mémohno'iera  imprimé  dans  les, An- 

Mies.)-' 

M.  Bouillét  annôncequ-ilpossèdttune  tête  fossile 
dc^  ruminant ,  appartenant  i  une  espèce  voisine  de 
la  chèvre  commune  >  qui  a  été  trouvée  â  une  assez 
•grande  profondeur  &ns  une  carrière  de  tripoli  fai- 
iaiit  partie  du  bassin  de  Menât.  Go  tripoli  n'étant 
autre  chose  que  le  lignite  de  Menât,  privé  par  la 
dwildiu  de  ses  principes  oiganiques,  on  demande 
qodle  a  pu  être  la  cause  de  cet  incendie  souterrain. 

M.  Lecoq  fait  observer  qu'à  quelques  lieues  de 


Menai  se  irom^eni  jet  (noaUlèceâ  deU  Bouk^  et  de 
Commenlry  I  qui  onL^té  Jiuunises  aussi  à  un  sem- 
blable incendie ,  qui  d^re. encore. dans  la  dernière. 
Il  pense  que  ces  inflammations  sont  accidenteUes  » 
et  datent  très*  probablement  des  ten^i&bictoriqiies  ; 
il  indique  oependantla  présence  d'an  pie  b^saltiqoe 
peu  ëleté ,  à .  une  tfès^petitu  distance  du  bassin 
-autour  duqud  on  ne  soupçonnait. paa. de. rochet 
Tolcaniques.  If.  le.  comte  de  Montlomr.j»eii«(s  que 
ce^ic  se  rattachci  à  un.  système  volcanique  tparti- 
culier,  qui  n'est  pas  très-éloignë  deiMeoaf ,  qui  jmh 
ratt  t^t-à-lût  iadëgendant  dea.auti^  points  toI- 
oaniques  de^'Auvorgae ,  et  doft^  le^oentre  sendule 
plateau  dit  La  RocbeSanterre^  U.engilgft  oeuil^s 
membres  ^  de  la  section,  ^qul  auraient lO^awo^isda 
irisiter  ces  lieux  , .  i  ezaiptner   avec,  détail) jôeite 

WCallte*  :  '. ,   !  1  ''^  t'4  . .       ..    *  m   u  *■■  >.'>>  '        .  t/.f  i'(  ;  I 

If»  Bouillet'ptésenle'a  la  seétionfdea  écbatttil^ 
lons-dugrès  imqnel  M.  Brongniart  adoni^.ie.nam 
d'^idLOse*  If  •  lé  comte,  de  .Laizer  i  dit  avoir  -donné;  i 
If^  Brongniart  des. coquilles.  d!eaa  douqe .trouvées 
dans  ce  grts,  aux  eaux  du^Tambour ,  prèsiGorent.  H 
asjurC' aussi  avoir  reconnu  plusieurs  fois.dpms  cette 
rocbe  une  odeur.biendistiuQtè^'acide&sul&nreux.  1 

Xaséaii^  est  levée  4  neiifSieuiieseC  demie.     •  > 

Le  secrétaire  de  la  section  des  sciences  , 

.ST..    -i 
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Séance  do  x6  man  iSag. 


séanee  «pt  cfoverta   à  aix  henros  «t  4«8lîf  t 
sons  la  pvé$i4eBee  de  M.  la  eoMle  dû  MonUMÎrr* . 

M.  Ledra  iait  ime  réçlaoïatkm  aia  ,  ^«t  d'wi 
mëmoire  intttuU  :  B»  tmnploi  dm  mb^tano^  voir 
ean^uetàamlesattSf  p«r  U.  Béger ,  «Miiioîrtt  lu 
en  aépuEioe ,  le  ii  juillet  lêij ,  et  imprimé  par 
M^Bogei*!  en  ^Bud  iBa8« 

M.  Ledrm  pi!étend  i|iie  laplunMe  Bitfwiita«  9X# 
«biMia  /mu  d^pioyer  4fUÊ9  tm  iniégisw\$  f  ^Ih 
peut  ausdf  fiomàie  let  Imm»  ^  rBtàki^ûir  Pémail  ^  0f 
têmpéro9fitihiUU  ém  sespfimtpmuv^mtcêmiifAmr 
ktAsaiter  nmtms  dCémadifmeJa  Im^e^  »  .wm  m 
trouvait  pas  dans  le  manuscrit  lu  le  1 1  juillet  ^897^ 
et  demande  la  véfîfieaAloii  de  ce  fa^t«  Le  mannirrit 
ar^ëlaiit  pas  resté  da^s  les .  mainf  du  eecréia»e!« 
If.  le  président  Invite  M.Boger  à  édaincir  la^qnet- 
tkm  t  il  répond  qa^ajant  ajouté  et  netraodiéi  s«n 
mémoire  avnnt,de  leeouaaettve  à  l'impresaioti ,  il 
ae  se  rappelle  paa  ai  «etta  phrase  existait  ^  ou  si  die 
fait  partie  des  additîona.  Lereate  de  la  dîecaaaioii 
entre  MM.  Ledm  et  Boger,  leur  âtant  paraonnel , 
ne  dpit  pas  ^txe  recueilli  dtaoïs  le  procès  verbal  de 
la  séance. 

M.  Lecoq  Ut,  au  nom  de  M.  Foumet  y  directeur 
des  mines  de  Pontgiband ,   des  observations  sur 


•  -  •' 


VaMhmoit0  à»  psf  ■SiintrGuhii^  r  et  lur  let 
houilles  de  Plagnes  et  de  Brasaac.  Ce  mëmolre  con- 
tenant beaucoup  &  ibitàet  ^etp^ences  »  sera  im- 
pnttié  ddtis  les  Atutucê» 

M.  le  comte  de  MmdotMr  flit  avoiiT  reconnu  de- 
puis long-temps  de  ranthracite  au  bas  du  village 
d'Alagoat  f  au  coucfaamt  et  en  :se  dirigeant  vers 
Che^'Pwrrem  Le  gis^pàent  de  ce  minéral  serais  pour 
cette  localictf  ,1  dana  une  ooméenne.  M.  le  docteur 
Bktiil  iapporle  fue  la  ooUection  minéralogique  de 
M.  Mossier  contenait  i|n  tronçon  de  boischarbonn^^ 
niàk  KoA  lHtmBQineu|:>  trouvé  dans  les  environs 
d*Alagnat«  H.  le  oomt»  de  Laizer  indique  des  arbres 
«hiters  s^ec  toutes  leurs  branches,  à  jSaint  «  Sa- 
tusnin.  M.  1^  cout^  de  llimtlasier  confirme  cette 
«beervatittft»  4t  rafQ^te  q^a'il  a  Qbpenré ,  dans  lef 
«anrifons  de  scm^  habitation  i  Baiiriafnie  ^  non^seu- 
lement  des  bois ,  mais  èet  pelouses  charbonnées 

|iar  lésp^odjtaûtrvolàaniques^iiiiles  ont  recouvertes. 
Ift  exprime  le  regret  qu'éprofive  la  section  ,  que 

M»  Feurqet  n'ait £âs  joint  à  mu  Mémoire  une  des- 
cription détaillée  du  puy  5aint<*6qlmier  y 
La  aéanoe  est  levée  k  huit  heures  et  demie. 

JCe  seCtéUùré  db  U  êémion  Jis  seimcêê , 


r 
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MÉLANGES. 

NOUVELLES  DBS  SCIENCES  ET  DE  L 

é    60IEIICBS 

Sur  Fextraction  de  t acide  citrique  contèhu 
dans  les  groseilles  ,  par  M»  Tilloy ,  pharmacien  à 
Dijon,  -^  On  écrase  les  grouilles  et  on  les  fait 
fermenter.  Lorsque  la  fermentation  s'est  opérée  , 
on  distille  la  masse  à  feu  na ,  pour  retirer  l'aloohol 
qu^elle  contient  ;'  on  sépare  le  liquide  du  marc ,  et 
céltti-tf  est  soumis  i  la  presse.  Pendant  que  le  liquide 
est  encore  ebaud»  on  le  sature  de  craie;  on  lave  i 
plusieurs  reprises  le  citrate  de  chaux,  puis  on  le 
pres'se.  Lé  citrate  de  chaux  ainsi  obtenu,  ^tan&<en* 
icoré  très-ctrîoré  et  mêlé  de  nmlaté  de  cfaaitx,  on  le 
délaie  dans  de  feau,  potur  le  convertir  en  une 
bduillie  claire  y  et  on  le  décompose  ^  i  t*aidé  de  la 
chaleur,  par  de  Tacide  suHurique  étendv  du  double 
de  sOb  poids  dTeaù.  Le  liquide  acide  qui  résulte  de 
ce  irakêmënt/  et  qui  est  un  inélange  cPacide  ci- 
trique et  d'acide  ffitlftilîque;  e^t  de  nouveau  saturé 
par  le  carbonate  de  chaux.  Le  précipité,  recueilli 
sur  un  fikre ,  lavé  i  grande  e^u ,  puis  soumis  à  la 
presse ,  et  traité  par  Tacide  sulfurîque ,  et  la  li- 
queur claire  centenantracide  citrique  est  décolorée 
par  le  charbon  animal ,  et  enfin  évaporée.  Lorsque 
Févaporation  est  poussée  à  un  terme  convenable  » 
on  laisse  déposer;  on  tire  à  clair,  et  onlachéve 


1^ 

(  as  ) 

«Uns  les  éiuves  chauffées  à  iS  ou.  5q  degrés.  Les 
cristaux  qu'on  obtient  sont  colorés  ;  on  les  purifie 
par  un  lavage  analogue  au  terrage  des  sucres  ;  on 
les  fait  redissoudre  et  cristalliser. 

De  deux  mille  huit  cents  kilogr.  de* groseilles, 
M*  Tilloy  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

9y8oo  kil.  groseilles,  k  5  fr.  les  loo  kU. ,  prix  moyea»  à 

Dijon .'. . . .' i4o' 

Carbonate' de  ehmxt ^. . .       8 

iicfde  salfurîf lae^  ...••*..•.«..«.•».» ifit  .   . 

Combustible » a4 

Main-d*Œavre #••••. 4o* 

raoDuiT. 

1 8»  litres  d'alcohol  \  ao  degrés  ,  k  5o  cent,  le 
litre. • ,.^,*..p ••«•      9i   » 

ai  kiUogr.  4*api4e  citric|ae  ^  à  6  fr.  43  cent«  le 
kilog i36    8 

Il  résulte  de  là  que  l'acide  citi*ique ,  obtenu  par 
il.  Tilloy,  ne  rctvient  qu^à  6  fr.  48  c.  le  kilogr, , 
tandis  que  1  acide  citrique  du  commerce  yaût  en- 
core de  34  ^  ^^  fr* 

(Extrait  du  Journal  de  chimie  médicale.) 

'  SGIEIÏGES   MEDIGAJLBS. 

Nouveau m<yren  de  eonsen^er  les  substances  ani^ 
maies ^  —  On  sait  de  quelle  utilité  il  pst,  en,  méde- 
cisi^y  de  con^;Ter,^ après  la  mort,  les  organes  oui 

•>••*»  1         ,.1.1..,*,  f  4  t     •  ,     ■  W  gj 

prése^t^nt  des  altérations  graves.  Plusieurs  moyens 
ont  été  employés  jusqu'ici  pour  remplir  ce  but  ; 
mais  ils  sont  tous  ou  dispendieux  ou  imparfaits.  Le 


4M 

docteur  Daty  en  propose  tm  nouveau  »  qu!  ^  par  la 
modicité  de  «on  prix ,  ponrràîc  être  d'un  usage  gé^ 
«âral  ;  tiM  Yètiàe  stdftiréni ,  étendu  de  keancôvp 
d'eau  ;  quant  à  la  perfection  aVéb  kquello  il  con- 
serre  les  substances  animales ,  n  1- on  en  et&iî  le 
rapport  de  M.  Dary,  c'est  le  meilleur  mojren  que 
Ton  puisse  employer.  Diaprés  les  expériences  que 
f  ai  faites  y  dit-îl ,  Fàcide  sulfureux  paraît*  arrêter, 
avec  autant  de.  force ,  la  puu*é^çUon  desauti^lançes 
animdes ,  que  la  fermentation-  des  sucs  des  végé- 
Uui.  Lé  É€fùM ,  le  fibrine  et  h  matiël'e  colbràiite 
dtt^  sang ,  qui  se  décomposent  si  facilement  et  plus 
vite  qu'aucune  autre  substance  animale ,  traités  par 
l'acide  sulfwrisHX»  peuveni;  étr^  exfoa^s  à  Imr  pen- 
dant plusieurs  semaines^  ou  plongés  dans  Teatt  y 
sans  éprouver  aucune  espèce^  de  pdtiféfàcîtîdn'.  Si 
l'on  prolonge  leur  séjour  dans  reàûplùslong-VeiÀps/ 
ces  substances ,  çonime  toutes  le^  inatières  ani- 
males ,  traitées  auparavant  par  Tacide  sûUurique  ^ 
deviennent  moites ,  gélatineuses. ,  et  se  réduisent  en 
une  espèce  de  pulpe  ,  mais  b^s  aucune  odeur  désa- 
gréable ,  x>n  ressemblant  à  celles  qui  résultent  de 
la  putréfaction.  A  ces  deux  avantages  ,  il  en  faut 
encore  joindre  un  troisième',  c  est  celui  de  donner 
plus  âe  déveîoppemënt  aiil  dssûS  lé«  plus  ans  ,  et 
dé  rendre  paîr  làles  études  ansftolili^é^^usTàcileSV 
if  ne  contracte  pks  lés  tîsstisVé^Ûnùè  té  feint  l'alàn' 
ètfàcohoi,  et  il  iiè  devient  pas  tfotïMé ,  et  ne  pet* 
pas  sa  transparence  i  comme  les  solutions  d^  diu^e 
et  dès  autres  sers.  '       ' 
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BSSAIS  FAITS  SUR  LES  HOUILLES  DE  PLAGNES  ET 
BRASSAG  9  BT  SUR  L'ANTHEACnE  DU  PUT  SAINT- 
GULMIER,  PRÈS  PONTAUMUR.  ^ 

Par  M.  FouRVST ,  Diretteur  àti  mhiet  de  P6ntgîb^ii4.  " 


L 


§  V\--4nthr(^ite. 


i^ANTHRACiTE  du  puy  Saint-Oulmre^  pàratt 
former  une  Teine  encaissée  dans  le  terrain 
ancien  schiste-micacé  des.  environs  de  Pon- 
taumur  ;  il  en  existe  des  initiée^  em  dHféreiis 
points»  depuis  le  bord  du  Sioulec,  auprès  clik 
Chambon ,  jusqu^au  Ghiér,  pk^ès  du  puy  Sifinti- 
Gulmier.  La  direction  générale  de  ces  iiklices', 
qui  est  très-bien  suivie ,  yà  stu*  quatre  beures 
environ ,  et  la  veine  paraît  pnisque  verticale 
aux  lieux  oii  on  Ta  recherchée.  Dans  une 
fouille  faite  au  Chambon,  on  reconnaît  aisé-^ 
ment  le  schiste  micacé  ^i'iui  sert  de  toit  et 
de  mur.  Le  gisement  n*est  pas  aussi  caractérisé 
au  puy  Saînt-Gulmièr  ;  à  cause  des  terrains 
cultivés  ;  mais  les  nombreux  points  intermé- 
diaires y  tous  sur  la  même  heure ,  ne  laissent 
pas  de  doute  sur  la  liaison  intime  des  deux 
localités.  H  paraît  que,  lors  de  la  fouille  faite 

Avril  1829.  10 


(  i46  ) 
«ttt  Cbmibon,  il  a  été  trouyé  de  la  vraie 
houille  dans  la  couche;  maïs,  diaprés  de 
nombreux  rapports  que  j'ai  recueillis ,  la 
cause  doit  en  être  rapportée  à  la  malice  des 
ouvriers  intéressé  II  faire  suivre  ce  travail , 
et  qui  ont  introduit  quelques  mesures  de  ce 
combustible  dans  la  fosse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  caractères  et  les  essais 
suivans  prouveront ,  ]h  pense ,  suffisamment 
qui9  ce  combustible  est  un  véritable  anthra- 
xiie« 

B  est  d'u^  nw  parfait  »  d'un  éclat  très-^pea 
résifieox  t  surtout  dans  les^  joints  naturels  où 
U  est  touvii-fiUt  vitreux;  Sa  texture  est  schisto- 
contournent  qujelquefoîs  fibreuse,  comme 
certaines  hématites*  La  cassure  est  conchoïde 
ou  irregulière»  Entre  les  feiûllets  ^  on  trouve 
de  nombreuses  lamelles  de  pyrite* 

Divers  fragmens  introduits  sous  la  moufle 
ardente  d'un  foumeam  à  coupelle,  ont  dé* 
crépité ,  dégagé  une  flamme  blanche  assez 
forte  et  très-transparenta ,  sans  aucun  indice 
de  fumée  ;  en  même  temps  ils  sont  tombés 
en  petits  éclats  anguleux ,  sans  aucun  indice 
de  boursouflement  ni  d^agglomération  >  et 
la  flamme  a  cessé  de  se  manifester. 

La  même  cho^  s'opère  dans  un  four  de 
maréchal ,  où.  ce  combustible  est  long  à  s'al- 


ioïàer  maigre  ractÎTicé  du  t ent  ;  il  eA  Êe]ptttt- 
dant  susceptible  de  chauffer  au  blant  sou- 
dant de  petits  barreaux  de  fer ,  et  |>eut  ser?ii^ 
«fficaceuient  à  la  clouterie  ^  surtout  si  oi)iy 
ajoute  de  la  houille  d*auta^es  localiiâw 

On  Ta  aussi  employé  afec  succès  à  la  cuis- 
son de  la  tuile.  Sôus  ces  deux  rapports  ^  ce 
combustible  mériterait  d^étre'  recherche,  si 
l'industrie  était  plus  développée  dans  le  pays. 
J'observerai  ici  que  dans  les  provinces  dtl 
nord  de  la  France ,  c'est  la  houille  sèche  et 
maigre ,  donnant  peu  de  ftamraes ,  et  dont  les 
caractères  se  rapprochent  le  plus  de  ceux  de 
Tanthratite ,  que  Ton  emploie  de  préférence 
pour  la  cuisson  de  ces  immenses  amas  de  ln*i<» 
qne$ ,  que  Ton  construit  en  plein  air ,  et  où 
tm  ouvrier  habile  peut^  dans  une  fournée, 
cuire  jusqu'à  un  million  et  demi  de  briques 
a  la  fois  ;  à  la  vérité ,  au  détriment  de  la  qua^ 
lité,  mais  où  Ton  se  borne  gàiéralement  à 
cinq  cents  milliers  >  pour  obteiiir  de  bons 

Je  me  propose  aussi  ^  d'après  les  conseils  de 
mon  ami  M.  Robin,  l'habile  directeur  des  fon« 
deries  de  Yidlle ,  qui  a  été  chargé  ^  par  sa 
compagnie,  de  la  direction  des  nombreux 
essak  de  fonte  et  de  raffinage  du  fer  par  ce 
combustible ,  de  l'appliquer  pareillement  au 

y  lO. 
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(  i48) 
iraitement   métallurgique    des  minerais  cU) 
plomb  de  Pontgibaud. 

Par  une  calcination  vigoureuse,  dans  un 
creuset  couvert ,  100*^00  de  .ce  combustible 
se  sont  réduits  à  89  8~'6o. 

Le,  volume  de  la  masse  s'est  ti*ès-«9nsible- 
ment  réduit  ;  mais  les  morceaux  avaient  coo- 

• 

serve  leur  forme,  ou  n'avaient  fait  que ' se 
trezailler ,  en  sorte  qu'on  pouvait  aisément 
les  réduire  en  petits  fragmeos  entre  les  doigts. 
Quelques  parties  étaient  devenues  plus  ternes 
que  l'antbracite  non  calciné  ;  d'autres ,  au 
contraire ,  avaient  acquis  un  éclat  résineux 
parfait  ;  mais  on  n'a  pu  observer  nul  indice 
d'agglomération  >  de  fritte,  ni  de  porosité  « 
preuve  certaine  d'un  contenu  en  bitume  pre^ 
qu'insensible.  Dans  cette  calcination,  il  ne  se 
dégage  point  de  matières  bitumineuses  inflam- 
mables par  le  contact  du  charbon  chaud , 
mais  seulement  une  forte  odeur  sulCureuse , 
due  aux  pyrites  disséminées. 

S"'*^*  d'anthracite  calciné  ont  été  incinérés 
dans  la  moufle ,  dans  une  capsule  de  platine , 
en  évitant  tout  courant  d'air  qui  aurait  pu 
emporter  les  cendres  :  on  a  obtenu  pour  ré- 
sidu des  cendres  blanches  pesant  o  ^*°''54* 

Ces  essais  divers  ont  été  fajts  sur  des  frag- 
tnens  très-purs ,  pris  à  environ  trente  pieds 


(  <4g  ) 

aft- dessons  de  la  surface  du  sol ,  au  puy  Saiitt<^ 
Gulmier. 

Hs  rapprochent  bien  évidemment  ce  com- 
bnsdble  de  l'anthracite',  surtout  si  l'on  y 
joint  les  caractères  de  gisement  observes  plusr 
haut.  Il  est  accompagné  de  fer  carbonate  li-^ 
thoîde,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Bur- 
din,  ingénieur  des  mines;  en  outre,  d'un' 
grès  qui  se  rapproche  ta&tôt  d^œ  gnei^f 
en  décomposition  ,  tantôt  indéterminable  : 
du  reste ,  ce  grès  n'a  offert  jusqu'à  présent 
nul  indice  de  ces  plantes  acotylédones  et  mo- 
nocotylédones ,  qui  sont  si  communes  dans^ 
les  gisemens  de  houille  vraie ,  et  qui ,  au  reste^ 
ne  caractérisent  pas  essentiellement  cette  der- 
nière formation  ;  car,  en  Alsace ,  par  exemple^ 
les  couches  schisteuses  arénacées  dti  terrain 
de  transition  qui  renferment  l'anthracite  des 
environs  de  Fraum,  portent  aussi  des  em- 
preintes de  calamités ,  de  stigmarfa ,  de  tiges^ 
analogues  aux  sagenaria ,  et  d'autres  que  leur 
mauvais  état  de  conservation  n'a  pas  permis 
a  M.  Voltz  de  déterminer. 

Ainsi  donc ,  ce  n'est  que  sur  les  caractères, 
de  gisement  dans  les  roches  dé  transition ,  et 
sur  le»  caractères  chimiques,  qu'on  peut  se 
baser  pour  établir  que  tel  ou  tel  combustible 
appartient  au  genre  houille  ou  anthracite  ^.et^ 


(»5o) 
81  Ton  ynent  à  recomiaitre  par  la  soite  dëfin»> 
tiyement ,  comme  je  suis  dès-à-présent  fondé 
à  le  croire ,  que  ce  combustible  du  puy  Sainte 
Gulmier  est  un  yéritable  anthracite  ^  il  en  ré-* 
aultera  la  co^séquenee  extrêmement  impor-^ 
tante  pour  la  géologie  de  TAuTergne ,  que  la 
majeure  partie  dos  terrains  »  que  Ton  a  consi-^ 
déréi  jusqu*à  présent  comme  primitiis ,  doi-t 
yent  être  blasséa  parmi  ceux  de  tran$ition* 

§  11*  "^Houille  de  Plagnes,  près  Mes$eix^$W 
les  bords  de  la  Dordogne.. 

Sur  les  deux  rires  de  la  Dordogne  y  et  sur 
une  étendue  considérable  en  longueur  «  il 
existe  de  nombreuses  couches  de  houille  y 
elles  sont  très-fracturées ,  irré^lières  dans 
leur  allure  et  leur  inclinaison  ^  tout  aussi  Ta«> 
l'iables  dans  leur  composition  y  et  fournissant 
des  houilles  maigres  ou  à  coak  fritte ,  et  des. 
houilles  grasses,  \i  coal^  boursouflé.  Ces. 
houilles  diyerses  ont  été  exploitées  jusqu'à 
présent  par  les  gens  du  pays ,,  dVne  mAnlère 
vicieuse  f  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  cette 
marche ,  qui  tend  à  la  destruction  d'une  des. 
principales  ressources  d'un  pays  déjà  pauvre 
en  combustibles,  sera  bientôt  remplacée  par 

un  m(4e  €l,'^;?cploitatiQn  plus  conforme  à  X'vh- 
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térit  ^éoéral.  EUe  en  employée  par  kt 
réchauxtH  peur  la  coistoii  de  la  chaux» 

LeMsiai^sttiTaïuontéte  iaks3iiruiielio«i8lle 
grasse  »  4e  PUgses ,  qui  m\  été  remise  e» 
morceaux  très^^gros  et  Irèt-purs. 

Elle  est  généralement  d'un  aspect  moins- 
luMaot  que  celle  de  Brassac  ;  maïs  sa  teiAte 
est  aussi  plus  «aiforme.  îBlIe  est  sehîstease  et 
venlerme  des  oOucIim  nûstcesde  charbon  mth* 
néral  (àmiîlte  dbldfde  o«  à  textuM  aanlogoe 
à  celle  du  chai^Mmde  bois)^  et  'poim  4^ 
couches  de  sehiste  houillier  inseroalées  >  Ml 
moias  thas  FéuA  où  elle  m^a  été  remise.  Elle* 
pamÂi  anasî  plus  suseeptiUe  d'éve  ubtewM; 
ea  gros  morceaux ,  ipte  eelie  de  Brusiae» 
étant  pltta  ner^ietisè  que  ccise  derDièrat 

Itttrodtiîte  dans  le  moufle  /  elle  déirépii» 
feiiblement  >  se  boursoufle  au  bout  de  quel*- 
ques  insiaus»  et  dégage  une  flamme  opaqtte> 
aboadame,  et  se  contyertit  eu  un  ebarbon  lé* 
gfir  et  cohérent*  L^opaeité  et  rapparencu 
terue  de  la  flamme  se  mauifesieiit  aussi  à  fe 
jTorgedtt  marédbial»  où  elle  est  cependant  exr 
eeltenie ,  et  peut-être  pr^éirable  à  eelle  dr 
Bnssac  »  à  cause  de  Fabondaneedes  matièreBr 
étiiaDgères  que  renferme  c^te  dernière ,  telle 
qu'elle  se  débite  dans  le  commerce. 

On  en  a  calciné  rigoureusement  ^  dan& 
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Gieuset  couvert ,  loo  «'^oo ;  elle  s'est  bour-^ 
souflée  fortement  et  presque  du  j  de  son  to- 
lume  primitif,  en  dégageant  abondamment 
da  bitume  en  vapeurs  qui  s'enflammaient  au 
contact  de  Tair  chaud  et  des  charbons  allu- 
mes. 

'  On  a  obtenu  pour  résidu  un  coak  léger , 
bien  aggloméré ,  boursouflé ,  soyeux ,  à  pores 
très-fins ,  et  d*un  éclat  métalloïde.  Le  char-* 
bon  minerai  y  devient  très-visible  par  cette 
opération  ^  puisqu^l  y  reste  inaltérable.  Le 
résidu  de  la  calcination  pesait  Soc'^ck). 
5*^^00  du  coaok  ainsi  obtenu  ont  été  inciné* 
rés  comme  précédem^ient,  et  Fon  a  obtenu  des 
cendres  Uanehes  pesant  o^'^^SS*  Cette  inci- 
nération a  été  accompagnée  d'une  forte  odeur 
sulfureuse  due  au  grillage  des  pyrites  dissé- 
minées. 

.  Cette  houille  paraît  donc  devoir  être  d'un 
irès-bon  usage ,  soit  en  nature ,  soit  convertie 
en  coak  $  mais  les  qualités  ternes  et  opaques 
de  sa  flamme  la  rendront  peut-être  d'un  em- 
ploi difficile  dans  certaines  opérations  déli- 
cates de  la  métallurgie,  qui  se  font  au  four- 
Beau  à  réverbère ,  et  qui  exigent  une  flamme, 
claire  pour  y  entrevoir  l'état  des  produits.. 
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§  m.  Houitte  de  Brassac ,  de  la  mine  dite  de 

Fondary. 

Les  enTiron»  de  Brassae,  sur  T Allier  et 
r  Allagnon ,  renferment  plusieurs  gisemens  de 
bouille.  Les  couches  du  grès  s'y  trouTent  sur 
les  deux  riires  de  TAllier  ;  mais  mucuse  ex- 
ploitation n'a  encore  été  ouverte  sur  k  rive 
droite,  où  la  formation  estd'ailleurapeu^ten* 
d«e  et  adossëeau  tarain  de  gneis. 

La  mine  de  Foadary  est  située  à  demi^lieoe 
de  Brassac  ;  la  houille  qu'on  en  extrait  est 
gObéralement  en  poussière,  ce  qui  tient  au 
peu  de- nerf  do  la  couche  /et  surtout  au  maib* 
veis  procédé  d'abattage  adopité  par  les  mi- 
ae^rs.  U  en  ràulte  que  les  feuillets  dû  schiste 
boniller  qui  s'y  trouyent  intercalés  se  frao^ 
turent  tellement  qu'ils  en  derienneai  très^ 
difficiles  à  sépjarer  pu-  le  triage*  Cette  circons- 
tance contribue  beaucoup  à  altérei*  la  qualité 
de  la  houille  qui  serait  excellente,  ainsi 
qu'on  en  jugera  par  les  essais  suiTans. 
'  Elle  est  schisteuse  »  composée  de  feuillets 
entremêlés  de  houille  ,  d^apparenee  très^ 
grasse  et  d'autre  maigre.  On  y  rencontre  aussi 
iréquemioent  la  houille  daloïde  :  elle  est  pe*» 
santé,  ainsi  que  le  coak  qu'elle  produit. 

Imroduite  dans  le  moufle  »  elle  se  hour^ 
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soufle  fortemem  ^  en  dégageant  d'abondaUM 
fumées  bituminenaes , .  s'enflamme  peu  après' 
spontanément ,  foomit  une  flamme  opaque  » 
attssi  abondante  et  plus  vive  que  ^le  des 
Plagnes ,  lançant  par  inienralles  dea  jeta  irèb- 
ftmrta  d'une  flamme  brillante  •  se  eonvertiiî 
en  un  charbon  l^er  et  cohérent  >  etcessoda 
flamber. 

On  a  trié  de  cette  houille.  p«tre  ^  es^an^i* 
de  schistes,  duàrette»  avec  toutes  ses  veinules 
de  houille  daloïdet  de  bouille  gvaase  et 
maigre  esitremelée  saattirellenuani^MBequasH 
tité  de  ioo*^*t)o,  qui,  caleinés  comme pré-^ 
cédemment^  se  sont  réduits  à  78*^*  70» 

Par  cette  opération^  on  a  obtenu  un  cook 
bien  cohérent,  boursouflé  et  de  mime  4i|^*« 
rence  que  celui  de  Plagnes,  mais  ayant  une 
pesanteur  qpéctfiqne  plus  grande* 

gsm-oo  de  ce  coak,  incinér^  comme  prêt 
cédemmeiU  «  mit  laissé  un  résidu  de  cendnai 
roussâtres,  pesant  Qf^é^6^ 

Dans  une  seconde  expérience^  j'ai  paris  1» 
houille  telle  qu'on  l'obtient  au  aortir  de  la 
mine,  Vest-à-dÎM,  mêlée  a^ec  dea schistes  ; 
fen  ai  calciné  100^°^ 00,  qui  ont  laissé  un 
coak  de  même  apparence  que  les  autres  ; 
mais  oà  les  firagmens  de  schiste  étaient  de^ 
nrenus  u^«>i^isiblefr  :  ils  pesaient  So^^^oou 
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IliQit  donc  de  cet  essai  que  cette 
tiendrait^  pour  loo  pariiea  eayinm,  i3  de 
bitoiM  de  mcim  que  quand  elle  est  triée 
avee  soiiu 

Réuuis^t  en  un  tableau  ka  divers  rësol- 
tau  obtenus  jusqu'à  présent^  on  Toit  que 


100  ^  BooîHe  de  Brassac  pore ,  tiennent  7^970  7,94 

«oodelMoillBdeftNuiMHBpiira..*..*  SOf^a 

%«6deko«illetdePhgBeftpm..«.«...  So^eo  8^ 

400  4*«fftlu«eite  da  piij  St-0«limer. ,  •  S^^Ôo  9,66 

Les  eonsequencea  qu'on  peut  déduire  de  ce 
tableau  sont  assea^  évidentes  pour  qu'il  soit 
Inutile  de  s'y  arrêter  davantage.  Je  me  bor^ 
nerai  donc  k  citer  quelques  antres  expériences 
fiuteasw  la  bouille  et  le  ooaL  de  Btessafe. 

On  n'avait;»  au  moins  à  ma  eonnaissanee  f 
pas  encore  tenté  la  conversion  de  la  bouille 
de  celtes  localité  en  coak  :  je  m#  sois  occupé 
de  iSure  cette  opération  en  grand..  Après  quel* 
ques  essai&j,  on  s'estarrêté  au  procédé  suivante 
la  bouille  est  disposée  en  tas  prismauques , 
de  neuf  pieds  environ  de  longueurt,  dana  des 
cdoiso^s.deboia;  on  y  ménage^  au  moyaa^  d# 
mandrina  de  boia,  des  ynaux  en  croix^  à  di*» 
Tcns  étagea,.  et  des  cbeminées  verticales  assea 
nombrenoaes  pour  permettre  la  libre  afiluence 
de  Tair;  A  cause  de  l'état  pulvérulent  de  la 
bouUlt^^  les  diveraes  assises  se  £wt  en  tassant 
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fortement  et  en  humeetant  la  hotrïlle ,  ponr 
Inî  donner  une  cohérence  suflSsante,  afin  que 
renlèvem«[it  des  mandrins  ne  produise  pas 
d'éboulement  ;  après  quoi  on  procède  à  la 
mise  en  feu  qui  se  ftrlt  par  les  orifices.  Au 
bout  de  quelques  jours ,  la  carbonisation  est 
effectuée ,  et  le  coak  obtenu  est  eii  gros  mor- 
ceaux, un  peu  pesant»  bien  boursouflé,  po- 
reux ,  ressemblant  beaucoup  k  certains  coaLs 
obtenus  avec  les  houilles  de  Valenciennes  et 
du  pays  de  Saarbruck ,  aux  mines  de  Sulz- 
bach-Duttweiler ,  mais  infiniment  plus  en- 
tremêlé de  schistes  houillers. 

J*ai  fait  pulvériser  une  assez  grande  quan- 
tité de  ce  coak  pris  au  hasard  dans  le  tas;  la 
poussière  obtenue  a  été  bien  mélangée  r  j'en 
ai  incinéré  5»~*oo. 

Le  résidu  de  cendres  rousses  pesait  o^"**8o, 
ce  qui  ferait ,  peur  loo  de  coak ,  16  parties 
de  cendres. 

Pour  apprécier  l'influence  des  schistes^ 
j'ai  trié  du  même  coak  des  fragmens  très* 
purs,  dont  j'^ai  incinéré  pareillement  une 
quantité  de  5*'^oo,(|Jui  m'ont  produit  des 
cendres  de  même  couleur,  pesant  o*~*  26  ; 
ce  qui  supposerait,  pour  1 00  de  coak,  5»'^*  2  de 
cendres;  d'où  l'on  voit,  en  prenant  la  difl^- 
rence,  que  les  schistes  entrent  pour  ibos""*'  9 
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dans  loo  de  coak,,et  qu'en  soignant  mieux 

l'abattage  et  le  triage  de  la  houille  ,  on  en 
améliorerait  la  qualité,  au  point  de  la  ren- 
dre égale  aux  meiUenrea  houillea  qui  existent 
dana  au^Min  pajs. 

On  n^  peut^  du  reste,  pas  comparer  les  ré- 
sultats du  coaL  obtenu  ci-dessus ,  arec  le  coak 
obtenu  en  petit  ;  car,  dans  ce  dernier  cas ,  on 
calcine  infiitriment  plus  Tigouneusement  qu'on 
ne  le  fait  lors  deja  carbonisation ,  où  il  reste 
toujours  un  contenu  de  bijtume  combiné  au 
coaL ,  qui ,  en  auginentant  la  masse  des  ma- 
tières con^ustibles,  diminue  d^autant  la  dos^ 
des  cendres. 

Enfin,  pour  ne  CQnsejtTer  aucun  doute  sur  la 
qualité  du  coak  de  Brassac ,  j'en  ai  chargé  un 
fourneau  à  vei^t ,  surmonté  d'une  cheminée  ; 
il  a  brulé  parfaitemait  ;  dégagé ,  au  bout  de 
quelque  tempa,  par  le  aimple  tirage  nattu^el , 
assez  d^  chaleur  pour  la  réduction  des  minerais 
defer  a^  creusetbrasqué.Les  cendres  du  co^l 
se  sont  fondues  en  scories  noires ,  très-fusi- 
bles y  qui  avaient  l'apparence  de  scories  d'af-« 
finage  de  fer.  On  peut  déduire  de  là  que ,  tu 
la  fusibilité  de  ces^^endres,  leur  forte  dose 
ne  peut  nuire  au  fondage ,  et  que  ce  coak  est 
très-susceptible  d'être  employé  aux  fourneaux 
à  mapche , .  dont  on  se  sert  pour  refondre  la 
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fànie  de  fer,  et  pour  le  traftement  dâl  faine* 
rais  de  plomb. 

SUITE  DE  LA  PRÉPARATIOIf  DIS  Hm^lERS» 

SAS  Ji.  UQOQ.  I  ^ 

CHAPITRE  n. 

DjM»a45noji  ws  fiiÀimss. 

La  dessication  doit  ^tk  immëdiatement 
rherborisation ,  si  on  en  a  le  temps,  et  il  font 
tâcher  de  pt^endre  ce  temps  pendant  que  les 
plantes  sont  fraîclies  et  eonvertes  de  leurs 
fleurs.  Il  y  a  pourtant  quelques  acceptions  t 
ainsi ,  si  Ton  a  beriiorisë  avec  une  boite  ,^et 
qu^on  ait  recueilli  des  hêlùinthèmes ,  àmâis^s^ 
des  pavots  et  plusieurs  autres  plantes ,  dont 
les  fleurs  éphémères  tombent  peu  de  temps 
après  qu'elles  sont  épanouies,  il  faut  attendre 
de  nouvelles  fleurs.  Il  est  nécessaire  >  pour 
quelques  plantes ,  comme  les  pawts  ^  les  che^ 
lidôàies  ^  etc. ,  de  recueillir  lespé^lespendant 
r herborisation ,  et  de  les  conservera  part4ans 
une  feuille  de  papier  pliée. 

Ordinairement  il  sufB  Ae  sortir  les  plantes 
de  la  boîte ,  de  les  arroser  légèrement ,  et  de 
les  placer  à  la  cave  ;  on  trouve  le  l^idCTiain 
des  boutons  sur  le  point  de  s'épanouir  f  et  il 
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iftttit  profiter  ée  Ml  éstix ,  pour  oommettoer 

deraiiela  dessicstkm. 

£68  précautions  que  noos  tabous  d*iiidi^ar 

mflBsent  pour  comerrer  Im  frat^iiear  de  tente 

la  récolte ,  quand  on  ne  pent  s^occuper  de 

suite  d'en  préparer  les  matériaux.  Quant  aVK 

mousses  ,  aux  liehen»  et  plusieurs  autres 

plantes  cryptogames ,  on  ne  doit  s'en  occuper 

qu'ion  demiet  Hèu.  Si  elle^  sont  sèckea,  on 

les  expose  un  instant  ou  brouillMti ,  h  la 

pluie  ou  k  la  vapeur  ^eau ,  que  l'on  produit 

en  mettant  ce  liquide  dans  un  vase  avec  les 

plamea,  les  séparant  par  une  petite  claie  d*o- 

sier ,  et  les  recouvrant  d'un  linge  mouillé  *: 

dles  reprennent  ainsi  toute  leur  fi^cli^ur, 

et  la  conservent  très^^kmg^temps. 

:    Occupons^nous  d'aliord  de  la  dessication 

des  plmnérogames  r  no»  parlerons  ensuite  de 

la  préparation  des  cryptogames. 

§  I**.  De  la  dessication  des  phanérogames. 

'  \je  but  qtie  Fon  se  propose  en  dessécbant 
des  plames  pour  en  faire  un  kerbier,  est  : 

i^.  De  leur  enlever  toute  leur  hmmidiiéy 
afinqu'eHespanssent  se  conserver  longtemps; 

2*.  De  conseipver  letuv  formes  ce  la  plupart 
de  lèters  caractère» ,  pour  qu'on  puisse  les 
reconnaître  et  les -étudier  en  tout  temps; 


\ 


(i6o) 

3f^k  De  leur  feâre  oceaper  le  pluft  petit  e^ 
pace  possible ,  parce  que  les  T^étaux  étant 
très «^ Nombreux,  il  faudrait  un  local  grand 
c^nme  un  jardin  dé  botanique ,  pour  y  pla*» 
cer  son  berbier  >  si  les  plantea  étaient  aussi 
volumineuses  qUe  dans  Fétat  irai$4 

Tous  les  mcïyens  qui  remplissent  ces  troi» 
buts  peuTent  être  employés  ;  il  faut  aeule^ 
mepi  doAner  la  préférence  au  plus  prompt. , 

On  se  sert  généralem^it  de  papier  gris  non 
collé  pour  cette  opération.  Nous  allons  don- 
ner d'abord  le  procédé  I9  plus  simple  et ,  le 
plus  expéditif  9  le  seul  que  Ton  puisse  suivre 
qu$nd  on  yeut  dessécher  de  grande»  quantité 
de  plantes ,  et  nous  exposerons  ensuite  qudl- 
ques  procédés  particuliers  qui  valent  mieux, 
do)[U  les  uns  exîgept  de  la  patiencç,  d*^utres 
de  l'adresse ,  et  qui  doivent  être  mis  en  usage 
par  toutes  les  personnes  qui  font  simplement 
un  herbier  pour  elles ,  et  qui  tiennent  à  l'élé-^ 
gance  des  échantillons. 

Après  s^être  procuré  du  papier  sans  colle, 
de  igrandeur  ordinaire  y  et  proportionné  au 
format  de  l'herbier  qu'on  veut  faire  ^  on  le 
divise  en  paquets  de  trois  ou  quatre  feuilles 
placées  l'une  dans  l'autre  :  ce  sont  autant.de 
cofusons  qui  doivent  être  placée, entre  les 
plantes.  On  pose  sur  un  de  ces  coussins  une 
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feuille  de  papier  iimple  ;  on  TouTre  et  Ton  y 
étale  le  mieux  possible  une  plante  y  dont  on 
arrange  les  feuilles  et  les  fleurs ,  comme  elles 
le  sont  dans  la  nature  ;  on  referme  la  faille, 
on  met  un  coussin ,  une  nouyelle  plante  y  et 
ainsi  de  suite.  Si  quelques  espèces  avaient  les 
tiges  ou  les  nervures  trop  grosses  y  et  si  Ton 
craignait  qu'eUesne  laissassent  leur  trace  sur 
les  plantes  supérieures ,  on  interposerait  deux 
ou  trois  coussins  et  même  une  feuille  de  car- 
ton assez  épais  y  et  de  la  grandeur  du  papier. 

Quand  <m  a  fait  un  tas  élevé  d'environ  un 
pied  oudix^huit  pouces ,  on  le  pose  par  terre 
ou  sur  une  surface  unie  :  on  le  couvre  d'une 
planche  bien  unie  y  aussi  large  que  lui  y  et  l'on 
charge  cette  planche  d'un  poids  de  trente  à 
quarante  livres  environ,  en  emplayant  pour 
cela  ce  que  l'on  a  sous  la  main,*bù^es, 
pierres,  etc. 

Un  poids  quelconque  est,  dans  tous  les  cas, 
bien  préférable  à  une  presse,  parce  qu'il  agit 
continuellement  et  progressivement,  tandis 
qu'une  presse  écrase  les  plantes,  ou  exige  que 
l'on  soit  là  pour  augmenter  graduellement  la 
pression. 

Quand  celle-ci  à  agi  pendant  toute  la  jour- 
née ,  on  sépare  les  tas  de  plantes  par  petits 
paquets ,  et  on  les  étale  sur  le.  idancher  de 
A\^ril  1829.  11 
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Tiqtipaiteflifiiit ;  iky  païami  kmiiti  pefâœt 
une  partie  de  laur  Inunidiié  ;  le»  ccmasin^  se-* 
cheBUuasi,  et  leleadeœaiiij  pour  ériierqueles 
éehantiUont  ne  aoient  orispéi  ou  chiffoJmé^, 
on  forme  de  nou^eeu  les  ta$ ,  et  Ton  plaoe  les 
poids  jusqu'au  soir  :  on  éude  encore  les  pa- 
.  piersi  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
entièrement  desséchés,  ce  qui  a  lirai  qu^nd 
les  échantillons  sont  roides ,  sans  être  poujr 
cela  trop  cassana.  Examinons  maintenant  les 
amiéliorationsque  Ton  doit  apporter  à  ce  pro* 
cédé  y  chaque  fois  que  le  temps  le  permet. 
Il  faut  conserver  k  la  plante  le  port  qui  lui 
est  naturel ,  ne  pas  déranger  la  direction  des 
fleurs,. la  disposition  des  feuilles,  etc>.  Sou- 
vent cependant  il  arrive  que  Tunou  Tautre 
de  ces  organes  sont  tellemrait  nombreux  qu'il 
serait  impossible  de  .les  comprimer  sans  les 
confondre.  On  remédie  à  cet  inconvénient  par 
deax  mojena  :  x"*,  si  les  fleurs  ou  les  feiplles 
aont  très  -  nombreuses ,  on  en  supprime  un^ 
partie ,  mais  avec  l'attention  de  laisser  les  pé« 
doncules  ou  les  pétioles ,  afin  qu'on  voie  ce 
que  l'on  a  retranché  ;  2"*.  si  ces  parties  sc^t 
moins  nombreuses ,  mais  peuvent  encore  se 
recouvrir  dans  la  feuille  de  papier  gris ,  on 
les  s^are  en  interposant  des  petits  morceaux 
de  ce  mèmf  papier.  On  agit  de  même  pour 
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let  p^leg  àses  ffeurs  qui  aéraient  exposée  ^ 
être  chiSfonés ,  conrot^us  ou  4ié6garés  ^  s'ih 
«e  trouvaient  flidli  appU<|tiÀ  le§  «ins  contré 
•lei  antres. 
-  Souvent  on  est  embantMë  pour  maintenir 
les  direnes  parties  d'one  plante  dms  la  pôdi^ 
tion  ^^elies  doivent  oeeuptr  k^^tiH;  leé, 
parce  qn'ellea  ont  tonjourâ  de  la  t^danee  à 
reprendre  letdr  position  habitàella  ;  oli  le  sert 
alors  de  corps  pesans,  teii  que  de  pedte^ 
pierres ,  des  piècosde  mômaie ,  etc. ,  et  quand 
la  plante  est  disposée  cômme^on  le  derire ,  on 
enlève  d*une  n^n  les  poids  qui  maintenaient 
ces  oi^ganes ,  tandis  que  de  Tautre  on  fefine 
doucementla  feuiUede  papier  qui  les  retient 
tontes  dans  la  poskion  xjBttAi  a  Touiu  leur 
donner; 
*  Si  la  planie  est  trop  grande  pour  entrer 
dans  ia  feuille  de  papier,  comme  il  vaut  tou- 
JoutB  mieux  TuToir  leniière  «  on  la  courbe ,  on 
la  ploieou  on  la  eonpe  en  deux ,  et ,  dans  ce 
dernier  cas ,  on  pkee  les  deux  parties  dans 
rherbiery  à  c6téles  noies  des  antres.  Lorsque 
Tëlas^ieiié  de  la  j^nte  rempêche  de  rester 
pliée  comme  on  le  désiré /on  la  retient  avec 
»n  fil  que  Ton  enlève  api^ès  la  dessication. 

On  plie  également  les  feiiilles  quand  elles 
sont  trop  grandes '^  et  l'on  interpose  utk  mor- 

ii; 
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œau  de  papier  ^  pour  empêcber  le$  paititt 
plîée^  de  se  toocher.  Quelquefois  les  feuilles 
sont  tellement  grandes ,    que   Ton  regarde 
comme  impossible  de  les  faire  entrer  dans  un  i 
herbier.  Dans  ce  cas ,  on  les  coupe  régulière- 
ment en  autant  de  parties  qu'il  est  nécessaire^ 
et  quand  ces  partions  sont  séchées,  on  les 
réunit ,  au  moyen  de  petites  bandelettes  de 
toile  ou  de  papier,  comme  on  le  fait  pour  les 
cartes  de  géographie.  On  fait  entrer  ainsi  dans 
les  herbiers  certaines  feuilles  radicales ,  qui 
donnent  une  idéç  bien  plus  juste  de  la  plante 
qui  les  produit ,  que  les  petites  feuilles  cau^ 
linaires  que  Ton  dessèche  ordinairement. 

Certaines  plantes  herbacées ,  et  la  plupart 
des  plantes  ligneuses  et  bulbeuses ,  ont  les 
tiges  ou  les  rameaux  trop  gros  pour  entrer 
dans  rherbier  ;  on  peut  fendre  ces  parties  en 
deux ,  et  diminuer  ainsi  leur  grosseur  de  moi- 
tié i  ou  bien ,  et  cela  se  pratique  facilemait 
sur  les  rameaux  des  arbres^  on  fend  longitu- 
dinalement  Técorce ,  et  on  enlèye  le  bois  dans 
les  parties  qui  sont  trop  grosses*  On  est  sur- 
tout obligé  d'CTciployer  ce  mçyen  quand  les 
fleurs  naissent  sur  le  yieux  bois ,  comme  cela 
arrive  assez  souvent.  Quelquefois,  quand  de 
grosses  tiges  sont  très  aqueuses ,  il  suffit  de  les 
écraser  entre  les  .doigte  avant  de  les  soumettre 
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à  la  compression ,  et  on  agit  de  même  «pool* 
les  grosses  nemires  des  feuilles ,  dans  les 
grandes  plantes  herbacées. 

Les  plantes  dont  les  feuilles  et  les  tiges 
sont  tellement  épaisses  qu  *on  les  d^gne  or* 
dinairement  soua  le  nom  de  plantes  grasses , 
comme  lès  aloës^  les  orpinSf  et  même  les  or- 
ehjrs ,  se  dessèchent  arec  beaucoup  de  ^ffi* 
culte ,  parcequ'elles  om  la  propriété  de  yiTre 
très  -long  -  temps  après  atoir  été  recueillies; 
elles  ne  se  dessèdhent  même  complètement 
que  lorsqu'elles,  sont  tout-à-fait  mortes.  La 
grande  quantité  de  suc  qu'elles  contiennent 
s'oppose  même  k  leur  dèssicatu».  Dans  Via^ 
tention  de  la  faciliter/ M.  dcLamairk  àtait 
proposé  de  piquer  Bxee  une.  aiguille  toutCg 
les  parties  charnues  >  pour  que  Vean  s'éva^ 
poràt  plus  facilement  ;  mais  il  Taiit.  mieux 
commencer  par  les  tuer  en  les  prenant  par 
les  fleurs  et  les  j^ongeant  i5,  5o  ou  60,  se-^ 
coudes  dans  de  Teau  bouillante.  On  ybit  que 
les  organes  de  là  fructification  ne  doiyent  pas 
être  soumis  à  cette  immersion  ; ,  mais  on  doit 
se  rappekr  que  c'est  le  meilleur  moyen  de 
d^sécher  les  orchidées^  le^ililàieées ,  les  crassu* 
lacées ,  et'  toutes  les  plames  grasses  ou  bul- 
beuses.     M    / 

liCS  fleura  exigent  une  attention  toute  par<» 
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IJeulièFe  :  il  fout  éviier  de  froiater  lears  ùr^ 
gffnea  les  uns  contre  les  autres ,  et  de  1^ 
rendre  méconnaissables. 

Quaiid  elles  ëO»t  grandesy  ou  peut  les  dé- 
composer, c'est^i^dire^  désséehepà  part  leurs 
pétales  i  leurs  étaAiiuea^  'Cftc^  «  etl^recoUer 
ensttiiiea.Tec  un  peil  de  g0nime  arabicpie;  il 
«K  Son  cependam  de  desséeher  quelquesr-upj^ 
de  ces  fleurs  ^ -sans  ]e«r  faire  subir  cette  dé- 
oomposiiioD,  parce  qii'au  besoin  elles  ser- 
Tiraseut  pour>rétitde  des  earaccères* 
fT.^uand  les  fleur»  d- une  piastre  spntnatur 
reHemêm  fermées  »  ^1  fam  erii  ouvrir  quelques- 
oneSf  afiil  qu'on  pvdiseîirQiF:h8*éumixies  et 
lèapistlls*' --.*' ->^  .''  •-.''■i-       •    -t-  r  ■«■ 

GeiftaihèB  fleurs  mmopeeales  asste  grandes 
et  profondes-  conseryeiU'  bien  inienx .  leurs 
fbnies,  sitm-alèsoinj  arvam  dé  lèsbompri-^ 
mer,  d'y  faire  entrer  un  pen.de  cptODiJ^ÊiM». 
en  général ,  employer  ce  Baqyeà  pour totites 
les  cavités,  telles  que. les  pétales .crbux-  des 
typrip&difim  ',  •  \»fàmOè$  JisîuiÊ^9è$  f-lm /mk» 

'  Pour  œ  qvi  •  ieonoeme  f»  demicaifiopif  on 
s^en  tient  souTenl' an*  pràeéUb&extfrémé^^ 
siinple  que^nous  ayonri  incKjqaé  <eitf  oommen- 
çant;  mais  comme  il  arrive  souvent ,  paroe 
moyen ,  queues  planieS'semaiB'peiDdàîffGki'- 
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nées  t  fiiute  d*oiie  compiiashm  ooiMiiiiie ,  on 

a  trouTé  des  procédés  povr  se  metireà  Tabri 

de  eei  inconTéaieM* 

Unde  oes  prooédéi  qui  réoMiperfiu  temeat^ 
eoosisieà  ^iluoiger  tooslesjoars  «  qncJqaefoje 
mêfÊot  deux  fois  par  jcmr  «  les  ronssins  qui 
sont  entre  les  papiers  qui  venfiermetti  les 
éehàDUlloni)  ma  les  remplace  par  d'antre^ 
qxii  sont  très*sec8  et  qui  abscbrbeiit  piompter 
mttitl1biiDiidité«  &  Ton  a  la  fisciliie  de.  mire 
sécher  fortement  ces  cousams  dans  uxt  finir^ 
et  de  les  employer  chauds ,  la  dessicatiou  est 
très-prompte }  cq^endam  elle  e^  toiqouca 
suberdounéekla  nature  de  la  plante.  Si  celle- 
ci  est  d^une  texture  sèche ,  comaae  ]Las^rmif 
néês  y  les  fomôi ,  le^frugères^  la  pli^art  des 
€frir»9 ,  il  jfaut  changer  le  papier  une  ou  deux 
fois  tout  au  plus  i  mais  si  la  plante  est  hei^<^ 
Bacée>,  aqueuse  >  et  surtout.un  peu  grasse^  ou 
^  obligé  de  renouteler  >bien  eooTent  les 
coussins^ 

Quelquefote^  pour  bâter  la  dessicatiout  ou 
promène  un  fër  chaud  sur:  le  papier  qui  co^ 
tient  la  plante  ;  maison  conçoit  qu'onnepciat 
dessédier  de  cette  manière,  qu'un  bi^i  petit 
nombs^  d*éefaatttilloji0  ;  encore  tous  leurs  or- 
gants  sonù'ils  oïdinairenMnt  écrasés  et  diffi^ 
<^its  à  reconnaîtra» 
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On  obtimt  èes  phinies  parfaitemeni  dessé- 
chées ,  en  plaçant  les  plantes  comprimées  ayec 
la  feuille  simple  qui  le»  eniTeloppe ,  'dans  de 
petite»  caisses  de  bois  proportionnées  à  la 
grandeui*  du  papier  que  Ton  recouvre  de  12  à 
18  lignes  de  sable  bien  sec.  On  expose  le  tout 
au  soleil,  et  les  plantes  sont  sèches  dans  la 
journée.  II.  faut  éviter < de  mettre  un  trop 
grand  nonibre  de  feuilles  de  papier  dans  cha- 
que caisse,  parce  que  les  plantes  enfermées 
dans  celles  de  dessous  ne  sécheraient  pas.'  Le 
êoir,  oft  6te  le  sable,  on  retire  les  plantes,  et 
on  iês  nemplaoe  par  de  nouveUes. 

Gesmoyoïs,  quoique. très-bons,  sont  un 
pou  longs  «t  font  perdre  beauccmpde  temps. 
J'en  ai  imaginé  un  autre ,  il  y  a  quelques  an*- 
nées,  et  l'expérience  a  confirmé  ses  avantages. 
Je  me  sers  de  petits  appareils  très-simples  : 
ils  consistent  en  une  plancha  de  la  grandeur 
d  une  feuille  de  papier  ordinaire,  et  percée 
de  beaucoup  de  trous.  Cette  planche  est  re- 
couverte d'une  grosse  toile,  forte  et  claire , 
que  Ton  y  fixe  par  quelques  boucles  et  des 
courroies. 

L'essentiel  est  que  cette  toile  puisse  i^tre 
bien  tendue  sur  la  planche ,  et  l'on  y  parvient 
facilement  en  enfermant  dans  jses  bords  4e 
longueur,  deux  petites  tringles  de  fer,  après 
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lesquelles  rant  fixées  les  oourrotes ,  tandis 
que  les  boucles  sont  atuchées  à  la  planche. 
M.  Bofy  de  Saini-Yincent  a  la  à  Tinstitut  la 
description  de  cet  apparail  ^  et  ena  donné  une 
figure  dans  les  Annales  des  sdences  naiurelles. 

La  manière  de  s'en  servir  esidBtrêmement 
simple  :  on  enlève  la  toile ,  et  l'on  pose  suïrla 
planche  sept  à  huit  feuilles^de  papier. come- 
nant  des  plantes  qui  ont  été  comprimées  pen- 
dant douze  heures  environ.  On  peut  même  se 
dispenser  de  cette  opération  préliminçûtCtOn 
place  la  toilepar*dessus  ;  on  serre  les  courroies 
au  moyen  des  boucles ,  et  Ton  expose  If appa*- 
reil  ^u  solqil  ou  devant  le  ieo»  JL^es  :plantesî, 
étant  comprimées  fortement  par  la  toile ,  ne 
se  crispent  pas ,  et  l'humidité  pouvant  an 
même  temps  traverser  ses  mailles,  lesplani^ 
sont  promptement  séchées. 

On  peut  encore  augmenter  la  chaleur,  et 
activer  la  dessication ,  en  remplaçant  la  toile 
ordinaire  par  de  la  toile  noire ,  qui  s'échaufie 
bien  plus  rapidement,  puisqu'elle  absorbe 
tous  les  rayons  calorifique* 

Au  moyen  de  cet  appareil ,  les  plantes  sont 
sèches  douze  ouquinze  heures  après  avoir  été 
cueillies  ;  et  l'on  peut  même  opérer  leur  des- 
sication ,  en  voyage ,  en  les  plaçant  an  soleil, 
sur  l'impériale  d'une  voiture  ,  ou  même  en 


se  garantissant  le  dos  du  soleil  avec  nn  de 
cet  instrumens. 

Quelque  soin  que  Ton  prenne^  il  ne  faut 
paaespérer^cq^iseryer  aux  plantes  toute  leur 
firaldieur  ;  leurs  couleurs  éontplus  ou  moins 
ttlsérëes  ;  mais  elles  sont  toujours  bien  recon- 
tkissables.  Le  tert  et  le'  jatme  sont  les  cou- 
Idors  qui  résistent  le  plus;  encore  le  vert  de- 
^•nt-il  noir  daûs'  la  plupart  des  rhmantacées^ 
à»ûhiooneées^  etc. ,  et  le  jaune  passé  au  Tert 
Aèisle  ébfur  cornitulatns  ^  les  primevères^  etc.  y 
«itt  fioir  dans  quelques  mélampjrres.  Le  rouge 
ee  ile-lileii  ^  ainsi  que  le  violet  qui  résulte  de 
liftîrttniotti  se  êonserrent  en  général /'mais 
passent  atec'  lès  aunées:  Le  blanc  passe  de 
^illité'^Ies  pétales  defiemreiittransparens,  ra- 
'V^metft'iis  restent  frais  comme  la  corolle  de 
Vachante. 

•  §  jn.  Préparation  des  plantes  cryptogames. 

■  >  •  *  <?esc  parmi  les  cryptogames  queron  trotcre 
Isse^ces  le^  plus  faciles  eti  lés  plus  diffi- 
ciles à  sécher.  "Nem  allons  passer  en  rerue 
MccesÂTement  ebacune  des  Ismilles ,  et  exa- 
'liiiner  les  soins  qu*exige  leur  pi*éparation. 
-'Joignes.  Cm  plantes  sont  presque  toutes 
•composées d'un  tissu  fibreux  ou  cartilagineux  « 
qui  a  la  propriété  d'absorber  une  grande 
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^païuiié  d'eau ,  et  de  la  perdre  par  la  cbaUufl 
ou  leuf  contact  a?ec  des  coi^p^  absorbaqi^ 
Comme  la  plupart  d^  ce8  plames  €;roÛ6«nt 
dam  l'eau.,  elles  en  soatsararées»  et  souvent» 
^es  mut  epduiiçs  d'une  /natifre  gliftantp  , 
^pû>  parla  d^Çiftion ,  adhère^ fortement  aux. 
corps  avec  lescpieUelles  se  trouvent. en  oosi^ 
tact.  Ces  plantes  offrent  aussi  presqii0ao|ij(HM«» 
xçfi  grand  npinj^e  de  psmfif^tos ,  en.  ioi^ 
qu'il  serait  très-difficile  dis- les  oialer  conx^r 
nablemênt  paç'dea  promdés  ordi^aiMs<  Po(xv 
j  parvenairi  on  net  de  Teaut  dtim  w  vafifStpla  t, 
ou  plaôe  dans  le  fond y^  HMMreeau. deplspiec 
^tapqasset  i^rt^  et Tonmetuneplai^daiu^ 
l*eau  /^AÎ  smaiâge  le  papier^  QHte  pUnte  «'^ 
taie  d'elle«*BBuhne,  ei  repAnd  le  port  qA^elle 
ayait  àw^  son  lieu  natal.  On  facilite  l'e^n 
tension  de  ced  raoLeatii;  aivec  une  longue  ai-^ 
guille,  et.qUand  ils  sont  biendéyeloppi^ftj  oD 
eillc^t^  l'^u  au  nw^yën  d'un  tiube  de  ven^e,  oU 
mieux  d'une  petite  s^Hague<  Xa  pJbmte  xajise 
à  seo  iM  d^piose  sur  le  papier,  disposée  «omme 
elle  éuit  dans^  .Visati«' On  enlèye.le  fout  du 
Tase ,  on  laisse  un  peu  évaporer  l'eau ,  et  l'on 
presse  légèrement  la  plante  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  parfaitement  5fec. 

Si  quelques  ramifications  s'étaient  déran- 
gées en  retirant  l'eau,  on  y  remédierait  avec 


(    173    ) 

là  pointe  d'une  aiguille.  En  gênerai  \  toutes 
les  parties  conservent  la  position  qa*on  leur 
donne ,  parce  qu'une  grande  parue  des  algues 
est  couTcrte ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
d'un  enduit  visqueux  qui  les  fieiit  adfaà*er  au 
papier.  Il  en  est  cependant  plusieurs ,  surtout 
dans  les  algues  d'eau  douce ,  qui  en  sont  pri- 
vëes ,  et  dans  ce  cas-là  on  emploie  du  papier 
que  l'on  a  préalablement  couvert  d^une  forte 
dissolution  de  gomme  arabique ,  et  que  l'oft 
À  bien  hdssfi  sëcher  avant  de  l'employer. 

Quant  aux  algues  qui  atteignent  de  trèsr 
grândfs  dimensions  I  il  est  impossible -de  les 
préparer  comme  nous  venons  de  le  dire'.  1i 
finit ,  quand  elles  sortent  de  l'eaù  dôucë  o& 
l'on  doit  toujours  l8  mettra  tremj^i*,  essuyer 
avec  un  linge  la  viscosité  qui  les  recouvre ,  et 
les  dessécfaer  ensuite  à  la  manière  ordinaire. 
Gomme  souvent  elles  sont  très-longues ,  ou 
les  plie ,  en  mettant  toujours  une  feuille  de 
papier  entrç  chaque  pl^,  ou  biep  on  les  doupe 
et  on  recolle  les  parties ,  comme  hqus  l'avons 
indiqué  pour  les  grandes  feuilles. 

ÇLa  suite  à  une  des  prochaines  livraisons ^^ 


t  • 
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niscouw  s»  TEBs  smiia»  ^Koatdts  im  ul  aviu- 

SATIOff^  PBONOlTGi  LB  a5  AOITT  1837,  DAiTS  LA 
SéANCB  PUBUQim  DE  l'aGADÉSOB  DBS  SCtEN CES, 
BELLES-IiETTRBS  ET  ARTS  DE  CLEAMONT-FERRAIO); 
Par  H.  Rbtmond.  un  de  set  membrei. 

t  : — 

J  'entbniis  Tanter  partout  le  progrès  des  lamiëres. 
Sommes-nous  eQ  effet  plus  ioslroits  que  nos  pères  l 
Le  palais  social  resplendit  de  clartés  ; 
L'astre  brillant  da  joor  dore  les  sommités  ; 
Mais  la  grande  moitié  dé  cette  architecture 
Reste  plongée  encor  dans  une  nuit  obscure. 
L'esprit  se  développe  au  séjour  des  concerts , 
Dans  ri?resse  du  cœur,  et  des  yins  et  des  vers  ; 
Biais  l'ignoble  propos  règne  an  dernier  étage  : 
C'est  la  prospérité  qui  polit  le  langage. 
Des  pâtres  chez  les  Grecs  contre  Apollon  jo&taient. 
Aux  chants  de  nos  bei^ers ,  tous  les  dieux  s'enfuiraient. 
Aussi  les  malheureux  subissent-ils  l'empire 
De  tous  les  charlatans  qui  veulent  les  séduire  : 
Tels  que  ces  instrumeiA  qui  rendent  tour  à  tour 
Des  accens  de  douleur,  de  fureur  et  d'amour. 

Le  philosophe  pense ,  et  le  peuple  travaille. 

Ce  n'est  point  au  soldat  d'ordonner  la  bataille. 

La  lyre  ne  doit  point  parler  sons  tous  les  doigts  ; 

Mais  je  veux  qu'aux  accens  d'une  éloqueute  voix , 

L'auditoire  attentif  et  fait  pour  lès  entendre. 

S'il  ne  peut  les  former,  puisse  an  moins  les  comprendre* 


(  *74  ) 

Par  la  seule  verla  rhomyoïe  peai^lre  heareny» 
Par  le  dîscememeDi  il  devient  vertaeox. 
CW  dottc  im  genre iMim^  dëlraire fesp^nace, 
C'e^  ttter  le  beDhear^  qme  nourrif  Tignovancew 
Le  boobeor  le  piloa  pur  M(tl  dea  arK  ceoiolaiifl  ; 
Mais  combien  leurs  progrés  sont  pénibles  et  lenlsl 
Poar  en  faire  sentir  le  mérite  et  la  gloire , 
Des  longs  efforts  de  rbomme  examinons  lliistoire. 

En  batte  k  mille  assauts ,  Thomme  a  cooru  d'abord 

A  Tétat  social ,  comme  un  navire  an  port. 

On  brise  le  rosean  j  mais  le  faisceaa  résiste* 

L'individu  périt  ^  mais  Tespèce  subsiste* 

Un  trdté  de  défense  unit  plusieurs  voisins. 

C'est  un  peuple  naissant  qui  marche  à  ses  destins. 

Un  chef  est  nécessaire  ;  on  nomme  le  plus  brave  ; 

Il  combat ,  il  triomphe,  et  rend  son  peuple  esclave. 

Sa  seule  volonté  régnera  désormais  : 

11  dispose  à  son  gré  des  jours  de  ses  sujets. 

Mais  contre  l'oppresseur  un  beau  jour  on  conspire  ; 

On  murmure,  on  s'assemble^  on  se  compte  ;  il  expire. 

On  se  ravise  alors ,  on  cherche  les  moyens 

D^assurer  un  peu  mieux  le  sort  des  citoyens. 

A  qui  commettra-t-on  l'autorité  suprême  ? 

Le  peuple ,  cette  fois  veut  l'exercer  lui-même  ; 

Mais  son  gouvernement  est  à  peine  élevé  ^ 

Qu'il  est  miné  déjà  par  l'intérêt  privé. 

Le  mérite  modeste  attend  dans  le  silence. 

La  sottise  effrontée  au  premier  éang  s'élance. 

Quel  chaos  1  Les  partis  et  leor  choc  éternel ,        ^ 

A  la  communauté  portent  un  coup  mortel  : 

Elle  croule. ...  Et  le  temps  vient  graver  sur  sa  tombe  : 

«  Sous  Tégoume  hopqrt  ^  liberté  succotfibe.  '* 


(  »75  ) 

Hais  aa  bookeor  public  imnoler  f  oa  cepoSf 
S'oublier  Uml  entier  pour  lerylr  ms  égapu , 
C^cilier  tcnqoors  f  ea  moraUsie  austère  « 
Le  bien  de  sa  patrie  et  Téquilé  sévère  f 
Penser  comme  Caton,  mourir  an  RegoliM; 
Voilà ,  dans  leur  éclat ,  les  civiques  vertos* 

Lerice  est doac  comin  ^  bf«rta  définie: 
C'est  le  bien  on  le  mal  qu'on  lait  à  sa  ffAtie*  . 
La  vertu  (ait  fleurir  el  durer  les  états; 
La  corruption  creuse  un  tombeau  sous  leurs  pas* 
Voyez  Borne ,  si  forte  an  sàèclç  des  Fabrices , 
Tomber  de  rois  en  rois ,  et  mourir  de  ses  vices. 
Hélas I  de  Constantin  jusqu'à  Lonis-le- Grand, 
Lfts  siècles  n'ont  été  qu'un  funeste  torrent  ; 
La  triste  humanité  «  dans  nos  temps  d'anarchie , 
Esclave  à  sa  naissance ,  et  jamais  affrancine. 
De  la  bidie  oudu  sabre,  au  gré  de  son  seigneur, 
Travaillait  sans  profit ,  triomphait  sans  hoanenr* 
Quel  secours  du  ffénie  avait-on  droit  d'attendre  f 
Quels  sons  mélodieux  le  luth  pouvai^U  rendre  f 
Quand ,  répandant  partout  rignonuiee  et  Teffroi , 
Le  pommeau  de  son  glaive  était  le  sceau  d'un  Roi. 
Quelques  noaas  cependant  consacrés  à' la  gloire,. 
Chers  aux  lettres ,  an  peuple ,  ainsi  qu'à  la  victoire , 
Louis  Dooae  f  Henri  Quatre ,  aussi  bons  que  vnillanst 
Préludaient  an  grand  sièckt  ^^  préparaient  les  temps. 


£q6o  l'astre  du  }onr  a  percé  le  miage^ 
Avec  un  jeune  Roi  commence  un  nouvel  Age. 
Les  Goths  avaient  jadis  envahi  nos  remparts  : 
Voici  rinvasion  des  lettres  et  des  arts. 


(176) 

Pascal  TiaBl  à  leur  tète,  et  là  lâogae  est  fiiée.  *^ 
Les  vers  harmonieoz  font  TÎTre  la  pensée  : 
Corneille  à  tons  ses  rers  imprime  sa  gntndear,         * 
Lafontaine  sa  gcâce ,  et  Radne  son  cbeor. 
L'imaginatiota  rient  toujours  la  première. 
La  raison  se  présenle,.oaTrez^lai  labarrière. 
L'inflexible  analyse  apporte  son  (anal 
Dans  Tordre  politique ,  et  physique  et  moral. 
Il  n*estpas  une  erreur  qui  ne  soitdétrAnée  ; 
Pas  une  vérité  qui  ne  soit  couronnée. 
Bacon  de  la  jcience  aplanit  le  chemin  ; 
Newton  régit  le  mondç ,  un  compas  à  la  main. 
Locke  V  ^nné  d'un  flambeau  funeste  à  l'imposture  t 
Dans  le  monde  idéal ,  trace  une  route  sûre. 
Montesquieu ,  défendant  nos  droits  les  plus  sacrés , 
Rapporte  au  genre  humain  ses  titres  égarés. 
La  raison ,  la  gatté ,  la  malice  et  la  grâce , 
C'est  Voltaire ,  ou  plutôt,  c'est  le  dieu  du  pâmasse. 
Aux  regards  de  Buffon  se  déroulent  les  mers; 
La  terre  est  transparente ,  et  les  creux  sont  ouverts. 
Le  génie  a  parlé  ;  l'industrie  attentive  ,  * 
Le  commerce ,  les  arts ,  l'état  v  tout  se  ravive. 
Pour  suffire  aux  besoins  d'un  monde  de  lecteurs  • 
Travylle  jour  el  nuit  un  peuple  d'imprimeurs. 
Le  burin  (i)  reproduit  la  vertu  qu'on- a  peinte , 
Et  la  pierre  (a)  en  reçoit  et  propage  l'empreinte. 
BientAt  de  la  vapeur  (3),  empruntant  le  secours, 
Les  vainqueurs  de  ce  fleuve  en  remontent  le  cours. 


(i)  Là  grarnre. 

(a)  La  lilbograpfaîe. 

(3)  Les  biieaaz  à  tapeur. 


El  porte  h  nos  cilës  la  lumière étUun>e(i)  ; 

Ici ,  Ivoytnn^MorveanCi),  |tor  on  gaz  dilaté , 

Reofl à  Faîr  corrompu  louie  sa  pnrelé.  ' 

Ces  ateliers  inoUrâient^  Icuf  force  est  centuplée  (à)| 

£t  rhommei  aiglie  peinant,  feue  la  phlfeie  étt>iléi6  (4ji 

Où  s^arrétera-t-ilf  Fier  esclave  da  fort , 

Il  De  lui  reste  phis  qa'è  désârméi^  là  màH. 

Qae  dis-fe  î  H  lai  commande ,  et  d^tine  itialn  hat*die  ^ 

Franklin  brare  bcb  traits  (8)v  Jénner  la  tongédie  (6). 

£t  <|Qalid  Tcsprit  humÉo  plane  k  cette  hauteur, 

(7)  On  ose  niéditér  d'abaisser  sa  grandeur  !  •• 
Mats  de  ces  vains  complots ,  qû^aarait-il  donc  à  craindre' 
t^oar  frapper  la  yictime  ^  il  faujt  pouvoir  ratteindre.     . 
C^est  pea  de  moissonner  tant  de  lauriers  divers.  . 
L'hoihihe  a  d'antres  besoins^  des  iiitér^U  plaît  chevs* 
La  liberté  lui  fui  par  le  Ciel  accordée.       .  , 

Voyons  s^il  la  comprend,  vojrons  s'il  Ta  gardée. 

Dans  Tartde  goovenit*!*  qtie  d'essaisiUfTëreil^! 
tÀ  ,  le  pouvoir  dli  peuplé  ;  ici ,  éélui  des  grands  '; 
Ici ,  des  décent virs  lés  décrets  sartgitinaircs , 
Ou  d'un  maître  absolu  les  ofdfés  arbitraires  ; 
lÀ ,  ches  un  penpie  igtisré  et  superstitieux  ^ 

(8)  Un  sublime  imposteur  commande  au  nom  desdeîiîii 


-ia< 


(i)  LVfUîraf(e  par  te  ^ax  hydrogène; 

(2)  Vin  it  «l^sinff  cler  râir! 

(3)  Les  michines  <iui  iopple «ni  aiii  bt-as  Je  l^homme; 

(4)  Les  âëfoslals; 

(5)  Les  j^#âldiineirrei 

(6)  La  TaèdDë.  ,^ 

(7)  La  Fraitee  gémissiîl  ëdcore  sbaà  le  régime  depiorahlë, 

(8)  Tel  que  Nrnna ,  M ahhmlt ,  etr. 

^m/î829.  Ifl 


(178) 

Cait  l^sUtiplM  oiai  régoc  sar  la  terre , 
El  pis  vBeii  eQMfmM^e&fBnoiei^K  Mmuènr, 
N'a  8o  calliver  Vk^unat ,  et  le  niellre  en  Ttleor. 
Tribom,  mig»,  IjrrMii ^ trop  amt^es  %étAre$ ,  ,  ' 
N'oubi  êûfuftUi  êUmmé  ^e  des  ftwrth— mr  tÊoikrtê. 

Eh  quoi  !  de  b  9»lef«  Miîb  espUreànir, 
L'Ikemoie  •  a  poîpt  encpr  décewven  k  bonbeitr.  ' 
f  aal-U  qu'il  mf,  Séro^fi  «  p«  qo'il  vive  es  esclave  ; 
Qa'il  proscrive  Aristide  ,  oa^em|>le  sous  OcUtc  ? 
Non ,  $tB  droits  sont  fixés  aÎDsi  qpe  êeê  devoirs. 
da  tyrannie  expire  aax  pieds  dts  trois  poavoirs* 

C'est  loi  qui  tes  conçus ,  TuHius ,  6  grand  homme  1  ^ 
Tu  vonlais  établir  les  trois  pouvoirs  dans  Rome.  . 
De  eooihieo  de  malkears  n'auraîs-ta  pas  sauvé  . 
L'univers,  aux  Nérons,  aux  Séjans  réservé! 
Mais,  kAast  deux  mille  ans ,  ton  «tile  pensée 
Dormit  ail  Vaticao ,  p|tf  des  sols  etbcée. 
Enfin ,  lie  la  science  on  prêtre  (i)  t'a  cooipria* 
Cicéron  vient  eocor  subjuguer  Us  esprits* 
L'univers  connaissait  t^  sagesse  profofide  s 
Mais  ton  dernier  ouvragieest  le  code  4»  mosde. 


(0  C'en  à  M.  Mai,  bibliolhëcaire  do  ? atican,  que  l«s  letlrM  tout 
redefabletdecebeloavi;ife  de  Gcëroo^  ÎDlilolé:  DelaB^pMt^ue 
SarcbtTK^  d'ooe  ëcrîtarc  gothiqoe»  ce  manoacrit  ttsit  piAceapata- 
sable.  M.  Mai ,  par  le  procédé  le  plot  îd^p^Imix,  ffSSiiot  à  ^ire 
disparaître  les  iooillorei  do  moyco  âge  ,  et  i  lire  1#  lastf^  b^  ! 
inconplét.  M.  Villeinain  Ta  tradoit,  pt  T^virope  éif^^iê  V  éwn, 
clairement  ^Donce'ca,  Coote*  lea  coQdi)liuas  du  %y»Uiat  Mfinfi^tiHpitif. 


/ 


D*on  peuple  Avc<^4fi^M«HiMiiiiAWeti^ké.  ->»  .  '  ; 
C'est  snrtt  m^tmmesiXé!%moHt^  4e  piHillHice  i  '  t 
Qae  reflue  aiffOurdlmUe. bonheur  fleUi.l?n)iN:c% 

Eclatez^  noU{es,y«ax,  QfiwiPfintHiaimtul 

Exercez ,  étendez ,  modérez  votre  empire* 

Me  its  égan»  fm  i  ^daîrez  tous'  les  anogs^ 

I  Is  de  vie^AroD  t  mf  iébiirs ,  ^am  ÉfeioiMi  igôoram. 

N'en  dootOBS  poiiytt  Jif^s.sucs  4^Ja.j^lûi(«pphî^ 

Calment les^pasMont fmî.lip^i«ifntei|t|4  «Je  ; 

Elle  indique ,  ça  ooa  vfEoxpron^te  ji;Qc^a9  m^ref^ 

Lca^  WWPt  4l«'9n  jpwl  giiérir^  ceux  fluâl, ûul  podiirjer. 

Forma  Topîiiio;! ,  im^^fr^epnls^nc^t 

Dont  le .Uivip&yjdpl  Aoiijpif rt  cpqfifmer  /^if^fi^i;^^ 

Et  ne  v^iM;iiM>j#t4>ii.mfeQz.jqiiic0fttei9Ît^a,(^ 
C'c^lxUlk  4w^to  fPÛtfcti  t.aine,)a  q^^r^\i^ } 
Qui)  lkmttl|i^hW4^n3(de  jcJ)a^4f /iSa(ern^U^  ^ 
Eteindrait  la  discorde.,  W  Mmi,deJj'allttw*cc, 

Et  qoî  ^spf^t44ile^  îpiîf  tNppUe  4i>vaier. 
Tous  les  espriis^djl  on.^,ii<!;$Qr>l  |^as  jE^I^ts^po^r  çUc 
C'est  faire  à  s4Hi.Ae«v'49^i4en7>e..înîtire  trvf^U. 
Toat  morJ(tliA{4t<.y^uX;pv<K«v5>îr  lav/évîtif.; 
S'tt  perd  son  libre  arbitre ,  il  perd  sa  di^nild  : 
Avili ,  dégradé,  sa  vertu  Tabanàonne. .. 
Ahi.roiypar  la  raison  ^  latssez-4iit  sa  ermroniie. 

3fgÇi  »5ûij^réj»rde2  aux  destins, des  états , 
Réglez  le  mouvement ,  niais  ne  l'arréicz  ^^s. 

12. 


w— 


C»8o) 

Hh  génie  et  du  temps  respectet  les  semences  : 

Elles  coorrent  dëj4  des  espcices  immenses. 

Plos  de  Yooloir  sans  loi  ;  Tarbitriire  est  osé  : 

l^ar  des  ckinires  rengenrs ,  le  terme  en  est  posé. 

Et  ces  joors ,  grâce  an  Ciel  !  Iniroiit ,  exempts  d^orage  : 

Sur  nos  flots  (atigaés  la  sagesse  samage. 

Le  drame  le  plos  triste  a  son  côté  plaisant...... 

Les  yeus  sorFaTeniri  nous  rions  du  pré&ent  (i). 

• 
l)ans  les  sources  du  beao  ^  mon  œil  plonge  «  et  du  monde 
Je  Tois  les habi tans,  dans  nne  paix  profonde, 
tJnis  par  le  commerce  et  par  la  liberté , 
Disputer  d'industrie  et  de  prospérité. 
Dans  FoniTers  entier  la  fraude  est  ignorée'. 
Le  mensonge  flétri ,  la  promesse  sacrée* 
Si  l'ordre  est  quelquefois  troublé  par  des  méchans, 
Dirers  sont  les  délits ,  divers  les  cbitimens. 
Thémis  les  distinguant  par  on  juste  intervalle , 
Même  au  sein  des  cachots  entretient  la  morale  (a). 
On  ne  verra  plus  Thomme  ,  avili  par  la  (aim  , 
Tendre  à  Thomme,  son  frère ,  nne  honteuse  main. 
Tout  est  prévu  :  TEtat  ouvre  au  pauvre  un  asile. 
L*or  des  sociétés ,  par  nn  reflux  utile  , 
A  leurs  membres  soufFraos  ,  justement  réparti , 
D*un  légitime  emploi  n'est  jamais  diverti. 
Un  caprice  n'est  plus  le  signal  du  carnage. 
Tout  débat  se  résout  par  un  simple  arbitrage. 


(i)  i997.«  Tout  eti  dungé  depaîf. 

(a)  Qoe  d^amëlioralioiu  ont  eo  Uca  depaU  àtnz  tni  !  Lt  régime 
ètê  fruoot  cb»Dgé  dins  Iff  iotérêu  6t  U  moriU ,  U  mtoêidii 
■opprimée  àuu  plaiicun  ? ilUi ,  Ut  paraiiies  bonnii ,  let  cumoU 
âUaqo^,  flc.,ftc. 


(»*  ) 

^rrt  Vt'-n  fr^TTrrl  ny  itniil ,  rimmr  i\t  timt  »n  ylai^f i. 
homitt  apptuidii  Voluire ,  et  Paris  Shalr^pir  ; 
£l  ti ,  dans  OD  pajci ,  là  mort  frappe  ua  gfapd  btiame , 
Aibsi  qoe  daiu  Cartbage ,  il  esl  plearé  dans  Rome  (i  \ 
hè  politique ,  enfin ,  prend  on  coars  glorieux , 
(a;  £t  tout  peuple  sonCfrani  est  Françab  à  no«  yeui^ 

BrUfante  illaifon  de  la  philaatropie  I 
Ke  rèvéraia«-Î€  ioi  ^*nne  belle  utopie!  ^  * 

Ou  rWmiM  I  Tieil^ea&nti  par  Terreur  |dlait<  » 
Toucbe-i-îl  ÇB  efilel  à  a  ]rirililé  ? 

* 

Verdeur  par  la  tageiae  eti-elle contenue?  • 

Et  la  science  d*^tre  est- elle  enfiq  connue  f 

ACAdAmIK  DSS  SaSHCBS^  BMJEAi-IiRTBBS  BT  AMS 

PB  CXBBMOffr-FBRBAMD. 

pSOmW  MB  9CDUV€SB« 

Séance  du  7  atril  1839.  - 
Présidence  de  M^lfi  ejomtç  de  âtondosîer^ 

JL4A  séanpe  est  ouverte  &  six  heures  et  demie. 

Le  procès  vei4>al  de  la  seânoe  du  »6  mar»  est  lu 
et  adoptée 

M.  le  secréti^re  donne  communication  'd^lne 
lettre  de  M.  Roger»  membre  correspondant.  Cette 
lettre ,  datée  de  Yolvic ,  7  avril ,  annonce  la  dëcou- 


(1)  M.  CaDDing  Tènsît  de  moarîr. 

^4 1^  €«•<*  «^  M  ^•^••l^  IP^  1<^I^  d»  S^BIMMi. 


Tm«*i*oii  gtomeiM!  deblliNWy  ^lè&miwmudnnimi 
primitif,  ëC flhttié êittié M^IHWpiiéiéifAb^heHim^ 
âifOiîiBtiAJlË^kpM  Véxàikëtàe^éAàmmbta  qûV 
accompagnent  la  lettre  de  itf*.  Itogèr,  ce'  gisénient 
ferait  paiftie  d'uii' terrain  d^arkds'e  supeirposé' au  âol' 
primitif >  et  tout-à-feit  analogue  àcèlui^qui  esta 
découvert  à  ChaAiaKirM^,    )ffèi  CkMMmUi  filMéi 
cette  localité ,  eots^v^Q  à-Vdlvios-  |e  biiùmmmuttn^ 
un  grèêràimt  lé»  gnihPiSot^  pmupi^  lêm'MkifM^ 
ihiquefl  ;  mais  dana  le  giiiéMMe  <|Ue  H.  tUfgjÊt  tn^ 
dique  à  la  sèCt2(m ,  â  ti'éxlKe  tja'ûil^  VeiH^  Hé  pik^  \ 
«asphalte ,  qui  cimenté  tes  grains  de  fefspath ,  da'iis' 
lAiecpaTSWur  de  quatre  à  cnnf  pciTOW^lffafWf:  te- 
rm^/dlf  la^atassf  èsToUsoué  patrie inbjpdiiûndé;; 
M.  Lecoq  llt^;au  nom  do  Ik  PoiirMt ,  directeur 
des  mines  de  Pontgibaud  »  des  observations  sur  les 
dégagemens  d'acide  carbonique ,  qui'  ont  lieu  dans 
les  mines  qu  il  dirige.  Çç  mé/^aaire»  tipès-important 
pour  l'étude  des  formations  contemporaines ,   est 
écont^avec  le  plus  vif*  intérêt,  et  sera  publié  dans 

les  Annaks.'  .      ,      ,f ,:.  '.,,..,  ui 

$9k  IçqMve  doi^ue  .]ie\i ,  à  diveraes,  observaUonf  • 
M.  Lecoq  indique  »  à  Saint-Nec taille,  de$€(ép!6l& 
atuJopieaiçcettx  qiii.s9nt.d^ei*tts.diinale  méoaoifjB, 
et  déplus  »  la  présence  d^l'arr^g^nite-et-duqtiara 
résinite  formés  par  les  eaux  tberœales  ;  il  ajoute 
'que  plusieurs  sources  jouissent  non-aeulenent  do 
la  faculté  incrusUnle,  mais  qu^^llçs  peuvent  même 
)>éuûGei'  ooittplélMieaulMfeiîs«»«i4bat«AÇM]i  TOOUBf 


scirpus  mariUmus ,  trèt-comiuaQ  sur  les  boff49  diy 
nÙMeaa  c[ai  reçoit  les  enuxm^rnk^i  ^  Peghffx 
rtppelle  <{iie  les  ell^x  dn^Mom.-!^  iÇBA^Q^^iptUftii 
aittfi  à  des  déjp6t$  de  qoarz  jçésîaUe  y^d^Ufc^v  4^  k 
comt^  de  ttoatlosj^  /ait  obsffuv^^q^  Ifll  pWfHe 
mènes  yolcapicpies.prései^i^  j^s  i)9i|ii]^|&  a»4»^ 
goes,  et  dit  woir  obs^r,?i  «Ms^  h.iÇoffPM^Îoa  4* 
dép6u  silicfw  k  h  «ilfatWB  ^^JP^WWÎft^^  IS*  Payhr-^ 
l^QuilIard  rappeljl^  rattçQtiQia  4^  laîsef^QH  #i|r.iia^ 
passage  du  mémoire  dans  leqiMîltM*  Fooiqpiet  parle 
de  la  facilité  avec  laquelle  les  ocrt^  jf^^Mpie#»^posé# 
par  les  eavx,  preuoent  lacoiikiir.s<Hi0)  ]^1'^<^<>a 
da  feu^  et  pei^sa'que  ït^  ppusfaÂ^  .pi^-élLre.  ^. 
livrer  au  couHuerce  ,   squs  /e  ^fi  d^./ii9«(g4^ 
Pms$€i ,  oomn^ç  celui quç  i'^i^pf^par^  4&Aale  44- 
partei^^t  du  Cher.     , 

K.  Jpçepq  UttAUQom^elfU  rHé|ûti#r4^¥«ra#t» 
i^ie  note,  sur  li|  cukure  4f;f  arbres.i^é^ioem^  e(  sw  k 
nécessité  d'ei^  repeupler  les  nu)7>lagneu|  d'Auvergne^ 
Les  idées  de  H.  rHéritier  sont  adopUies  par  la  s^o* 
tioD ,  et  spécialement  a^y uyées  par  M.  le  oomt'- 
de  MottUosier.  pette  note  sera  in^rimée  â#os  les 
Annales  de  la  Société. 

.  Ift.  Bouillet  Ut  un  mémoine  d^  M^  d^  H^mboU  f 
iittîtulé  Essais  sur  les  fermes  volcâni^iiies  et  ^or  klir 
distribution  à  la  furiace  du  (lobe«  Ce  mé«ume  ^  lu 
en  1828  pur  le  savMt  Prsusten»  à  la  réunioo^.diSs 

du  ]K9rd ,   $t  i\é  Uaduit  .de  TângkM 


par  M.  BotliUlét ,  et  pifs  dans  ta  gazette  de  Phll^n 
dèlphîe.  '     ' 

M.  de  Hiunbolt ,  un  des  premiers  partisans  de  la 
chakUf'centiiilfé,  iit}^rtean§raDd  nombre  de  faits 
qui  viennent  à  Tappcii  de  celte  ojpinion  ,  générale^ 
ment  admise  aujourd'hui  ;   H  commence  par  faire 
observer  leiibrme  liiâSrence  qui  eiiste  entre  les 
règUesoffiflitfiqadetiAorganique,  si  Ton  considère 
Vaspect  qw  Tiin  ètrmnre  donnent  â  la  surface  du  sol^ 
sMsden^tiltiâ^  d)£Ki^flte^î  t'est  ainsi,  dit-il , 
que  dans  'déé'  contre  lointaines ,  où  les  plantes  et 
les  animaui  wi^t  changés  pour  le  voyagféur ,  sous  un 
cM.  parsema  de  constellatiotis  que  ses  yeux  étonnes  ' 
iiWaient  ptts.eàedre  vu  btiller ,  ill^etrouve  avec 
joie  le  granité  é«  les  autreé  rocbeà  qui  fbihi&aient  le 
sol  ^e  son  pays*; .  il  considèi^  tous  les  phénomènes' 
volcaniques ,  comme  produits  par  une  même  cause^  ' 
ei  regardé  leur  intei*mîitence,  leur  flb  et  leur  conti- 
nuité ,  comme  TefTet  produit  par  la  communication 
constante  où  interrompue  que  It* s  cratères  ont  avec 
le  een^e  du  globe. 

II  regarde  les  montagnes  ignivomes  comme  des 
sources  ihteirhiitténtès  de  matières  tninérales  liqué- 
fiées par  le  feu  ;  il  termine  ces  i/tiportàntes  obser-. 
vationsen  professant  l'Opinion  qu'être  la  clialeur 
solaire ,  chaque  planète  a  une  température  inté- 
rieure*qtti  lui  est  prôpve,  et  que  la  chaleur  centrale 
de  notre  globe ,  qui  produit  maintenant  les  terri- 
bles ph^nomèneis  des  volcaos ,  a  couvert  auirefoi;^ 


(  »8S  ) 

ioûles  les  paVliés  âe  îa  terre  d'une  yégétalion  vi- 
goureuse f  d'épaisses  forêts  habilée's  par  les  ani- 
Qiaux  des  tropicjnes  ou  par  des  races  éteintes',  dont 
lès  débris  gisent  actuellement  avec  des  troncs  de. 
palmiers  jusque  sous  les  glaoes  de  la  Sibérie.  ' 

H.  le  comte  deMontlosier  promet  à  U  section  de 
jôindreàcemémoiredes  notes  sur  les diflé^eas  points 
volcaniques  qu  il  a  parcourus  dans  ses  voyages. 

M.  Bouillet  présente  dlflercns  vases  antiques 
trouvés  dans  une  vigne  appartenant  à  M.  Ms^^iei  et 
qui  est  située  près  la  route  d^Issoire ,  sur  la  coulée 
de  lave  de  Gravenoire  ;  ce  sont  des  pa terres  de  di- 
verses formes,  des  urnes  et  des  lacrymatoires , 
les  uns  en  verre ,  et  d  autres  en  t^re  de  diverse 
nature.  M.  Bouillet  Tait  obsç^ver  que  quelques-uns 
d'entr'eux  ont  été'faits  avec  une  terre  blaucbe  dont 
te  grain  est  très-ûn,  tandis  que  la  plupart  sont  eu 
terre  rouge,  comme  presque  toutes  les  poteries 
romaines.  Plusieurs^de  ces  vases  étaient  encore 
remplis  de  cendres.  Des  médailles  de  bronze  de 
PomUien  et  d'Autotiin  ont  été  trouvées  aVec  ces 
vases.  On  ,  espère  en  rencontrer  encore  dans  la 
même  localité. 

MM.  Bouillet  et  Lecoq  communiquent  à  la  section 
quelques  échantillons  qui  doivent  prendre  place 
dans  une  des  prochaines  livraisons  de  kui*8  roches 
d'Auvergne  :  ce  sont ,  i  *.  un  calcaire  siliceux  pres- 
que noir ,  placé  immédiatement  soUl  le  basalte  à 
ii^rçovia  ;  a»,  un  quarz  résinite ,  d'un  vert  paie  » 


tiraiil  sur  leblea  ^  9t  fomMiiU  un  fikni  d^na  le  cal* 
cau^e  de  cette  monlagine;  3*«  une  matière  bittuni- 
neiue ,  répandant  Tocleur  du  succin ,  quand  on  la 
Brûle  y  et  formant  des  amas  irréguliersidans  un  tuf 
Easalticjue,  situé  4  une  petite  distance  du  village  de 
Cornon.  Cette  matière  parait  avoir  de  Tanalogie  ^ 

avec  les  résines  fossiles  découvertes  à  Aix  en  Pro* 
yence.  M.  Peglioux  dit  avoir  trouvé  la  même  subs- 
tance ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  de  gisement, 
au  puj  de  Oouel.  M.  Leooq  Ta  également  rencon- 
trée dans  un  tuf  basaltique»  au  monticule  du 
Calvaire ,  près  Tenclos  de  Saint- Alyre  ;  mais  dans 
Tune  et  dans  Tautre  de  ces  localités  »  cette  matière 
est  loin  d'être  en  masses  aussi  volumineuses  qu'au- 
près de  Cornon ,  dans  le  gisei^çnt  qui  leur  a  été 
indiqué  j^ar  SI .  Y igier .  M  •  Peghoux  dit  avoir  tvouvéi 
sur  un  monticule  adossé  i  Gergovia,  k  Test,  u% 
quarz  résinire  vert ,  semblable  à  celui  que  présen- 
tent MM.  Bouillet  et  Lecoq. 

La  séance  est  îevee  à  neuf  heures. 

Le  $9erétairè  4ie  l»  S9Cik^  dès  seiêwôeBt 

If.  I4BGOQ. 


/ 
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NOI^ViLUS  PB6  9CIIKCES  EX  QB^I^WiWUJWi' 
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xGixiciùivA  f  "àbvtitxrùtbtk. 

.    .  f  '     .      '!f  n  .-«'•' .    ••li  ;•        tu.:. 

loiife  espèm  d herbes  parasites. — Les  agriculleun 
en|<jUiri»^Hifc,  ortiMiJlé>>Mertwi>tle.  fihAtttf.  Om: 

<>o4uUte4rbh0r4i|i»lî^ëjpMsdH»piadd'h»^ 

iqiliQ^  4«*<JUlix  vi¥e:p«lTMa^  »  elToA'COiilSiMlet'at. 
aÎMÎ  di>  $up«i|i9MRf  akonMiYaneiii  età  «bfioreiitai 
craches»  L9tf>yHg cl mKiitoOiftewafc tcp%éo> ycnh-rl 
dwl^t^Ml^Mi  hcweSiW»  •ontÉti,.  ol^i^aiieÉçsîick.. 

fli<Éwntiaa  sponuafe.  yi  p0«%.téflulltr:dÉ  .crW>* 
r4|Mw  ett  rtfoonvnotkjBmecktaprreOdsIgaMii. 

LadécompMtkniesftcoBiplètciait'bdlit  dr^rfagt-'  ' 
<}Mlr«  haMa,  ^tlëicqaiiitqofci.ié^allityfgftsaie 


(  i88  ) 

mttc<  tes  qnaSHés  d^tin  excellent  fumier.  On  pent 
êe  tenrir  de  toatet  sortes  de*  plantes  pour  cet  usage» 
pouryn  qu  elles  soient  vertes  :  cette  condition  est 
aMotument  nëeessâire  ;  plus  les  berbes  sont  yertea, 
et  la  chaiu  |i09yeUement|iréparée,  plvs  rengraîa 
contient  de  parties  nourricières. 
^     *  "(Journal  des  çonnoùsances  tisùetles. y 
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-EmpM  A  At  poiwfre  Aetharhmt  de  hifts  «Àilti' 
les'^fàrdinsj^'^Vnn  des  inconvénie&a^ des  tetMiM: 
bas  et  humides ,  ce^t  de  nepout©ii^»sei<riiràIa  oul-^ 
UuedtsognoM,  ({niyaopi%pT«sqfïiieUm)<mirsdé4riliH" 
pav  une  ésptee  de  moiiisBure  qw  Von  voit  s%Cla^ 
cher  j^  leurs  raoines ,  4  différente»  épocpies  de  leur 
cvousance.  Oa  reconoate  qu^une  plante  %  cette  «la- 
Iftdie  ^  ppAnà  on  toit  su  tige  pi^mdre  utfe  eoideiuc' 
dhmVen  salèv  qui  passe  bîuniéî  a|U  {aune,  «t  ^^W 
feuilles  se  flétnr;  Lesttulitfo^feïi  que  l'on- (fuisse' 
opposev'l  M  mal,  qut  aliaquîe ^rdînàîrctoient  un 
grand  nombre  de  plantes  à  k  Ibis  ;  c'est  là  pdud^e 
de  duirbon  de  Vhs  ,  celle  qui  resté  AU  fenè  de  la 
fosse  j  quand  tout  le  cfaa^b^u  à  étéeulevé.  Pour  e* 
faire  mage  ^  oii  «u  étend  è»r  le  '  terrain  que  l'ou 
destiM  à  li^ôutlUTa  dan  ogaons ,  une  couche  d'uu 
denai- pouce  ^^pàisteux^  «^raut  d^èn  semer  les  grai^ 
BCs ,  maîsupvès  aveii»fr4p«ré ,  aveè  les  soinë  oi*-v 
nairesl  la 'terre  dadt  on  remue  cosufte  légèremeqV 
la  sunfaoe ,  afin  de  la  nkélor  au  obartion. 

M.  Sa^,  îaidimér^de  M.  BiOl»  a  faiti  à  eel 


ifjàiâj  beàtacânp  ^'«iférieiièet »  dont  tw  yëwlllâlé 
ont  toUjottrfl  été  irès^ovArâUes  au  moyen  ^c  noilt 
.venons  d'indiqaev.  Ainsi  une  ptuiiehe  d^ogaons  d« 
qniniEe  pieds  de  longneur  sur  cmq  de  large  »  dans 
nn  terrain  bas ,  ajant  été  en  pArUe  seulenient  cou* 
verte  de  chart^n ,  tonte  la  partie  qui  avait  subi 
cette  préparation  a  fourni  d'excellens  et  superbes 
ognons,  tahciis  que»  dans  le  reste ,  ils  étaient  tous 
détruits  par  If  moisissure»  Plus  lard ,  il  a  fait  usage 
de  la  poudre  d^  ebarbon  en  grand  »  et  avec  )e  même 
succès.  Cette  poudre  doit,  être  conservée  sèdie ,  ce 
qui  est  facile  à  &ûre  f  en  k  mettant  en  tas ,  et  la 
convient  de  gason«  (Beuue  Mtanniifiw.) 

Notice  sur  la  tndturû  forcée  de  la  chicorée  sau* 
vagcf  par.M.YAii  nsNDiRiiisaB,  gminieràBruxeUes. 
«—La  cidiure  forcée  de  la  ebicorée  sauvage ,  dite 
barbe^de^capucin ,  en  flamand  wittelùo/^  est  un 
ohfet  important  aux  «tvirons  des  grandes  villes  » 
surtout  à  Bruxelles ,  oA ,  pendant  l'hiver,  on  en  fait 
uaè  consommatictt  considérable.  Celle  dont  on  se 
sert  en  Belgique  est  la  vaiiété  dite  chicorée  a  cqfé. 
Yoid  comment  on  en  pr^ttiquie  la  cultture  forcée  : 

Vers  le  commencement  d'octobre ,  on  choisit  un 
terrain  léger ,  sablonneux  »  p1ut6t'sec  qu'lmmiâe  : 
on  jtrace  une  pjbnc^  de  4  à5  piedade  largeur  sur 
xm0  loi^;pi^ur  propprtiopnée  A  la  quantité  de  planti 
qne  l'on  veut  forcer  ;  on  creuse  ceHe  planche  d'en- 
viron 5  i  6  pouces  de  profondeur,  en  jetant  la  terre 


•trMht  k»  fiiMi  4e  diioovëe  ^  .«iilcNtf  «onpe  'ikft 

^wiiitiiw  pr  wi  dhp  iwMs  db4«*pl«Mlie  >  «n  oa«^ 
ifqNMii  IMI0  twaicinie  u— i Pinali ^^mmJftovklmAïïotL 
^imire  poiK«8  de  kffMr  ;  on  b  m»^  dt  cadM» 
4t>  eMmf<e  «  ^p»  fon  pint  Yi*|miMMm  ^^^ 

«Miiirtt  dt«iattièn*<«t^Vm«e^M|dHiq«e4e 

m^h,  A  imt  on  ifiiw  f  u>if  flidiUinÉtA  hi 
pftwJèw»  et  jfcMJ  èi  ioilu  j«Mpà%i»fMikfiÉMke 
•oil  «MièftMMit  pWiilée;  «n«ile  oa  roMi  sar  U 


etiét  de  l>«fi»<lw ,  «dewiwuAge  g^i^iei  t xîiigt  ^ 
lMMr4e  éèieM  eeowflcs  dWeitiMi  ^  «poÉest  de 
terre*  8i4*ôa  creigiiMl  la  fdée  »  mm  edpeadyeit  dee* 
ewi  det  feûitlee  d*erltre  en  dedelitièlw. 

■Qtteiid  oiiipevt  AâmÊer^  m^éfAiii'Êmr  le^boot  de 
le  planehe  où  le  ^atiieeffée  dik  4lM  eomeomée  la 
pgewiète»  mi'Kt  de  fumier  ^merf»  dpaie  de  t^M^dt» 
pouces  f  el  daee  ime  foBjsevr 'piOpeftMHwee  e  M 
eonioimnetion  :  on  îam^^iàBn  et  limier 'ttmxplll 
a^Miattfle ,  et  ouïe  MMUteit ,  MUni  que  poa^iMe, 
4  le  mémetempéranpe  »  msdtt  en  tâèhmi  d*auire>fe* 


mier  neof ,  <m  en  le  couvrant  de  paUtassons.  On 
tttUIe  i  ce  qite  lefomier  ne  donne  pas  trop  decha- 
leor^  c«r,  si  cela  arrivi^tt ,  la  chicorée  serait  pér- 
oné. Pour  conualtre  le  degré  de  chaleur  de  la  coll- 
et,  on  y  enfonce  y  de  distance  en  distance,  des 
bâtons  pointus  ,  qui  pénètrent  jusqu'à  la  terre  ;  on 
les  visite  de  temps  en  temps  en  les  retirant  et  les 
tatant  ayec  la  main.  Si  la  terre  avait  Un  degré  de 
chadenr  snSsant  y  et  que  Ton  craigritt  que  la  chi- 
corée nebrAtàt)  on  remuerait  le  fumier^  pour  faire 
évaporer  la  trop  grande  chaleur. 

Les  jeunes  tiges  de  chicorée  ne  tardent  pas  à  s'al- 
longer et  à  traverser  tonte  Tépaisseur  de  la  terre 
qui  les  recouvre  ;  c'est  le  moment  de  commencer  la 
fouille  de  la  planche  ,  pour  en  enlever  la  chicorée , 
qui  est  trfa-tendre  et  d'une  grande  blancheur  :  cda 
demande  quelques  précautions  pour  ne  pas  casser 
les  tiges.  Tous  les  douze  on  quinze  jours ,  suivant 
la  consommation ,  on  chauffe  une  nouveHe  partie 
^de  la  planche  par  le  même  moyen.  Cela  dure  jus* 
cpi'en  avril ,  époque  oà  la  chicorée  pousse  sans  cha- 
leur artificielle. 

{Journal  d^ agriculture  des  Pays-Bas , 
juillet  1839.] 

SCIBNCia  TBCMIOLOQIQUBS . 

Recette  sur  la  teinture  des  bçis  de  noyer  ^  pour 
imiter  parfaitement  le  bois  tt acajou  ;  publiée  par 


(  '92  ) 

M.  Cadet.  — Le  boU  que  Ton  v^ut  colorrr  doit  éirë 
lisse.  On  te  frotte  d'abord  avec  de  Facide  nUrk{iH$ 
tan  peu  étendu  (eau  seconde  des  peintres)  |  et  on  le 
laisse  sécher» 

On  fait  dissoudre  ensuite  dans  Une  pinte  d*al^ 
cohol  (esprit  de  vin)  une  once  et'  demie  de  sang-^ 
dragon»  bien  choisi  >  et  une  demi  -  once  de  carbo- 
nate de  soude.  On  filtre  >  si  Ton  veut  >  cette  disso* 
lution  f  on  l'étend  sur  le  bois  avec  un  pinceau  doui^ 
et  lorsque  le  bois  est  imprégné ,  ou  le  Jaisse  sécher. 

On  prépare  de  la  même  manière  une  dissolntipu 
d'une  once  et  demie  de  laque  plate  dans  une  pinte 
d*a]cohol  :  on  y  fait  fondre  deux  gros ,  de  carbonate 
de  soude,  et  on  Tétend  sur  le  bois  ,  comme  la  pre-- 
mière.  Quand  la  surface  du  bois  est  bien  sèche ,  on 
la  polit  :  on  se  sert  pour  cela  de  la  pierre  ponce  et 
d'un  morceau  de  bois  de  hêtre  qu'on  a  fait  bouillit' 
dans  de  l'huile  de  lin.  De  cette  manière  ^  la  pitppart 
des  bois  prennent  le  ton  et  le  brillant  de  Tacajou. 
L'imitation  des  boisainsi  teints  est  slparCiite ,  qu'A 
c6té  duvéritabe  acajou  l'illusion  subsiste  encore^ 

{Journal  des  connaissances  usueUeSi) 
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■      SVrrÉ  iXË  LA  PRÉPÂaAtlON  DES  HERBlEllS. 

^ous  aTOOS  dit ,  en  pariant  àtè  herborisa-* 
tions  «  que  plusiaarB  plioiied  d^  cette  famille 
étaient  telleinent  délicates  qu'il  était  impo^-  ^ 
aîble  de  les  transporter^  et  qu'il  fellait  le^  pré- 
parer sur  les  lieux  x  on  agira  comme  pour  les 
autres  ,  puisqu'elles  «ont  toutes  étalées  dans 
l'eau  ;  on  passera  le  papier  par^essous ,  et 
on  le  sottlerera  doucement ,  jusqu'à  ce  que 
la  plante. toute  étalée  ait  été  ramenée  par  lui 
k  la  surAice  de  Teau.  Alors  on  fera  sortir 
d'abord  le  milieu  de  l'échantillon ,  et  l'on 
adhevera  doucement  de  le  tirer  de  l'eau ,  pour 
ne  pas  déranger  la  dîsposîtîon  des  rameaux. 

Lei  algues  ne^  peUTent  être  étudiées  qu'à 
l'état  frais  f  à  cause  du  ralume  con^dérable 
que  l'eau  donne  alors  à  leurs  organes  ;  en 
sorte  que  «11^  qui  sont  conservées ,  comine 
noué  venons  de  le  dire  ^  ne  peuvent  être  étu^ 
diées  qu'après  avoir  été  remiëes  dans  l'eau. 
On  peut  ^  pour  l'étude  i  en  préparer  quelques 
échantillons  sur  du  verre  ,  des  lames  de 
mîoa  T  etc. ,  ou  mieux  ,  remplacer  le  papier 
par  de  la  mousseline  s  parce  qu'alors  on  peut 
mettre  tremper  tout  l'échantillon,  le  sécher 
et  l'imbiber  de  nouveau ,  auunt  de  fois  qu'on 
le  désire. 

Mai  2829,  i3 
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Champignons.  La  plupart  des  etpèces  pan« 
•hes  sont  très-faciles  à  dessécher  \  il  suffit  de 
les  placer,  avec  leur  support ,  dans  une  feuille 
de  papier ,  et  de  les  comprimer  l^èreoient. 
Ceux  qui  sont  d'une  consistaacecartilaginense 
o^  tubéreuse  se  préparent  de  la  même  ma- 
nière; seulement,  quand  ils  sont  creux ,  il 
faut  emplir  les  cavités  arec  du  coton  avant  de 
les  comprimer. 

Ge  sont  les  champi^ons  charnus  qui  font 
le  dàespoir  des  amateurs  dlierbiers.  U  en  est, 
en  effet ,  qui  sont  tellement  fugaces ,  d'autres 
sont  si  épais ,  qu'il  est  de  toute  impossibilité 
de  lesdessécher  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cda 
renoncer  à  la  préparation. 

De  tous  ceux  qui  sont  charnus ,  la  plupart 
peuyent  se  conserver  en  employant  les  pré^ 
cautions  convenables.  Il  fiiut  d'al>ord ,  si  cela 
est  nécessaire,  les  couper  en  plusieurs  mor« 
ceaux ,  que  Ton  recolle  ensuite.  Avant  de  les 
mettre  dans  les  papiers ,  il  est  bon  de  les 
tremper  dans  de  Feau-de-vie ,  ou  dans  une 
forte  dissolution  d'alun ,  s'ils  sont  trop  mous  ; 
ensuite  on  les  comprime  trèsJégèr^ment  pour 
ne  pa9  les  écraser  ;  on  augmente  graduelle- 
ment la  pression ,  et  quand  ils  sont  suffisam- 
ment comprimés ,  on  les  place  dans  l'appa- 
reil dont  nous  avons  parlé  ;  on  met  cet  appa- 
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rèil  derant  lé  feu  ou  au  grand  soleil ,  et  on 

opère  la  déssication  le  plus  promptement 
po^'ble. 

Il  existe  un  procédé  qui  réussit  assez  )iiën 
pour  la  plupàn  des  champignons  et  pour 
ceux  qui  sont  tellement  fragiles  qu'on  ne  peut 
tes  comprimer  sans  les  rompre.  H'  consiste  à 
mettre  dans  une  caisse  une  couche  de  sablé 
fin  bien  sec ,  à' placer  les  champignons  sur  ce 
sable,  et  à  les  recouvrir  entièrement  avec 
cette  dernière  substance.  On  expose  ensuite 
la  caisse  au  soleil  ou  à  la  chaleur  d'une  étuve/ 
Quand  on  suppose  les  champignons  à  peu  près 
secs  y  on  les  retire ,  et  on  les  comprime  dans 
des  feuilles  de  papier ,  où  ils  achèvent  de  se 
dessQcifcer.  S'ils  étaient  trop  secs  et  cassans  en- 
les  retirant  du  sable ,  il  faudrait  les  laisser 
quelque  temps  exposa  à  Tair  libre ,  ou  mieux 
les  plonger  diansFéaunie^Tie  avant  de  les  sou* 
mettre  à  la  presse. 

Il  est  peu  de  éhampigncmS'  qu'on  ne  par- 
vienne à  dessécher  par  ees  diffâ*ens  procédés  ; 
seulement ,  quttid  ils  sont  secs  >  il  y  a  quelques 
précautions  à  prendi^^ur  leur  con$ervation, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Hjrpoxilons  ,  lichens ,  mousses  Qthépatiqties. 
Toutes  ces  plantes  se  dessèchent  avec  la  plus 
grande  facilité.  La  plupart  même  scmt lèches 

i3. 


4^  leur  naiore.  Il  fiiot ,  ppnr  las  hypôxiUma, 
6ter  le  plus  de  bois  possiUe ,  c'est-à-dire  » 
rendre  les  écliaiitilloiis  minces ,  en  enlevant 
le  bois  sans  endonimager  la  p^nte  (  il  suffit 
d'étaler  1^  mousses ,  l,es  lichens  et  les  hépa- 
tiques ,  après  les  avoir  débarrassés  des  ordures 
et  des  plantes  étrangères  qui  les  accompagnent 
souvent  ;  il  fau^tàcher  seulement  de  conserver 
bien  entières  les  rosettes  des  lichens  •  de  réu-* 
air.  par  petites  touffes  lef  mouss^  et  les  hépa-> 
tiques  qui  crqis^eut  ainsi  dans  la  nature ,  et 
d'isoler  celles,qiû  vivent  solitaires.  Il  est  près* 
que  toujours  inutile  de  changer  le  papier 
de  ces  plantes;  «elles  se  dessèchent  très^facile- 
inent  et  du  jour  au  lendemain, 

chaphhe  nr. 

M  L'tet>ab  BT  PB  h'àBSkàMaWttan  OBS  HUttBSS. 

0«  peut  tfrvangerses  pUaies».  pour  en  Auire 
mbiSdrbiert  de  plusieurs  Boani^:^  diffârenies  $ 
BMta  eoBome  il  eaûste  auasi  plusieuiv  sortes 
d'berbieffs  >  nous  ferons  sar  ce  sujet  trois  Mr* 
lîetesdistmcts.. 

§  I^.  Serhiets  de  plaMes phanérogames. 

Le  papier  qu'il  faut  choisir  pour  un  her* 
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bierde  cettenaturé  don  avoir  au  moins  quiaea 

k  seize  pouces  de  hauteur,  il  est  piiéfémlila 
qu'il  soit  collé  :  du  rfste^  sa  couleur  m'y  lait 
rien  ;  il  peut  être  plus  ou  moins  beau,  mais 
il  est  niéeessaire  qu'il  soit  àsses  fort.  Il  faut 
aussi  choisir  ce  papier  dans  un  format  ordi- 
naire ,  afin  de  pouvoir  en  retrouver  partout^ 
et  d'avoir  toutes  ces  plmstes  dans  le  même 
papier ,  ce  qui  contrâ>ue  à  la  propreté  et  k 
l'élégance  de  l'herbier.  8i  Ton  avait  une  col* 
lection  nombreuse ,  qui  renfermât  des  plantes 
de  toujtes  les  parties  du  monde,  il  serait  bon 
d*adopier,  toujourf  dans  lomème  format ,  du 
papier  de  cinq  couleurs  diflSîrentes  ^  qui  fe^ 
raient  de  suite  une  grande  distributicm  géo^ 
graphique»  correspondant  ma  cinq  parties 
àfk  monde  v  ^  <foi  fét  donner  ainsi  des 
indicé  de  géographie  botanique ,  par  laeoUf- 
leur  des  paqueu  qui  contiennent  telle  et  telle 
famille. 

On  prât  encore  employer  un  papier  co]pré 
pour  placer  les  plantes  d'une  contrée  parti- 
culière t  dont  on  vent  connaiore  k  végétntkm^ 
€t  demi  on  ne  veut  pas  ai^arar  les  plantes  de 
l'herbier  génemL 

Lecfaotades  papiers  étant  &it  y  op  mec  pn? 
plante  dans  flaque  Ssoille.  Les  uns  collent 
MMe  plawe  ;  Vautres  la  fixent  avec  des  ban- 
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delettes,  de  petites  épingles,  etc.  Le  mieux 
est  de  la  laisser  tout«à-fait  libre ,  ou  de  la 
fixer  «rès-légèrement  par  le  dernier  moyen 
que  nous  menons  de  citer^  U  faut  alors  poser 
réti  quette  que  l'on  attache  ordinairement  avec 
ime  petite  épingle  à  Tun  des  angles  de  la 
feuille.  Cette  étiquette  doit  contenir  le  nom 
de  la  plante  et  de  l'auteur  qui  l'a  nommée  ou 
dont  on  adopte  la  nomenclature ,  le  lieu  d'où 
elle  Tient ,  et  diyei^  détails  que  l'on  j^eut 
ajouter  ,  si  l'on  a  recueilli  la  plante  soi- 
même  :  la  daté  de  la  récolte  doit  terminer 
l'étiquette.  Si  c'est  une  plante  que  l'on  ait 
reçue  en  cadeau  ou  en  échange ,  il  faut  aussi 
indiquer  le  nom  de  la  personne  qui  l'enyoie. 
Les  étiquettes  se  font  généralement  sur  papier 
blanc  ;  mais  on  peut  les  faire  sur  papier  co- 
loré ,  et  mettre  les  couleurs  à  profit ,  comme 
nous  l'ayons  indiqué  pour  les  papiers ,  ce  qui 
est  très-commode. 

Lorsque  toutes  les  plantes  sont  étiquetées , 
il  faut  les  classer,  et  la  meilleure  classifica- 
tion que  l'on  puisse  adopter  est ,  sans  contre- 
dit ,  celle  des  familles  naturelles.  L'herbier  se 
trouTC  ainsi  diyisé  en  un  certain  nombre  de 
paquets  que  l'on  a  soin  d'étiqueter,  et  il  est 
£Eu;ile  alors  de  trouyer  la  plyte  que  l'on 
cherche  ;  car,  pour  peu  que  l'on  soit  exercé. 


00  sait  toujours  dons  quella  famille  eUe  te 
tpxiave,  et  ai  ou  ne  le  aait  pas,  oaestforcéde 
rapprendre. 

$  n.  Des  herbiert  de  pianies  crjrptogumes^ 

Gea  herbiers  se  font  le  plus  ordinairen^nt 
atec  du  papier  plus  petit  que  les  précédais. 
Le  foraiat  m-^^.  pamit  le  plus  convenalile , 
excepté  cependant  pour  les  algtt«  nmriw»» 
qui  atteignent  quebpiefois  de  très-grandes  di- 
mensions. On  est  dans  l'habitude  deocdlarles 
cryptogames  ayec  une  dissolution  de  g<minie 
arabique  ;  mais,  k  moins  qu^elles  ne  soient  très- 
fragiles  ,  il  faut  les  atucher  seulement  par  un 
point ,  parce  qu*au  besoin  on  peut  les  décoller  « 
en  humectant  un  peu  le  point  collé.  En  outre, 
si  le  dessous  de  la  plante  offre  des  caractères 
comme  plusieurs  e^èces  de  champi  j^cms ,  on 
coupe  le  papier  tout  autour  de  la  plante ,  sans 
en  enlerer  le  morceau,  et  Ton  forme  ainsi 
une  espèce  de  fenêtre  que  Ton  peut  ounir  à 
Tolonté ,  pour,  voir  le  dessous  ;  avantage  que 
Ton  ne  pourrait  pas  avoir  si  la  plante  était 
collée  par  toute  sa  surface.  On  écrit  Tétiquette 
sur  le  papier  qui  porte  l'espèce.  On  dioisit 
du  papier  yélin  assez  fort  et  bien  blanc ,  pour 
coller  les  plantes  ;  mats  ce  n*est  pas  ce  papier 
qui  doit  constituer  le  format  de  l'herbîer;  pn 
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s*«ii  jwociirc  d'auire  de  diverses  couleurs ,  éh 
prenant  toujours  de  préfëreAce  des  papiei^ 
pâtes  y  et  ces  papiers  serrent  de  chemise  pour 
contenir  les  çrjpto^iaes  collées  sur  papier 
bïaBC,    fixées  à  la  chemise  par  une  petite 

épHIglCé 

Les  couleurs  diverses  du  papier  sont  très- 
commodes  pour  distinguer  les  familles ,   et 
rendent  en  même  temps  rherbiertrès-élégaùt. 
Chaque  chemise  ne  doit  contenir  qu'une 
seule  espèce  ;  niais  on  peut  j  placer  plusieurs 
échantillons.  Oes  derniers  sont  fixés  sur  le 
mèm!e  mOrcca'u  de  papier  ou  sur  plusieurs.  Il 
laut%  autant  que  possible,  donner  aux  plantes 
le  port  qu'elles. ont  dans  la  nature.  Ainsi ,  si 
ce  sont  des  mousses  qui  croissent  en  touffes , 
on  les  collera  par  petits  gazons  ;  on  aura  soin 
cependant  d'en  isoler  quelque  individu  que 
l'on  place  )i  côté  ,  afin  de  faire  voir^  si  la  tige 
est  iiimple  ou  rameuse ,  l'insertion  dû  pédi- 
celle  ^  etc.  On  peut  même  isoler  des  organes 
particuliers  y  tels  que  l'opercule,  l'anneau 
fféristbmique ,  les  sporules,  la  coiffe,  etc.  ;  et 
l'on  esjt  souvent  obligé  de  le  faire  pour  cette 
dernière  partie ,  qui  tombe  pendant  la  dessi- 
cation.  On  colle  alors  ces  organes,  qui  sont 
f*^à-peti(s,  sur  de  p'btits  disques  de  papier 
vëlm  ou  de  moelle  de  suf'eau,  et  pour  qu'on 
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le3  apetrçoite  plu8  ditUnctaoïeDt ,  on  place  le 
disquô  sur  un  morceau  de  papier  ooloréi  qui, 
replié  sur  lai«méme,  préserve  en  outre  cm 
objets  da  plus  léger  frottement. 

Si  ces  petits  objets  étaient  blanes  ou  d'une 
couleur  pâle  /  on  se  sertirait  de  papier  noir^ 
pour  faire  les  petits  disses  qui  dûiv«nl  les 
supporter^ 

Il  feiut  isoler  ainsi  le  plu^'objets  possible , 
chaque  fois  qu'ils  sont  très-petits  :  telles  sont 
lesloges d^ uredo et  des pucomm^  dessphœrieSf 
Coupéestransvârsalement,  de  très-petits  cAioii- 
pignons ,  des  histériuai ,  etc.  On  a  l'aTantage 
de  pouvoir  placer  ces  petits  disques  sous  la 
lentille  du.  mieroscope,  et  les  étudier  mus 
déranger  Téchantillon. 

^  nr.  Des  herbiers  d^organes. 

Une  den  meilleures  méthodes  pour  étudier 
Tanatomie  végétale  consiste  à  faire  dés  her- 
biers d*organes  »  c'est-àniiTe  »  \  recueillir  et  à 
dessécher  les  organes  des  différentes  plantes, 
soit  dans  des  âges  différens,  soit  lorsqu'ils  ^ 

pn^entent  des  anomalies^  telles  que  des  sou- 
dures ^  des  avortemens ,.  etc.  Cest  surtout  Fin 
natonie  oomparée^qui  peut  retirer  de  grands 
avantages  d'une  telle  méthode  i  ei  riién  n'em- 
pêche de  réuiif  r  sur  une  on  plusieurs  feuilles , 
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les  pëtaks»  les  ëimines,  les  nectairesde  UMMi.. 
Iss  phntes^  d'une  même  famille  ou  de  pi«- 
sîeiurs  y  et  de  le»,  comparer  ensuite ,  ayant 
^(ardàlenriome^  leur  couleur,  leiarsner- 
Tures,  etc.  On  peut  agir  de  même  pour  les 
Ibuilles  j  et  cette  sorte  d'herbier  sert  à  la  fois 
au  botanibte  et  au  géologue  ^  qui  Teut  recon-» 
naître  les  em|H*ein tes  yëgétales  qu'il  rencontre 
dans  les  diflrâ*entes  couches  du  globe. 

Les  caractères,  des  familles  naturelles  peu- 
Tent  être  exprimés  très-&cilement  de  cette 
manière.  Us  resteront  certainement  graTéa 
dans  la  mémoire  de  celui  qui  prendra  k  peine 
de  les  disposer  en  herbier,  qui  aura  TaTaniage 
d'être  très-complet ,  si  Ton  a  à  sa  disposition 
un  jardin  de  botanique  où  Ton  puisse  trouTcr 
les  types  des  familles  exotiques» 

Enfin  ,  les  stipules ,  les  racines  fibreuses , 
les  glandes  et  tous  les  organes  dont  Thistoire 
est  loin  d*étre  complète ,  offriraient  certaine- 
ment des  résultats  nouveaux ,  si  on  les  étudiait 
de  cette  manière. 
^  Depuis  long-temps  cette  méthode  compa- 

rative est  employée  en  zoologie.  On.  présente 
dans  le  même  tid)leaule  même  os  pris  sur  un 
grand  nombre  d'animau£  différens  ;  on  peut 

leaétudier  et  les  comparer  tous ,  et  personne 
^   n'ignore  les  avantages  de  cette 
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;.  Je  termiiierai  ici  ce  quefaYaiâà  diresur  la 
préparation  des  herbiers  ;  il  y  a  sans  doute 
des  deuils  <pxi  sont  omis  ;  mais  il  est  impos- 
sible de  tout  dire  :  le  goût  des  personnes  qui 
.é*6ocupent  de  botanique  suppléera  fSeunleinent 
à  ceux  qui  <mt  été  oubliés. 


ai 


CHAPITRE  rV. 

DB  LA  COnSBEyATIOH  1>SS  HBBBXBkS. 

\Jj^  conserve  généralement  les  berbiers  dans 
des  boîtes  ou  dans  des  portefeuilles  de,  carton. 
Si  Ton  se  sert  de  bottes ,  il  faut  qu'elles  sW«- 
vrept  par-devant ,  et  qu'elles  portent  une  éti- 
quette qui  indique  la  famille  qu'elles  renferi^ 
ment  :  si  l'on  fait  usage  de  portefeuilles ,  il 
faut  qu'ils  soient  fermés  par  des  cordons ,  et 
qu'ils  portent  sur  le  dos  le  nom  des  genres  ou 
de  lafamillequi  s'y  trouvent  contenus.  Il  est 
bon  que  les  étiquettes  soient  mobiles ,  c^est- 
à-dire ,  qu'étant  en  carte ,  elles  puissent  glis- 
ser dans  deux  petites  coulisses  pratiquées  au 
dos  du  portefeuille.  Les  étiquettes  mobiles 
sont  d'autant  pli:^  nécessaires ,  que  l'berbier 
augmente  davantage;  car  alors ,  au  lien  d'une 
ou  plusieurs  familles,  un  carton  souvent Jie 
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peut  eoniemr  qu^un  ou  ^usieurs  genres ,  et 
il  faut  changer  son  titre. 

Quelques  personnes  se  servent  de  préfë* 
renée  de  deu^  cartons  assez  forts ,  on  de  deux 
planches  minces  entre  lesqn^es  on  place  les 
plantes ,  et  que  Ton  serre  modérément  au 
ir  oyen  de  deizx  courroies  munies  de  houcles. 
Cette  méthode  est  préférahle  en  ce  que  les 
plantes  sont  toujours  asses  comprimées.  Les 
insectes,  l'humidité  et  la  poussière ,  qui  sont 
les  trois  agens  destructeurs  des  her&iers,  y 
pénètrent  moins  facilement.  On  place  ces  pa- 
quets  debout  dans  une  armoire  ou  sur  des 
rayons,  et,  au  moyen  d*une épingle,  on  at- 
iM^he  l'étiquette  sur  le  dos. 

Les  plantes  hicn  séchées  peuvent  se  con- 
server  pendant  très-long^temps,  surtoutsi  elles 
sont  placées  dans  un  lieu  sec.  L'humidité  les 
fait  moisir ,  surtoujt  peu  de  temps  après  leur 
desncation  ;  mais  il  en  est  quelque-unes  qui 
attirent  l'humidité  de  l'air,  même  dans  les 
lieux  secs  :  ce  sont  certains  chaxnpignons  char- 
nus qui  jouissg^  de  cette  propriété  ;  ils  se 
décomposeraient  bientôt,  si  immédiatement 
après  la  dessication*  on  ne  les  couvrait  d'une 
couche  de  gomme  arabique  dissou  te  dans  Feau, 
qtiî  intercepte  le  contact  de  Taîr  et  de  Teau 
qu'il  contient. 
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Les  insectes  font  beaucoup  plus  de  tort  aux 
herbiers  que  toutes  les  autres  causes  reunies  ; 
ils  attaquent  de  prefÀ^etice  certaines  fandlles) 
'  nais  principalement  celles  dont  les  tiges  sont 
à  la  fois  creuses  et  succulentes ,  comme  celles 
des  ombell^ère$f  ou  dont  les  fleurs  sojit  por* 
tées  sur  des  réceptacles  charnus  y  comme  les 
sjmanthérées*  En  visitant  souvent  son  herbier, 
on'  s'aperçoit  facilement  du  dégât  «  et  Ton  j 
remédie.  Le  mieux  cependant  est  de  passer, 
avec  un  pinceau ,  une  solution  de  sublimé 
corrosif  dans  resprit^e-vin ,  sur  toute  lasur^ 
face  de  k  plante.  D'autres  moy^is  ont  été 
recommandés ,  tels  que  d'alùner  les  plantes 
ou  le  papier,  de  tremper  od^*ci  dans  une 
décoction  de  tabao  ou  âe  coloquinte  :  tous 
sont  inâttlfisana« 

En  prenant  las  pnébamions  que  noM  tenoni 
d'iadkper,  pour  pi^pàMr  les  plantes  et  leS 
eôDserver,  onpottifUBecréorun  bierbier  qui, 
loin  de  diminuer^  sikigmentera  toujours,  qui 
obn tiendra  tous  les  végétaux  que  Ton  atira 
récollés  dans  sa  vie ,  et  au  moyen  duquel 
on  poum  les  étudier  encore^  quand  les  cam- 
pàgnm  en  feront  d^uillées. 

TOT  DB  LA  nàPAHÀtlM  DES  HfiMieRS. 
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ras  SCIBBCBS^  BBLLES-LBTTBES  ET  ABTS  DE  CXBB- 
MOUT^FBRRABD ,  L$  25  AOUT.  1827,  POUB  SA 
BÉCBPTIOlf.  '  ^ 


Messieurs, 

Fairepeu  debruitet  beaucoup  de  bien  ,(cul- 
tiTer  la  science  pOur  leê  arvantages  qu'en  retire 
rjiumanitë,  et  les  jouissanees  m>bles  et  dâi- 
eates  dcmt  elle  est  la  source  ;  vivre,  pour  ainsi 
4ke,  inaperçu  au  milieu.de  ses  contempo^ 
rains  ;  léguer  enfin  le  trésor  de  ses  veilles  aux 
générations  h  venir,  qui  acceptent  le  bienfait 
^ans  connaître  le  nom*  du  bienfaiteur  ;  telle 
est ,  le  plus  souvent,  k  desiiiiée  du  savant 
modeste  placé  sUr  un  petit  thé&tre  avec  de 
grandi  ,talens.  Mais,  qu*ai^je  dit ,  Mess^urs , 
et  n-ai-je  pas  à  craindre  que,  voin  reconnais- 
sant à  quelques-uns  de  ces  traits,  vous. né 
m'accusiez  de  vouloir  décourager,  vos  efforts 
et  désenchanter  votre  avenir,  en  mettant  à  la 
place  de  vos  espérances  de  séduisantes  illu- 
sions? Non ,  Messieurs ,  f'ai  jeté  le&  yeux  au- 
tom*  de  moi ,  et  je  n  ai  vu  parmi  vous ,  que 


C  î»07  ) 
fies  faommesjilus  occupés  an  soin  d^ètre  utiles 
è  leurs  semblables ,  que  toomientés  d'un  Tain 
tiésir  de  célébrité. 

Réunis  par  Tamour  des  sciences  et  des  let- 
tres, TOUS  marchez^  quoique  par  descbemins 
divers ,  Ters  un  but  commun.  Les  uns ,  ex- 
plorant les  richesses  de  notre  sol  »  appliquent 
au 'perfectionnement  de3  arts  et  de  Tindus- 
trie ,  de  yastes  connaissances  chimiques  ;  les 
autres ,  passionna  pour  Tétude  des  corps  que 
leur  présente  la  nature^  et  s'y  liyrant  avec 
une  ardeur  k  laquelle  ne  suffit  pas  la  surfiice 
de  la  terre ,  creusent  péniblement  son  ^sein 
pour  ajouter  quelques  pages  à  l'histoire  en- 
ecMre  si  incomplète  des  révolutions  du  globe  ; 
<;eux^i,  chers  à  l'humanité  par  leurs  succis 
4ans  Fart  de  guérir,  consacrent  Tolontahre- 
ment  leur  existence  au  service  de  toutes  les 
d#ulemrs ,  soutenus  par  Pespoir  d'arracher  à 
la  mort  quelques  Tictimes  ;  ceux-Ui ,  comme 
pour  reposer  les  esprits  spéculatif  de  lean 
méditations ,  empruntent  à  la  poésie  son  lan- 
gage enchanteur,  afin  d'embellir  la  raison  et 
de  mieux  assurer  son  empire  en  le  faisant 
aimer.  Chacun  de  tous  paye  la  dette  du  talent 
et  du  patriotisme  ;  mais  soit  qu'il  apporte  en 
tribut  les  fruits  d'une  expérience  consommée, 
ou  les  fleurs  d'une  imagination  riante , 
fure  est  son  unique  objet. 


(ao8) 

Vous  ntiVQt  pas  besoin  «  Mé^sieuri  «  pont* 
eiLciter^oti^e  émulation^  da  fi^Lei'  sur  Tatetiir 
on  r^ard  ambitieux  ;  Touft  trûtrrez  an  jfond 
de  vos  coeurs  la  seule  récompense  digne  de 
TOUS.  Mais  si  la  renommée^  avec  tous  las  pres- 
tiges qui  l'environnent ,  allumait  dans  quel- 
ques âmes  ardentes  t  ces  désirs  i  cette  dévo- 
rante inquiétude  ^  qui  sont  comme  la  fièvre 
du  génie  et  les  premiers  gages  de  l'immoita- 
lité ,  les  Pascal ,  les  Delilla ,  les  Marmomal^ 
lés  Thomas I  les  Ghamfort^  seraient^  dans 
x:ette  carrière  brillante  i  vos  guides  et  vos  mo- 
dèles. Et  qu'estai  besoin  d'évoquer  là  caudre 
des  moris„  quand  vous  possédas,  auseiiamème 
de:  cette  académie  «  dep  écrivains  qui  conti» 
nuent  lasériades  bommes  illustras  donts'ho- 
noora  rAuvergne«  ai  qui  soutiennent  si  di« 
gnement  la  poids  da  cet  immense  héritage. 

Je  ma  félicitais  f  'Messieurs  I  de  pourvoir  ci« 
ter  ici  un  nom  (i)  cher  à  la  molwrphie ,  xtn 
nom  que  réclameut  à  la  fois  les  sciences  e^ 
las,  lettres  Y  et  qui  reflète  sur  cetta  académia 
lUi  si  grand  édat.  C'était  pour  moi  un  devoir 
doux  à  remplir,  et  \e  n'avais  garde  de  l'ou* 
blier*  Mais  cet  hommage ,  commandé ,  et  par 
un  sentiment  de  justice,  et  par  les  conve^ 
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i.  («}  M^rie  comtt  Au  HoatlôMer. 
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nances  du  moment ,  a  diisparu  sous  la  main 
modeste  de  celui' qui  en  était  I  objet.  Respec- 
tons cette  noble  pudeur,  et  puisqu'il  le  faut, 
abstenons-nous  ae  parler  d'un  talent  dont 
l*éloge  se  trouvera  partout  ;  excepté  dans  un 
discours  où  il  semblait  rigoureusement  pres^ 
çrît. 

Messieurs ,  en  youS  parlant  de  tous  les  droits 
que  vous  avez  à  Testime  publique  ^  je  cède 
au  besoin  de  mon  ôœur  comtàe  à  celui  de  mon 
amoùr-propre.  CTest  avec  un  sentiment  d'or- 
gueil ,  trop  bien  justifié  jtàr  votre  bienveil- 
lance ,  pour  que  je  cbertbe  à  m'en  défendre 
où  même  à  le  ditôimùler,  que  je  dote  vois  rap- 
proché de  vous  par  les  Uèns  d'une  confrater- 
nité qui  me  toubbe  d'autant  plus  que  je  n'a- 
vais nui  droit  d'y  prétéfndre  ;  èi  tel  aveu,  qui 
pour  un  autre  serait  pèût-étre  in  éfïbrt  d'hu- 
milité} ^t  pour  moi  un  sujet  detriomphel 
Oui ,  Messieurs ,  je  suis  fier  de  pouvoir  le  pro- 
clamer, ,  j'étais  saûs  titres  pour  une  distinct 
tion .aussi  flatteuse;  c'est  à  l'amitié  seule  que 
je  dois  l'honneur  des  suffrages  qui  m^ont  élevé 
jusqu'à  vous  ;  mais  il  est  permis  de  tirer  quel- 
qiie  vanité  d'un  Sentiment  d'affection  assez 
vit  y  assez  vrai ,  pour  désàrmCer  en  ma  faveur 
votre  sévérité  habituelle,  et  vous  faire  mettre 
Mai.  i/i 
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en  oubli  Tesprit  de  yotre  institution  et  les 
exigences  de  vos  statuts.  •  »•  • 

pourquoi  faot-il,  Messieurs  j  qu'un  souye- 
nir  douloureux  vienne  tout-ii*coup  troubler 
ma  joie  et  fidre  naître  dans  mon  esprit  un 
scrupule  bien  légitime.  Je  suis  appelé  ou  plur 
tôt  je  suis  condamné ,  par  Tordre  de  mon  ad- 
mission ,  à  succéder  immédiatement  au  juris- 
consulte célèbre  que  la  mort  tous  a  rayi  et 
que  je  n'ose  point  nommer  mon  prédécesseur. 
Je  rougirais ,  Messieurs ,  des  réflexions  que 
doit  TOUS  suggérer  ce  rapprochement  témé- 
raire »  si  les  regrets  que  j'éprouTC  personnel- 
lefbent  de  cette  perte  irréparable  pour  moi  ^ 
pouTaient  laisser  quelque  place  aux  suscep*- 
tibilités  de  Tamour-propre.  Le  confrère  si 
respecté  et  si  chéri  que  tous  aTCz  perdu  ^  fut 
long-temps  y  par  sa  rare  sagacité  et  sa  Taste 
érudition  ^  un  des  oracles  de  cette  proTiiice 
dans  les  affaires  litigieuses,  et  ses  opinions 
ont  souTcnt  serri  de  base  aux  jugemais  des 
tribunaux.  Le  coup-d'œil  prompt  et  sur  qu'il 
portait  dans  l'interprétation  des  lois^  le  fit 
juger  digne  de  coopérer  au  grand  œuTre  de 
la  législation  ;  les  suffrages  de  ses  concitoyens 
l'élerèrent  deux  fois  à  ces  fonctions  émi- 
nentes  ^  et  là  ^  comme  dans  les  dÎTcrses  ma- 
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gisiratures  dont  il  fut  rerèiu ,  il  se  montra 
ebnstamménL  fidèle  à  son  pays  ^  à  sa  religion 
et  à  sa  conscience.  Le  contact  des  honneurs 
pid^lics,  ce  funeste  écueil  où  viennent  se 
hriser  chaque  joui*  tant  de  réputations ,  fut 
sflBsaction  surlui  ;  îl  sortit  victorieux  de  cette 
épreuve,  dangereuse,  il  est  vrai  ;  mais  qui 
doohle  l'éclat  des  vertus;  qu!elle  n'a  pu  flétrir. 

Cette  lorgne  carrière /toute  remplie  d'u- 
tiles t|:*avAux  M  de  bonnes  actions  »  n^a  pas  be- 
soin de  mes  éloges.  C'est  à  vous  seuls ,  Mes- 
sieurs ,  qu'il  appartenait  d'en  •  consacrer  le 
souvenir.  Vous  avez  voulu  que  les  circonsr 
tances  les  plus  venolarquables*  d'une  vie  aussi 
belle  fussent  recueillies  sous  vos  yeux ,  et  pour 
donner  plus  de  prix  à  ce  pieux  et  touchant 
holâmage,  vous  avez  chargé  de  ce  soin  un  des 
membres  les*  j>lQsdistingui^  de  cette  acadé- 
mie (i).  .Vous  attendiez  beaucoup  du  pané- 
gyriste ,  il  a  rempli  et  peut-être  scupassé  votre 
attente.  Digne  interprète  de  votre  douleur,  il 
vous  a  fait  mesurer  toute  l'étendue  de  votre 
parte ,  mais^  avec  le  talent  le  plus  propre  à 
vous  consoler. 

Pour  moi ,  que  ce  vieillard  vénérable  ho« 


(i)  M.  Chsflteaa-Dubreoil ,  procareour  da  Roi. 
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"^îiS^f  iCw»»^ .  je  su.  rudiiii. 

^^  de  ^^''^^A-iti  J'^*!^  ^®  ^  biettvdlhaice  ♦ 
ddt«^^'\^ii^  cfo  connahpe  et  de  okârk* 

^  ^^Lsixh  joappJ^^l^  V^  fidttient  de 

^^^*m^«<^®"'^**  le  refuge  de  tontes  les  »- 

f^V^^^  S'il  ie  lendit  i«^ 
gupégiotité  de  scm  savoir^  il  fut  ewxnre  {^us 
jiommede  Immi^  et  àise  tm^e  teal,  il  mén*- 
lemit  lit  eottitmae  que  lui  a  décernée  Totre 
joatiee» 

I^ftgtiere encore ,  Messieurs^  YousàTetar^ 
roBe  de  tos  larmes  la  tombe  du  professeur 
iasittoit,  Uboriei;!^  et  modeste  (i)^  <pii  poru 
daua  VeHae^piemeut  de  la  botanique  et  dl  la 
mtBérelogîe,  la  bonhomie  de  son.  earaotàrat 
et  la  simplicité  de  son  coeur,  cpû ,  pour  ae 
donner  à  nous  tout  entier ,  nous  atait  fiât  le 
sacrifiée  de  son  pays  et  de  sa  funille,  et  qui^ 
enfin^  nous  a  légué  en  mouFant  le  fruit  de 
ses  longues  et  péDibletreûberehes^  pour-nous 
être  Utile  encore  lorsqu*il  ne  serait  plus» 

Votre  société,  Messieura^  compfee  à  peine 


ipi 


(i)  M.  Tabbé  Lacoste. 


qvielqttea  années  d^eaûsience^  et  déjà  la  mon  a 
ipoissoTiné  dans  tos  rangs.  JEtfais  ce  n*ést  pas 
sm*  TOUS  seuleinent  qu'elle  étend  sa  nudn 
çrpeUe.  Partout  elle  frappe  des  hommes  ëmi- 
pem  d^na  le9  sciences  »  les  letûres  et  lea  arts; 
ellci  sçoihle  se  complaire  à  décimer,  cliaque 
]o^r»  les  plo^  liaiutesinteHigenceSj  et  vouloir 
ttoua  repicgiyr  d^iw  Ict 

J^os  pert^  Sftiiagrandea,.  sans  dotM  dles 
scmt.pour  non»  un  ]U9te  sujet  de  douleur  ; 
pfiroQsu&tKibut  de  regrets  et  de  larmesàces. 
illustres  .loorta*  piais  gardons-nous  d*un  dé- 
seqfKÛr  qui  nou9  veiMir^t^  injustes  enters  les 
Tirana*  * 

.  Qui  veipplira  dooAc  cçi.  itaunenses  l^qunes>? 
qqx  mwsauTçra  du  déconivgenient  au  milieu 
àfir  C|#tfi0  efl^j^nte  mortalité  ?  Bassnroiis^ 
n(|i^^  |^essimr&,^  en  présence  d'une^  généra- 
tion ii^^uTelle  ^  eqpoii:  des  lettr^  et  de  la  pa- 
trije^ 

liegqut  des  étUjcLçsi  solides  ne  {ut  jamais  ni 
pli^yif ,  ni  plus  général  >^  et  optte  tendance  de 
UXiisi  l^  i^ffift^  y^V.^  Ij^  connaissances  posi- 
tive;^ eiKilç:perfectionn^,eAt  de  Tordra  moralf 
n'e^t  point  ijn  fait  isolé  »  une  anomalie  dans 
la  marche  de  Tin^ig^ce  ;  elle  ^t  le  résul- 
tat d'un  9g^9tème  de  gouver^çment  conça  par 
1^  sa^es^e  sut^iq^e  ume  à  la  bonté  lia  plt)s 


prévoyante.  Les  Bourbons  ne  font  jamais  le 
bien  à  demi  :  ce  n'était  pas  assez  pour  eux  de 
nous  avoir  donné  la  Charte  ;  afin'd'aBsurer  ce 
précieux  dépôt  contre  les  chances  d'un  ave- 
nir incertain >  ils  ont  Yôulù  le  confiera  l'a- 
ihMir  des ' générations  naissantes,  et  les  bases 
dé  l'instruction  publiq[ue  ont  été  'mises  en 
harmonie  arec  cesmàgiiiBmimesdes^ns.  L'au- 
guste mission  de  faire  axmet*  de  bonne  heure 
aux  enfans  de  la  '  nouvelle  France  /ce  qu'ils 
doivent  aimer  toujours',  est  déVénu  pour  l'U- 
niVei^sîté  uù  écUtant  privilège',  ù'^t  aussi  la 
plus  honorable  dès  récoînpènses.Lespremiers 
temps  de  cette  sa^mte  école ,  la  plus  ancienne 
dû  mondé ,  se  perdent  dans  la'  profondeur 
des  âges  ;  mais  sortqti'on  la  fasse'  iremonter  à 
Gharlemagne ,  àLoùislé Jeune,  ouàPhilippe- 
Auguste  9  en  suivant  son  histoire  à  travers  les 
siècles  )  on  la  trouve  constamment  fidèle  à 
toutes  les  saines  doctrines  ,  et  comblée  des 
laveurs  de  nos  Rois  pour  avoir  bien  mérité 
de  l'Etat ,  des  lettres  et  de  la  morale.  Elle 
disparut ,  comme  tous  les  grands  corps  litté- 
raires ,  au  tnilieu  des  orages  de  la  révolution  ; 
mais ,  pour  me  servir  ici  des  expressions  de 
M.  de  Laharpè,  «  il  ii*apparlenait  pas  à  la 
»  «barbarie  en  démence ,  de'  sentir  tout  ce 
»  qu'il  y  avait  d'utile  et  de  respectable,  tout 


"9  ce  qu'il  y  ayaît  de  Traiment  politique  dans 
»  ces  grands  établisseméns  qui  sont  Torne- 
I»  ment  des  empires  ^  et  font -partie  de  ta  dî- 
»  gnitêqu^ungrandpeuptedoittoujoursaToir 
»  chez  les  autres  peuples  ;  dans  Tëtendue  ^ 
»  dans  la  stabilité  y  dans  la  considération  pu- 
»  blique  de  ces  sociétés  imposantes ,  dont  le 
»  nom  seul  imprimait  ce  respect  sans  lequel 
»  il  ne  peut  y  aVoir  ni  docilité  »  ni  décence  > 
)»  ni  progrès  ;  dans  cette  noble  indépendance 
»  des  instituteurs  toujours  choisis  et  jugés 
»  par  leurs  pairs  ;  enfin,  dans  ces  solennités 
»  annuelles/ dont  la  pompe  innocente  en- 
»  flammant  rîmâgination  de  la  jeunesse ,  lui 
m  arracbait  des  efibrts  qui  décelaient  de  bonne 
s»  heure  le  secret  de  ses  fbrces ,  et  furent  sou- 
»  vent  les  prémices  du  talent  et  du  génie.  » 
Telle  fut  autrefois  l'Université ,  Messieurs, 
et ,  nous  aimons  à  le  reconnaître ,  eHe  est  en- 
core au  niveau  de  sa  haute  destination.  Le 
prélat  chargé  de  la  direction  suprême  des 
études^  le  successeur  des  Gerson ,  des Duval, 
des  RoUin \  des  Gibert ,  des  Grenan ,  des  Le^ 
beau ,  se  montrera  digne  dépositaire  de  tant 
de  précieux  souvenirs ,  de  tant  de  riehes  tra- 
ditions. Nous  en  avons  pour  garans,  la  foi  de 
ses  promesses ,  le  caractère  sacré  dont  il  est 
revêtu,  et  surtout  ime  jeunesse  studieuse^ 
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avide  d'iiistructioD,.et  riche  de  toutes  le$  ^<- 
pef*aiiees  d'un  avenir  qu'on  voudrait  vaine- 
ment lui  contester.  Gardienne  de  toutes  nos 
gloires ,  el^^  jf^'on  laissenfjpérir  aucime  entre 
ses  mains.  On  dirait  <p;i'elle  a  répudié «ati 
profit  de  la  raispn^  Tâge  des  plaisirs  et  de  la 
frivolité.  Elle  sfi  passionne  encore  t  mais-c'es(. 
pour  de  grands  olijets  »  pour  d^  vérités 
utiles  ;  elle  pui^  de  lH>njne  heure ,  dans  Té- 
tude  des  lois  •  l'amour  de  nos  institutions  et 
des  princes  à'jq[ui,nousen  deyons  le  hieïifait. 
Dans  l'impétueuse  naïveté,  de  ses  premiers 
mouvemefis  ^.elle  a  pu  quel^ëfpis  inépon- 
najtre  sqs  devoirs^  m^is  ces  éq^rtâ  sont-ils  ja- 
mais autre  chpee  ^e  l'exageratipu  des  senti- 
me;Qs  gén^e^  g^  rç^pjis^t  son  ççeur  •  Àh  ! 
sans  doute ,  il  faut  modérpr  une  and^ur  gui 
8'4gare,  il  $uit  c^tenir  et  diriger  d^ps  ses 
canaux  cette  sève  ^urahondaii^te  qui  s/à  per- 
drait en  s'éçhappant  y  xnais  qu'oi;!  se  garde  de 
flétrir  dans  le^r  fleur  des  rejetons  vig^oui^eux 
qui  doiTei;it  un  jour  qous  protéger  de  lei^ 
ombrage. 


j  lit  \  ' 
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RÉP05SB  PB  M.  LE  COMTE  DE  MOHTLOSIER,  PRBSI- 
DENT  DE  l/ACM>ÈmB  DES  SCIENCES ,  BELLES- 
LETTRES  ET  AQTS  PB  CLEBHONT-FEBRAND ,  AU 
DISCOURS   DB   U.    I4ZBT. 


Monsieur, 

En  même  femps  quela  mort  éclairçH  PP9 
ra^igSi  notre  4e¥oir|  cow°^  C^'ps  açie^émrf 
que,  est  d'appeler,  pour  lesremplir»  leslipiQr 
mes  qui ,  parmi  nos  cpmemporçcim ,  i^pus  pa*' 
rai^sept  les  pli|$  disiîpgi^és* 

A  ce  titre ,  Monsieur,  U  3Qeiëti$  M^dép^que 
lie  Qei^pAQnt  def^i^  a^oir  lea  jeu»  me  ypna. 
YoAjEMii^'^ges^,  etpar|ieidiéi«mentii^t|*«âpge 
4e  Pfiscal  i  nyalept  depuis  lang^  temps  &%é^wn 
attemipQ'  Ce  ^e  tous  venee  en  ce  moment 
d'exprimer  à  Té^fud  de  T^tre  honoraUe  prér 
dëcesseur,  n'a  pu  que  justifier  nos  su0Vag<^ 
M.  Bev^gier  a^aii  déjà  été  eélëbré ,  dws  une 
dç  joM  «éanoes ,  pdr  le  reflfiectiible  nif^*âtmt 
4pn  ri^e  ayec  nous  ;  il  tient  de  l'être  ide  ïkptr 
veaii  fm  vpujiitvec  unâ^gdiEt  convenance^  Qui 
lit  n'avpjr  pas  été  éjootu  de  ce  que  yow 
confié  fiur  l'io^inûté  de  yqs  mppom 
pivec  ce^mmt  juirisconfittlte^rS»  perte  nous 


paraîtrait  irréparable ,  si  en  même-tempb  ^  wiw 
n'aviez  porte  notre  attention  vers  une  jeunesse 
studieuse ,  notre  espérance  et  celle  de  la  pa- 
trie. En  rendant  compte  du  zèle  de  cette  jeu- 
nesse, TOUS  n^avez  pas  dd  dissimuler  quel- 
ques écarts  ;  vous  ayez  dû  rendre  l\ommage 
aussi  à  ce  que  ces  écarts  révèlent  souvent  de 
sentimens  généreux. 

Cette  pensée  vous  a  amené  vers  ce  système 
d*école  qui  lai  est  spécialement  consacré  sous 
le nomd* Urwersàé.  Il  était  natui^el  qu'ime  ré- 
volution avide  de  ravages ,  portât  de  ce  côté 
les  ruines  qu'elle  mettait  partout.  Dès  qu'elle 
a  chancelé ,  on  a  vu  cette  ^/S7e  ahée  de  nos 
rois,  ressortir  comme  d'elle-même,  du  mou- 
▼einént  du  temps  et  des  esprits.  Ce  que  l'usur- 
pation n'avait  fitit  qu'ébaucher,  la  re$taiu:*a- 
tion  a  voulu  le  consolider  :  l'Université  est 
aujourd'hui  pour  la  science ,  ce  que  la  Charte 
est  pour  les  libertés  ;  ébranler  l'une ,  porte- 
rait atteinte  à  l'autre. 

Je  dois  ilire  k  ce  sujet ,  que  cet  établisse- 
ment n'est  pas  même  particulier  à  la  France  ; 
il  embrasse  le  monde  civilisé.  L'Université 
n'a  pas  seulement  le  mérite  (assez  grand  pour- 
tant) d'être  une  institution  ancienne ,  et  de 
lier  ajnsi ,  comme  l'a  voulu  l'auteur  de  là 
Charte,  les  temps  anciens  auji  temps  prés^is; 
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elle  a  encore  rayantage  de  former  aujourd'hui 
entre  les  peuples  une  sorte  de  samte-aHiance, 
et  d*étre  devenue,  de  cette  manière  ^  un  des 
premier»  élëmens  de  la  civilisation  :  cette  ci- 
vilisation ,  elle  rafTermit partout  où  elle  existe  ; 
ei|e  la  soutient  partout  oii  elle  chancelle  ; 
Aie  la  £ût  espérer  là  où  elle  n'existe  pas  en- 
core. 

lik  Grèce  eut  ses  ]em  olympiques  ;  cette 
instttution  qui  avait  pour  objet  de  mettre  ré- 
gulièrement en  présence  les  uns  des  autres , 
tous  les  talens,  eut  pour  effet ,  malgré  la  di- 
versité de  ses  gouvememens  ,  de  donner  à  * 
cette  contrée  un  caractère  de  peuple  particu- 
lier entre  lea  autres  peuples.  C'est  de  même 
par  rétablissement  de  ses  universités  et  de  ses 
académies ,  que ,  malgré  la  différence  de  ses 
gouvememens,  l'Europe  a  pris  une  physio- 
nomie particulière.  Au  milieu  d'un  monde 
barbare  s'est  formé  ainsi  un  monde  policé  ; 
au  milieu  du  monde  politique^  on  a  vu  un 
monde  savant  ;  au  milieu  des  monarchies,  une 
république  des  lettres. 

Açcoutimiée  à  prendre  le  pas  dans  tous  les 

«grands  moùvemens  des  sociétés,  notre  patrie 

n'a  pu  manquer  de  se  distinguer;  c'est  un 

fait  qu'elle  a  dû  son  élévation  à  la  gloire  de 

la  science  autant  qu'à  la  gloire  des  armes  ;  et 
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alors,  tout  lunsi  qoe Paris ,  comma  c^mre  dM 
lumières  et  des  arts,  est  de^eiiu  la  capitale d^ 
la  France,  la  natioa  française  est  devenae 
unç  sorte  de  naUoA  capital*  entre  les  aiitr^ 
nations. 

Telle»  aonit  IVfopsimr»  Im  jréflejûonB  cm 
totre  discours  m'W  i^spixé^*.;  Dieu  iaegai!dc 
de  mettre  beaucoup  d'importance  à  desbnûtf 
^'qn  ^<KM  l)«  ]fép9A4i!«»  MMMfiaift»  Utn'a 
paru  néçess^irç  M  friw  «Atmidre  «e*  tèriiÀ 
etdftl^piçqçl^B,^^ 


p       i     r 


ACApâna  nos  sçqncps  \  wmJUUS^hvmoA  vr  aasts 

na  a^«hif€«T-naBAin>. 


Séance  générale  da  aGmars  1829. 
tateiwiQB  w  «.  M  nom  noi 


JuA  séance  est  ooTerte  ii  trars  heures  et  un  quart. 
Le  procès  verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Reymond ,  qui  avait  été  ohargé ,  dans  Uiie 
des  précédentes  réunions,  4e  ren^  compte  dé 
diverses  productions ,  dont  rauteur ,  ]f .  Bodii, 
r%ent  4e  F)ié|oriqi|e  ancoUéged'Issoûe,  atvi^tfàît 
lM>m^i^2«e  4)'A^éJtoi^ ,  p^rfe  d'ièord  dftui  disçoitfs 
Sn  prose ,  prononcé  pa^  M*  ï>w)ié ,  ï^  ^$  ao^t 
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dernier»  i  la  distribution  des  prix.  Ce  discours  lui 
a  paru  remarq[ttable ,  autant  p$r  Fëlëgance  et  la 
pureté  du  st jle ,  que  par  rexcellence  des  doctrines 
classiques  qui  y  sont  professées.  M.  Beymond  fëli* 
cite  M.  Duché  d'avoir  réfuté  victorieusement  les 
détracteurs  de  TUniversité  »  et  les  partisans  exclu- 
sifs des  langues  vivafutes.  A  Tappui  de  ses  éloges  , 
il  dte  le  paragraphe  suivant  ^ 

*  lié  sont  èùûà  dans  Une  bien  grave  erreur,  ceux 
qui  pensent  qu'on  pottrrait  sans  incèiivénient  et 
même  avec  avantage,  substituer  dans rtnstruction 
publique ,  l'enseignement  des  icB6meff  modernes  i 
celui  des  langues  de  la  Grèce  et  du  Latium  dont  ils 
ne  sont,  pour  ainsi  £re ,  que  des  dialectes,  que  le 
tems  et  le  travail  des  hommes  ont  rendus  plus  oti 
moins  harmonieux ,  mais  qui  n'égaleront  jamais 
l'élégAnt  atticisme ,  Fénergtque  concision  et  la  riche 
mélodie  de  leurs  modèles.  Quelque  spécieuses  que 
soient  les  raisons  alléguées  à  l'appui  de  Cette  dan- 
gereuse i<moVati<m ,  rfles  n'en  imposeront  jamais 
aux  esprits  éclairés.  Si  Fétude  des  langues  vivantes 
est  d'une  Utilité  plus  pratique  dans  le  commerce 
ordhiaif^  de  la  vie ,  elle  Ue  saurait  néanmoins  dis- 
penser de  l'élude  dés  langues  anciennes ,  et  ne  peut 
la  remplacer  sans  que  la  chaîne  des  traditions  entre 
les  âges  antiques  et  lise  &ges  modernes ,  ne  soit  tout- 
è-coiq>  interrompue.  Oui,  Messieurs,  l'histoire 
même  de  nos  idées  nous  lie  par  des  rapports  immé- 
diats. ,  aux  peuples  qui  nous  ont  précédés  dans  la 
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carrière  de  la  cîvilisatiou  ;  et  quand  nous  voudrons 
approfondir  le  mécanisme  et  le  géi^ie  de  noire  lan- 
gue »  remonter  aux  sources  de  nos  arts  et  de  notre 
littérature ,  étudier  les  principes  de  nos  lois  et  de 
nos  Institutions ,  nous  serons  forcés  d'ittterroger 
l'antiquité.  Sans  elle,  il  n'est  pas  d'instruction  so« 
lide  ou  complète*  Les  mots  eux-mêmes  ne  nous 
oârent  que  des  énigmes ,  le  langage  des  sciences 
qu'obscures  aridités ,  et  condanmés  à  n'être  que 
superficiels  ou  réduits  à  ne  juger  les  monumens 
histpriques  des  anciens  que  d'après  d'infidèles  et 
pâles  copies  y. nous  les  trouyerons  toujours  dénués 
de  tout  principe  d'inspiration  et  de  yie.  Par  elle  » 
auconlrairei  touts'expliqueets'éclaircit;  lesaièdes 
les  plus  reculés  sont  ouverts  à  nos  investigations  ; 
nous  devenons  les  contemporains  des  hommes  qui 
les  ont  illustrés  ;  la  connaissance  de  leur  langage 
nous  initie  à  leurs  pensées  les  plus  intimes;  notre 
âme  agrandie  pair  ce  commerce  habituel ,  s'élève  à 
leur  hauteur,  et  la  sdenceipartout  popularisée  oflre 
à  tous  les  esprits  d^  faciles  conquêtes.  Ainsi  ^  dans 
les  connaissances  humaines,  tout  se  ^ent'^et  se 
prête  un  mutuel  appui,  et  nous  ne  saurions  rester 
étrangers  i  l'antiquité ,  sans  nous  ignorer  nous- 
mêmes*  i> 

M.  le  rapporteur  entretient  ensuite  l'Académie 
de  deux  poèmes  de  M.  Duché  ;  l'un ,  imprimé,  est 
intitulé  :  rosu  de  la  France  sous  Otaries  X; 
l'autre,  manuscrit,  a  pour  titre  :  Les  Thermçpyles 
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g€UjUoises  y  oa  les  souvenirs  de  Gergoyia.  Dans  le 
premier  de  ces  poèmes»  dît  M.  le  rapporteur ,  oa 
remarque  la  chaleur  qal  caractérise  le  poëte  lyrique, 
et  l'amour  de  la  patrie  qui  annonce  le  bon  citoyen* 
Le  second  joint  à  d'autres  mérites  le  mérite  d'un 
intérêt  local.%a  muse  mélancoli(pie  et  rêveuse  ,  à 
la  douce  clarté  de  l'astre  des  nuits ,  se  promène  si» 
im  sol  qui  recouvre  les  ruines  d'une  grande  dté  , 
et  les  armures  de  soldats  vaillans ,  morts  en  défen- 
dant la  liberté  de  leur  pays*  Quelle  est  cette  terre 
où  reposent  tant  de  débris ,  et  tant  d'héroïsme  ?  c'est 
la  plaine  de  Gergovia*  A  qui  ont  appartenu  ces  cas- 
ques rouilles?  à  des  Gaulois.  Quels  sont  ces  osse- 
mens  ?  ce  sont  ceux  de  nos  p^res  ?  Quelle  est  cette 
ombre  gigantesque  qui  apparaît  tout-à-coup  au 
poëte  ?  c'est  celle  de  Yercingétorix*  Quels  glorieux 
et  touchans  souveiiirs  se  réveillent  en  foule  i  cette 
apparition  !  Jamais  un  plus  beau  sujet  ne  put  être 
choisi  par  un  poëte  des  Gaules  ;  jamais  de  plus 
chères  images  ne  purent  être  offertes  à  la  postérité 
de  ces  Gaulois ,  qui,  seuls  »  de  tous  les  peuples  de 
de  la  terre  y  surent  arrêter  César  et  sa  fortune  »  et 
forcèrent  une  fois  l'aigle  romaine  à  rétrograder. 

M.  Reymondy  après  avoir  ainsi  préparé  ses 
collègues  aux  nobles  émotions  qu'a  voulu  faire 
naître  l'auteur  des  Thermopyles  gauloises  ^  cite 
plusieurs  morceaux  qui  excitent  le  plus  vif  intérêt. 
Des  divers  passages  cités ,  nous  ne  reprodui- 
rons ici  ou^  l*»»  vers  suivans  :  les  huit  premiers  for- 
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ment  le  début  du  poëme,  elles  autres  en  sont  la  fin. 

Véjk  ,  comniâ  une  TÎerge  tmante  da  mystère , 
La  nak  a  ramanë  son  char  sUencienz. 
Ancon  broîl  ne  distrait  le  rêveur  solitaire  { 
Un  calme  solennel  s*ë]ève  josqu^aas  cieux; 
D^un  natge  d^argent ,  Ph^bë  méme.jpoilëe , 
Glisse  plus  lentement  an  milieu  de  sa  coor  $ 
Repose  mes  regards  ,  sonril  à  la  talMe , 

Et  eoBSole  les  airs  de  l'absence  da  joar. 

•     ••••     ••••••••••• 

Le  fan?  tenait  de  luira  y  et  )6  rérais  encore  ; 
Semblable  attz  feox  errans  qoe  cbasse  le  matin  s 
Semblable  k  ces  vapeors  que  la  brillante  aorore 
Poursuit  devant  son  cbar,  à  Tborizon  lointain  , 

Le  féntdme  avait  (bi Mais  mon  âme  oppressa 

Rendait,  dtnsspn  trouble,  bren^sor  damés  sens, 

St  par  riUusîon  da  ma  triste  pensée  »  . 

Dans  ces  anciens  malheurs ,  pleurait  des  maurrëcens. 

M.  Reymond  termine  son  rapport  en  exprimant 
le  désir  que  les  essais  de  notre  jeune  compatriote 
soient  encouragés  p^  TAcadénue ,  e(  9[u'il  lui  soit 
au  moins  adressé  une  lettre  de  félicitations  et  de 
remerctmens. 

M.  le  diréc,teur  informe  rAcadémie  que  M.  Bouil- 
lety  membre  correspondant,  s'occupe  de  la  tra,- 
duction  d'un  mémoire  de  M.  de  Humboldt,  sur  les 
volcans.  M.  de  Montlosier  ajoute  quUl  se  propose 
de  fai^Cr  sur  ce  travail  de  M.  Bouiilet»  des  notes 
qui  seront  le  résumé  de  ses  propres  observations 
sur  la  même  matière.  Cette  communication,  qui 
j)romet  à  la  science  un  bon  ouvrage  de  plus  ,  est 
accueillie  avec  intérêt.  L. 


t  ^^  ) 

l^éààee  générait!  da  ii  mai  1839. 


A  émt  faeurès  et  dénie  k  ëéattoe  est  buvené; 
hé  proeèi  vèffbal  dé  Iii  rémaîon  pi^ëdenie  est  lu  et 

IILjTêShtaiAitiinnrMfffOTif  «a  nMà  de  k  omMV 
miiaK^n  dbÉiiglée  d'apurer  I98  eomptet  de  M.  letyé^ 
dorkr»  Hk  k  n^ioitèiir  ^éësireirait  ^'une  SM&nàe 
de  cent  francs ,  prise  sur  l'excédant  des  jweeties  stfr 
k*  défienaejf  »  fôt  edmaorée  àkbe  ttransclfire  sur 
im  registre  «niqoemeiU  aflbcté  à  oet  «sage,  ks  mé^ 
inoi««es  publiés  par  TAcadteiie  depiriis  sbA^M^îgtue  , 
qui  reménle  4  Tànùée  1 747*  Quéiqueé  membres  dé 
l'a  t  semblée,  après  avoir  appU]^  la  prépositkm  de 
llk  TMlbb9d,  déaigtteBtksbiUraUièi(aes^tieo- 
Viréi  dans  bsiploDes>  oà  peut  espérer  de  tM«Ver 
dbs  maléiftauL  pBÎir  cette  coHecHîen.  I*ek  artâdves 
de  la  trBk  de  Oermobt  sont  indicées  oem^M  «ne 
des  S€«itees0è  ToK  puismiût  w«e  k  pbis  de  fruit, 
l^u^atlBindi^k  bot  q»Wie  piki^ose  »  eë^fÊ/^mn-i^ 
duk  à  reoMMmttre  la  iiéeèssi|é  d^ttii'«u?lcM^istd  Ùb-^ 
tratf  et  kborkiir^,  iqpfd'saunul^îre  k'4épottiIkia(ént 
de  oèê  kunenee  et  p^éèieuK  ^Mp6t. 

L'Âttsdémie;  arféie  qu'il  sa^S  écrit  à  Mw  k  |^réftt, 
]^to  kti  foufanUre  k  vcéli  de  Pàslëtebléè  A  ^Cet 
égmi  f  «tponr  kfvierv  daeas  k  èa»  OÀ  ec*  t^^  Juf 
psB^hÉaîtdifBed'étref  aoçueilli ,  de  vcdièir  bienJut 
itfaz*  1829.  ^^ 
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prêter  auprès  du  Conseil  général  l'appui  de  sa 
commanda  tion . 

H.  Lecoq  lit  ensuite  9 .  sur  laieulmte  des  arlnres 
résineux,  des  obsenrations  envoyées  il' Académie 
par  M.  Lhéritier,  duVemet ,  et  qui  sont  lé  résultat 
des  expériences  faites  par  cet  h|J>ile  agricidteur .  Sufr 
la  proposition  de  M.  Baudet-Lafarge ,  il  est  décidé 
que  la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  petit  mé- 
moire sera  insérée  dans  les- Annales  de  l'Académie, 
et  qu'une  lettre .  de  remereimens  sera  adressée  i 
If  •  Lbéritier. 

M*  Baudet'- Lafarge  donne  lecture  d'un  rapport 
qu'il  avait  été  .ehargé  de  faire  sur  deux  oitntiges 
de  M.  Bodet.  De  ces  deul  écrits ,  Fun  a  pour  titre  i 
Ihi>Çommerce  e^etérieur  ^  et  delà  Qmsdon  d!u^ 
entrepôt  à  Paris  ,  ^t  l'autre  :  Questioris  c#mnier* 
ciales.  Le  premier  a  été  publié  en  1 8aS  ;  le  secoqd 
a  paru  en  novembre  1828%  «  Gelui-dy  dit  M.  le 
»  rapporteur 4  est  une  sorte  d'appendice  ou  dé 
»  complément  du  premier  ;  tous  deux  tendent  i 
»  faire  lessorti»  les  avantages ,  qui  »  sdon  l'autenry 
M  résulteraient  de  l'établisaemeut  d'un  entrepôt ,  à 
2»  Fària»  de  tonales  i4>jets  de  notre  comnteroeM^ 
»  témur.  Cette  question  >  ^  depuis  quelque  temps 
M  controversée»  et  qui  n'est  pas-enoore  résolue^ 
»  ]  p]*4#ente  nft  trèsrgtand  Intérêt ,  par  l'influeiice 
M  que  su;  solution  peut  exercer  sur  k  proipériié 
»  géfiérale  de  la  France.  Dans  une  disoossîon  kuasi* 
^  gisave  y  ce  ne  s0n(  pas  qpielques  locaUlés  iaoléea 
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)>  OU  diftincteft  qu'il  faut  considérer  exclu«ivemeu  t, 
»  mais  kîen  l'ensemble ,  la  généralité  des  intérêts , 
m:  les  avantages  de  tous  :  il  est  donc  n^essaire  de 
»  se  placer  daos  une  position  qui  permette  d'em^ 
n  brasser  U>utes  Jes  données,. tous  les  moyens  qt^ 
peuvent  conduire  à  la  solution  du.pr<d>Iime  ;  il 
faut  considérer ,  peser  et  balancer  les  avantages 
t  les  inconvéniens  d'un  monopole  qui  pourrait 
«ndi^e ,  en  quelque  sorte,  tout  ùapays  tributaire 
'  d'une  seule  localité.  ». 
•  1  H.  le  rajpporteur  .expose  ensuite  rapidement  les 
Yues  de  M«  Rodet  sur  les  avantages  du  commerce 
extérieur;  qii'il  considère  comme  le  type  et  la  véri- 
t^ble  source' de  la  richesse,  de  la  prospérité  et  de 
lu  puissance  des  nations,  sur  les  difficultés  qu'on  bp- 
po^elîà^  l'établisselaent  d'un  entrepôt  à  Paris  (  diffi^ 
'Cultes-  ^ ,   aux  yeux  de  M.  Rodet  ^  sont   plus 
^piareniès ,  que  réelles) ,  -  sur ,  les  diverses  colonies 
eiiro^^mes,  isur  riofluéuce ^e lacté  de  flaviga-^ 
X^  dçs  ^glais,  la  guerre  de. notre  révdiution , 
^ihs,  systèmes  ide  douanes  ont  exercée  sur  l'état  ac- 
Xl^el  d/$;notreooibmerce  extérieur.  *ii.  le  rapporteur 
4ÎMt cOQDfatUre  les  conclusions  de  M.  Rodet,  don^  il 
cilelepaasage  suivant  :  't   ' 

.  €<  lln.pays  me .  peut  être  commerçant  qu'autant 
»  que  la  capitale  est  commerçante.  Il  faut  Un  centre 
P  placé  40Uft.  les  yeux  du  Gouvernement ,  et  dont 
>»  l'action  sera  d'autantplus  efficace,  qu'il  facilitera 
i*  les  moyens  d'exprimer  chaque  jour  les  besoins 
»  généraux  du  commerce.  »  _    . 
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M.  Baudet  -  Lafai^e  ocoottipagiie  OêttQ  andyse 
courte  t  mais  substantielle ,  de  qoelcpiéft  ïéfletioiis , 
qui,  quoique  présentées  comme  l'expression  des 
craintes  que  pourraient  conœt oir  des  esprits  in- 
quiets et  moroses  y  nenoontiennentpas  moins  des 
objections  trés-sérieuses, 

a  Ces  esprits  y  dit  M.  Baudet -Lafiffge,  pour^ 
n  raient  craindre  que  le  partage  proposé  ayec  les 
i>  ports,  ne  devienne  le  partage  du  lion  ;  ils  pour^ 
»  raient  dire  que  limiter  ou  déterminer  la  portion 
w  de  commerce  qmi  doit  sester  àoeux-ci  >  serait  une 
w  nMaureatbitiBifeetinJBste;  ({ue  le  commerce  ne 
»  TÎtque  de  liberté  ;  que  cellé-^oi  est  la  souroe  pr^ 
^  mièèé  de  son  aotiyité  et  de  sou  existetioé  ;  que 
^  toute  limitation  lui  est  fatale;  qtt'elle  est  Uâfe 
»  cause  morbide  qui  le  fait  languir  et  le  détruit. 

17;  lia  «  coutoèteftiieiit  peut-être-  qu'un  {Mijrs  n^ 
»  puisse  être  ^ommerçâott  *  q^- autant  que  là  capitale 
»  l'est  a«ssi  ;  ils  pourraient  craindre  q«e  racou-^ 
tt  mnlàtion  du  commerce  dans  cette  ^pitale  n'àb^ 
»  êtét&i  toute  la  sévb  de  l'arbre  indttso^iel»  et  n'en 
n..  fit»  par  suite/ desséclwr  toutes  les  branches  ;  iik 
u  pourraient  craindre  que  cette  accumuktioti'  né 
»  fut,  dans  le  fait,  qu'un  nonv^âtt  mode  do  ce]i-*> 
n  tralisaticm ,  i  la  portée  et  sons  la  main  d^nâ  pou- 
».  Yoir  qui  t^idrait  i  rarbitraive,  et  qui  voudrait 
»  fkire  un  monopole  de  ce  mânie  com^ieroe  ainsi 
I»  o^titxâlisé.  Enfin  y  ils  pourraient  encore  craindre 
)•  les  ^flets  bien  funestes  d'une  infâsiou^  d'une 
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»  ocd^Uon  éprangère ,  qui  irouveraît ,  daos  cette 
n  jçentralîsation,  le  moyen  de  s'emparer,  d'un  seid 
n  coup»  ^e  toute  la  richesfie  d'une  nation,  ou  mémo 
9  de  1^  détruire,  w 

M-  S^iibdet-La&rge  termine  son  rappovt  en  te^ 
Gonnaiafanft  <{ue ,  si  tous  les  esprits  peuvent  u  être 
pas  convaincus  par  l'argumentation  de  l'auteur  des 
deupi  mémoirts ,  il  est  du  moins  oo^istant  'qu'il  à  su 
iréunir  4veo  iiabileté  et  oonckion  tous  les  moyens 
de  su  oaiise,  et  qu'on  tvouyera  diins  ees  éeriu  des 
d|^pmn0n$  importans  «t  utiles  à  consulter.  M.  le 
vapporte^r  propose  d'ordonner  le  dép5t,  à  la  bi"* 
Uialbèquet  des  deta  ouvrages  de  H.  Rodet,  et  de 
charger  le  bureau  de  lui  transmettre  des  roméM- 
niens  de  l'Académie»  Adopté. 

H#  }e  doeteuv  Conolion  rend  compte  <hin  mi^ 
maire  intitulé  «  Thèmàe  des  PalyuiscMtês  en 
^ivms  primiêh^âê ,  par  If.  Hugon ,  médecin  afi 
Crest*  L'auteur  de  ce  mémoire ,  dit  M.  Condfon , 
a'attaoke  à  enlever  à  l'eatomac  la  part  active  et  ei* 
dusive^iue  lui  nccCf de  lauleur  de  la  médeoiac  pliy^ 
ûologl^ue  dans  presçie  toutes  les  maladieSi  et  s«i>- 
toul  dans  les  fièvres  vessemêelles. 

Teui  en 'Conveaant  des  nombreux  rapports  ^ym- 
p«[tbiques  de  l'esScnnaG  avec  tous  les  points  de  l'éco- 
nomie animale,  M.  Hugon  étaUit  que  dans  ces 
fièvres  il  n'est  pas  ton^oura  lé  stége  principal  de  la 
maladif^  qu'une  foule  d'autopsies  cadavériques 
0M  diémDutné  l^eiistenoe  de  diverses  lésions  dans 
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d'autres  organes  aussi  essenliels  A  la  vie.  De  là , 
continue  M.  le  |*apporteur,  des  conclusions  sévères 
contre  Ja  doctrine  de  Brouissais  ,  et  la  nécessité 
d'admettre  un  ti*aitement  différent  de  celui  (jue 
pvopose  le  chef  de  la  nouvelle  école.  Les  moyens 
tbérapeutiques  indiqués  par  H.  Hugon  sont  fon- 
dés sur  la  nature  des  lésicms  qui  constituent  le  ca- 
ractère de  chaque  maladie.  ...  M.  le  rapporteur 
félicite  Fauteur  du  mémoii^  d^avoir  fait  les  plus 
louables  >e£rorts  pour  ramener  l'observation  i  ses 
véritables  principes ,  et  pour  combattre  lezagéra- 
tion  et  les  dangers  des  théories  nouvelles  ;  il  engage 
4^  collègues  à  s'adjoindre  M.  Ha^on  en  qualité  de 
qiemhre  non  résidant. 

M.  Baudet  -  Lafarge  fait  quelques  observations 
sur  ce  compte  rendu ,  qu'il  ne  trouve  pas  suffisam- 
oient  motivé.  Il  regrette  que  M.  le  rapporteurn'ait 
,    pas  justifié  quelques-uns  de  ses  éloges  par  des  cita- 
tions qui  auraient  permis  à  l'Académie  de  porter  un 
jugement  sur  le  mérite  du  mémdiie.  Il  ajoute  que 
les  critiques  dirigées  contre  M.  Broussais  ne  lui 
.paraissant  pas  présentées  avec  ces  égards  que  eonf- 
mandent lesgrands  talensetles  grandes  réputations. 
M.  Baudet-Lafarge  n'en  est  pas  moins  d'avis  qu'on 
•écrive  à  M.  Hugon ,  pour  le  remercier,  et  qu'on 
l'inscrive  au  nombre  des  candidats  pour  les  places 
•de  membres  non  résidans  qui  viei^dront  à  vaquer. 
H.  Tailhand  entretient  la  Société  des  instrumens 
«mi  servent  à  creuser  les  puits  artésiens*  II*  iniorme 
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aci  coUègUe»  qoe  U.  le  Préfet  a  ohlenu  da6«tt?«r- 
xiement  une  aonde  desUnée  à  cet  usage  »  et  que 
IL  de  HoftUlBiet  doit  en  Cèdre  l'easal  i  Sardon 
(cyonunmime  de  Thuret^.  M»  Tailhand  propose  cTin- 
yiter  M^^Buïrdiii  »  meiobice  de  T Académie ,  &  faire 
recueillir  des  échantillons  des  divers  terrains,  i 
laes^e  qu'on  ieis  extraira -à  l'aide  de  ht  sonde. 
ii*  Tailhand  mettra  par  écrit  sa.  proposition  ,  et  y 
îoJAdiriK.lQ  plant  4'ilne  espèce  de  boite  longue  et  di- 
Tiaée  pair.çoiiipartûnens  >  pour  recevoir  les  échan^ 
tUlon^F  dont  il  s'agit. 
.    La  iséiM^ce  est  levée  i  cinq  heures. 

Las0crètai90-ginéral  de  1! Académie ,  Lizrt. 
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HELAIÏGËS. 

MOUVEL^BS  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE. 

Anafyse  de  quehfUes  eaux  minéraies  de  la 
ffiàUe^Lbire ,  par  M:  Arnaud  âtné. 


t    1    '  SA 


(Extrtît  des  Annales  de  la  Société  d'agricnltore ,  sçienccf»  tftt  el 

commerce  do  Puy.  —  1817.) 


•  \ 


f  San  de^  JUargeaix.  -^  Située  dans  le  canton  de 
Yovej ,  au  nord-est  et  à  trois  lieues  du  Puy,  sur  la 
mve  droite  et  au  bord  de  la  Loire ,  elle,  est  la  pla3 
lidieen  principes minérau:).  fixes.  Elle  contient» 
JM  pinte^  4a  graip^  1/8  ,  dont  34  crains  de  9Q\^t 


oarb— aie  de  aovde,  4  grains  dlijdbrooMonite  dé 
nu^néele ,  3  grains  1/8  de  taus-cAriK>Mte  de  ma-» 
g»ésM*,  s  gnÔM  SjS  de  sulfate  de  chaia  ,  8/8  de 
gmîa  d'o|âd^  de  far,  La^pu^itë  du  gae  acide  ear-r 
btti^ue  libre  peut  être  é9$Mt  à  tm  àfmnème  du 
volume  de  Teau. 

jfiWu  dss  Salles,  -.  Cette  eau  minent  ^urd  tmt 
\^  rive -gauche  de  la  Lotre,  è^VL%  la  «^aunuBc  du* 
Arigtion  »  à  troia  lieues  et  »«  sud  koL  Puj.  EMecMH 
tieut ,  par  pinte,  >8  graina  10/44  «fe  âiibsIMiees 
fixes,  dont  ai  grains  11/12  de  t^ûs^Câid^ênate  dé 
soude  y  agrainaif/iadf  oarboiiate^ebauA,  igndn 
8/1 1  d'bjdnndilov^te  4ei  àoudie ,  ».gtaiu ^^a  i*hy * 
diocblorate  de  magnésie  »  7/12  de  grain  de  sulfate 
de  chaux,  4/ la  de  grain  d'oxide  de  fer,  1/12  de 
grain  de  silice.  Ouï  ]ieQt  éitolimib  quantité  de  gai 
ajîjde  c^rb9nîque  lifrrei  1/8  4u  yojjuipç  4ç  T^W*  .► 

J&flu  ifef  Éstreix.  —  Située  dans  un  vallon  res- 
serré ,  sur  la  vive.  di^Utt^t  4  «aittante  pas  environ 

^  ^PofiRe,  ^  ^jfl^  l^pne(if-^wy4-<W»^  4p  Pw? 
elle  n*^^;  jjuière jpwina  ^}s^  ^  ^^Uc^  dçf. Salles. 
La  quantité  des  substances '  fixes  qu'elle  tient  en 
dissolution  est,  par  chaque  pinte,  de  !i'7  gt.  6/12, 
savoir  :  1  o  grains  6/1 2  de  sous-carbonate  de  soude, 
^^grains  dllydrochlorate  de  âeude ,  5  gramt  d%y- 
drochlorate  de  magnésie ,  4*  S^Akis  ^j%2  de  ^tfbo- 
nate  de  diaux,  1  grain  de  sous-carbimate  de  ma^  ^ 
gbésie,  4/1 2  de  grain  d'oxlde  de  fer,  4/i  a  ()e  sidilAfe 
de  chaux.  La  quantité  de  gass' acide  earbooiquelil^ijP 
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^t  f  fêt  ^i^^iiMlM»^  »  id^  i;4  du  volume  dç  .i^f^Ut 
4&NI  4p^  Pap4rfikHXp  ^  £U«  tire  son  itom  d^une 
£im»e  pues  .4e  }fiqueUe  elle  ett  située ,  ^^n^  la  comr 
Wtoe4f  iL4Mmfi«i^„  4  4eux  lieues  et  m  sud-e^t  du 
Riçr ,  im  ffmA  d'iwie  gp^gii  iris-^trotee*  Elle  est 
i)eme0ff  «ohi#  iJwftdaojte  ^n  prîueipes  fi^s» 
flu'fMifiiM  dm  ^r^is  iMx?s  :  ^  n'ep  coutieut|  piur 
ipùito»  q«#  Pf  fPW^i  dofft  1  grms  de  c»r})OMtf 
4e«lMi«;^  ^grtiiu  |8;9id*%^clilaratedç4^uxy 
»  ^r«èi  4/94  d^diWuWp»?  4ç  wu4e,  i^/a4  dp 
gir.  de#0us*aMrl>9Mt«  deMp^^  7;  a4  de  gr.  d'oxid/^de 
fer,  5;a4  de  gr.  de  ndCiAe^  dfo  çlwu:!,.  Mfdsie  gu  W^ 

dmM^Mk  fieinr/çslums  i^l%  du  yplume  de  Tem^ 

]Iii  «iHAjMiiwJt  iiQf  eauY  ffveç  dVuAres  de  même 

aMh^«  4l«ifi(.liMi»0K(t^  m^dWfîufiUis  soutcomMUd^^ 

dfiMJ^  prmi^  ^  .1^  prQ^];li9/iM  »  elles  m»f. 
HilJU«))Wlt4^}l|îs^]^dfi^gUje,  jurés  de  Clermom(i), 
ji«ej}çf.4fr(Si4»iTMai;tiu  d&F/é^puiUa  (^)^  j^  celles  de 
Vais ,  excepté  la  Dominique  et  la  Camuse  (3) ,  et 
principalement  à  celles  de  Seltz  et  à  celles  de  Saint- 
Mjon  (4^.  Or,  toutes  ces  eaux  possèdent  les  vertus 


Il  I  .Jmji'miH  iiiiiii'nai  Jiiguui  MiumiwM  ii  "M'umiiu  i 
(3)  Mtditr.  Mémoût  OikiUyL  sur  tes  eauae  de  Fol»,  Pmai,^^^ 
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attribuées  ci-dessus  i  nos  quatre  eatiiimniévak9(i}. 
Leurs  principes  néanmoins  étant/  dans  presque 
toutes ,  en  un  peu  plus  grande  quantité  que  daiié 
délies  que  j'ai  analysées  ,  elles  doivent  être  plus 
activés  ;  mais  celles  de  Seltz  et  deSaint-Myon»  (]pie 
M.  Raulin  regarde  domme  identiques  en  principes 
et  en  propriétés  ,  sont  presque  entièremeut  con- 
formés à  nos  eaux/  et  la  diflerence  de  la  quatitité 
de  leurs  priùcipés  relativement  à  celle  de  o(^iix  con- 
tenus, dans  Tèau  de  Hargeaix  est 'iosensiMe  (i); 
Aillai ,  tout  cotaicbtùri  à  établir  la  réalité  de»  prô*- 
priétés  qtfe  je  leur  ai  attribuées. 

n  suit  de  là  que  dans  le  cas  où  k«  eaux4^*Va)K') 
seraient  trop  phargées  en  principes,  et  oA  néamnblns 
là  présence  du  fer  et  du  gaz  acide  ciffbonique  serait 
nécessaire  ou  même  utile ,'  il  sera  bien  plus  «vaut»- 
geux ,  si  on  est  réduit  à  ne  les  prefiftd*e  que  traW- 
portées ,  de  leur  préférer  nos  eaux  bues  A  la'souree  ; 
l'air  pur  qu'on  respirera ,  et  un  exercice  modéré 
auquel  on  pourra  se  livrer,  accroîtront  l'efficacité  de» 
eaux. 


f  '  ' 


*    (i)  Voyes  les  auteiirt  cit^  ci-dessat.  —  Peyrilhe.  TahUau  mé- 
thodique d'un  court  d^ffisioirt  naturdie  médietth,  Parb ,  i8o4«    * 
(a)  Saûant  M.  Raulin ,  Tean  de  St-Myon  contient,  par  pîntt  » 

'48  grains  ^MO^lî-carbènatê  desoadè,  i5  grains  entirôn  d'hydro- 
cblorate,  |ioît  à1|ase  alcaline ,  soit  à  base  tetrense ,  et  a  griim  en- 
TÛron  d'oiide  de  fer;  elle  est  tmprégnëe  de  gu  aâde  ctfbèoiqiic- 
ibid. 

O)  On  ne^aii  ge'nâralement  usage  an  eaax  de  Vds,  «o Ptty  et 
du»  ses  enVirbni,  40e  de  là  sotirce  appelée  iajtfaivifi^ 
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Eauœ^minéralesdô  la  Souchejrre,  ParlU.  Joyeux. 
-^  Les  premières  connaissances  que  Ton  ait  eues 
sur  les  eaux  minérales  sont  dues  au  besoin  ou  au 
liasanl(i),  et  les  seuls  signes  d'après  lesquels  on 
pr6noDçait  sur  la  nature  dé  ces  eaux  se  bornaient  à 
l'odeur,  à  la  saveur  et  surtout  à  leurs  effets  sur  le 
corps  humain.  Ce  n'isst  que  vers  la  fin  du  1 6^  siècle 
qu'on  a  cherché  à  développer  le  peu  de  oonnais* 
sances  que  Pline  et  quelques  anciens  nous  ont  laissé 
à  cet  égard  {9). 

Le  grand  nombre  ducaux  minérales  qui'  existent 
dans  le  département  de  H  Hauter Loire ,  et  l'igno^ 
Tance  'presqu'absolue  où  l'on  est  encore  des  prin- 
cipes qui  les  composent,  a  fait  vivement  désirer  k 
la  Société  que  qudques-uns  de  ses  itiembi^es  s'en  oo- 
cupassent  sérieusement^  soit  sous  le  rapport  de  leur 
analyse,  soit  sous  celui  de  leurs  propriétés  médicales, 
soit  enfin  sous  Je  point  de  vue  géologique ,  pour 
ivmplir  la  lacune  qui  existe  encore  dans  cette  partie 
de  la  minéralogie  de  notre  départen^ent. 

Depuis  long-lenps  M.  Ruelle  et  moi  avions  formé 


iMMéi 


(i)  Un  chieD  de.  la  mente  de  Charlef  IV ,  ponnnirtnt  un  cerf» 
tomba  dans  une  mare  d*ean  bonillantf  |  il  pouiM  dtf  bnrlfmeas 
qni  attirèrent  yers  ce  lien  tons  les  chassenrs ,  et  les  bains  de  Caris- 
bad  forent  d^converts. 

■(i)^line*y  dans  son  Histoire  naturelle ,  Itnv  11*  et  aiUe^rt,  ^arle 
des  eaux  acidulés ,  snlCoreuses  ,  salues  ^  nitrenscs ,.  alnminen^ . 
martules,  bitumineuses  ,  etc*»  tans  indiquer  les  moyens  de  les 
rcconnattre. 


(9^  y 

le  pro)0t  de  les  analyser  ;  non»  avions  même  corn* 
mencé  de  mettre,  ce  projet  k  exëcntion  »  quand  des 
çirrons^nees  imprévues  nous  ont£|it  sospmdrenos 
Urav9ax*  £a  attendant  un  temps  pliis  opportiiu  pour 
le&reprmdve ,  je  viens  anjoardlmi  oflrirà  la  Société 
mou  fkîhle  tribut  académique  *  par  l'analyse  d'unq 
^H  nmnx  minérfdes  de  >oet  arcondissenient. 

JOeêoriptipm  topographitfue  de  Im  Sourte.^^TX 
«sisM  fprès  du  luanets  de  la  Souclie jre  »  i^nton  d« 
la  Chaise-Dieu»  plusieurs  sources  d'eaui  minérales» 
parMsanMMToirwM  omg»e  commise  9 .1^ 
daiM  n»  tçige^in  gmniliqftei  ^{^panepMit ,  par  la 
sîmpIicHlédesa  compostlioA ,  àk  ftNrou^lîon  généi- 
fJ^W^itxwwKOM  mmme  lapins  ancienne.  Sur  lés 
tiBois  prûadpaiiK  points  où  œs  eanx  se  montrent 
W^  le  fXmk  d*fl[boAdaoi{e ,  les  pBopriétaires  oni 
p^mstimit  46S  téservoîrs  qu'ils  femnent  à  def  i  sfim 
-d'-en  tirer  un  oertainSvîlmc.  Vfexoi  dfe  ees  sources  ont 
^ /Randonnées  depuis  quelque  temps  ;  latroisième, 
qui  paraît  la  plus  o(Mi8tdàrfd>le  »  se  trouve  plaoée 
entre  los  deux,  ftntres ,  au  bord  d'nne  prairie  et  au 
pied  d'un  £0t$au  i^uTOMié  par  on  bois  de  pin»  Sfi 
qui  re?4  ^  positiqii  mm  pilrtpnesqpip  qu'agiéable. 
Le  bassin  tpii  la  renferme  est  de  forme  ronde,  sur- 
monté d'une  voûte  en  pierre  brute  ^  couverte  ^e 
Ifuoa;  il  a  six  pieds  de  diamàtM  intérieiir  snr  an* 
tant  de  hautçur.Onyentre  avec  peine  par  une  porte 
qui  n^a  que  trois  pieds  de  haut  sur  deux  ^  large* 
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Le  seuil  de  cette  porte  se  tt«iivant  à  dent  piedsau- 
dessus  danivetià  des  eflux  mitiérslte ,  oblige  les  bn- 
Teors  à  desoendifo  àMtè  le  bessiii  pi^tir  lespolser,  ce 
qui  n'est  point  sans  danger  ,  d'après  l'expérience 
que  j'en  ai  fiiite  moi-même*  L'e&n  contienne  dans 
oebassîn  a  bttit  ponces  de  profondeur.  Sor  toute  sa 
snrfisee»  et  principalement  snr  les  bords  »  on  ob- 
aerre  un  bouillonBenient  continuel,  occasionné 
par  la  grande  quantité  d'aéide  carbonique  qui  s'en 
dégage  sons  la  forme  de  grosses  bulles  qui  viennent 
CKlreri  k>sturfiiGe(i^K        - 

PréffriMê  phydéfuèté  ^^  L'odetir  dé  ces  eatix  est 
pFsaqoja  niiUe  )  leti#  cottletuT  est  un  pen  loucbe ,  et 
leui?  trânspM^nce  imparfaite ,  ce  que  j'attribue  an 
numveiMnt  pemnftnéhtIqnléproViVent  ces  éàtct  par  le 
dégagettient<d^i«ae  partie  Jaoide  carboiiicjtiie  qu'elles 
nepouiteiit  retenir  sous  la  seule  influence  de  la  pres- 
sion'asmiosphéric^  J  carj'âi  observa  que,  par  le 
repos  ^  dlesacqiiidtent  une  limpidité  parfaite* 

i^éur  èaVenr  en  acidulé  et  piquante  ;  elles  laissent 
dégager  beaucoup  de biiUë^ lorsqu'on  les  agite.  Leur 
température  est  de  i4  degrés  centigrades;  celle  dé 


(i)  H.  BertLier  pense  qât  ce  booitlonnêriieiit  eit  priacipile- 
nÉtafcilà  à  tta  looraflt  ilé  gittaciée  èarfconiqtiè  ^ài  ut  prodait  'cA 
même  tctnpt  que  l'eau  àiÎDértk,  t(  qui  c**  iMp  •bon4aBlrp«lit 
que  celle-cî  pfiisse  Tabsorber.  Il  regarde  mène  comme  très-pro- 
bable ^e  Vétla  ttVHyfe  lia  âtikfacé  dà  sot  que  par  TefTet  de  la 
comprèsfIoB  qn'clU  prouve' de  la  part  Au  gaa  alcide  carboaiqo* 
dans  le  laboratoire  souterrain  où  ellf  sa  formto. 

(Voy.  AnnaUs  de  chimie  et  dt  physique^  jantier  i8aa.) 


là  terre  n'est  ni  eal^uiire  »  ni  vdtcimifnè  (  i)$  «r  duff 
ce  cas  ,  Tacide  carbonique.»  fpii  eHmi  4et  §pmiAi 
^aolvUM  de  la,  n^Uiire  »  aurait  itadiihkakleioient 
dîsaoas  et  entràUié  »  à  Taide  de  oettè  tant ,  une  plnl 
fjrande  quantité  de  «td^slttaoeslelrrettaes  et  alkaUnesw 
^oant  à  kurfi  propriéftâ»  Étédieinadlierf  »  elles  ne 
^bÎYent  être  basées  qne  aw  Tacide  oadMmiqnè 
^'elks  contiennent  ;  les^substanoes  salines  étast 
en  trop  petite  «fiaâtité  dans  ces  câxiK,  pduramnih 
«ne  inflttsnce  marqnée  s»É  l'économie  ammaje. 
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•  t^)  M.  "BrenilllîaH  idinet  qu'où  n'î  jtintu  rencontra  ceticî3e 
dinsles  lemîns  de  aisullisatioii  oa  primitifs ,  et  que  les  eaox 
MUulw'wat  tMi)o<^Y^<tt^^  ^  t«mî«i  l«ctito6kilreÉ  t>ti  dta» 
les  terrain»  tolcaniqnes.  {V^.  îfWii*  A  ^  M; ,  iî  f«^) 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS   SUR    LES    DÉGAGEMENT 

DE   GAZ    ACTDB   CARBONIQUE    EN   AUVERGNE; 

Pir  J.  FOURNET  ,  di^ecteor  des  mines  de  Pontgîbaad. 


Jll  •  Lecoq  a  déjà  publié  »  dàtia  les  Annales 
^cahier  de  tnai  i  S^S)^  une  notice  ^ur  cet  ob^ 
jet ,  aj^liquée  principalemimt  aux  terrains  dé 
la  liimagne.  Il  ne  ni,e  res^e  donc  qu'à  faire 
connaître  {dus  particulièrement  les  circons^ 
tances  qui  accompagnent  ce  phénomène  dans 
les  terrains  asuûeos  y  et  dans  les  filons  des  en*- 
TÎrons  dePontgibaxid. 

Sans  entreprendre  de  discuter  le  problème 
de  Toriginë  de  ce  gaz,  je  me  bornerai  à  dire 
que  je  le  considérais  d'abord  comme  la  conti- 
nuation des  agens  volcaniques  qui  ont  jadis 
bouleversé  la  surface  de  FAuvergne ,  et  je  me 
fondais  d'autant  plus  dans  mon  opinion ,  que 
des  pays  semblables  à  ceux-ci ,  non  pas  pour 
les  formations  anciennes,  primitives  ou  de 
transition ,  mais  pour  Tétendue  et  les  carac«> 
ières  des  volcans  éteints ,  présentent  de  même 
cette  multitude  desourcesgazeuses.  G^estainsi 
que  des  formations  de  schiste  argileux ,  et 
grauwackes  schisteuses  des  environs  de  Go- 
bleuté ,  Andemaek ,  Brohl ,  Bonn ,  on  voit 
Juin  182g,  16 
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iôurdir  à  chaque  pas ,  et  jusque  du  lit  même 
du  Rhin  I  des  sources  d*eau  acidulés  et  ferru- 
gineuses ,  et  cette  contrée  est  aussi  volcanisëe 
que  TAuTergne ,  offrant  i  comme  elle  «  ses 
tracbjtes  auxSept-Montagnes,  ses  basaltes  et 
ses  laves  modernes.  Il  en  est  de  même  dans  le 
Vivarais^  la  Bohème  et  llslande;  mais  ces 
analogies ,  quelque  frappantes  qu'elles  soient, 
induiraient  en  erreur,  si  Ton  se  bornait  à  les 
considérer  seules  ;  car ,  d'un  autre  côté ,  \9^ 
Corse  ^  le  Piémont ,  les  Vosges  nous  offrent 
aussi  leurs  sources  saturées  d'acide  carboni- 
que y  dans  des  contrées  nullement  volcanisées. 
Ainsi  donc  ce  phénomène  acquiert  une  très- 
grande  généralité,  se  trouvant  percer  au  jour 
au  travers  de  formations  très-différentes  ^  et 
paraissant  principalement  lié  aux  terrains 
primordiaux  t  quoique  pas  exclusivement, 
comme  on  le  voit  dans  les  Vosges  et  la  Li- 
magne ,  où  ces  sources  acidulés  sortent  de 
calcaires ,  qu'elles  ne  font  peut-être  que  tra- 
verser ,  tirant  probablement  leur  origine  des 
terrains  inférieurs. 

On  peut  distinguer,  aux  environs  de  Pont- 
gibaud ,  les  sources  d'eau  gazeuses ,  et  celles 
de  gaz  libre.  Ce  dernier  a  été  principalement 
observé  dans  les  mines ,  et  surtout  à  Barbecot  ; 
il  y  remplit  les  crevasses,  lesdruses,  et,  pour 
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^nsi  dire ,  les  pores  même  du  filon ,  s'en  de^ 
gage  en  sififlbnt  fortement ,  et  souvent  avec 
un  ronflement  et  un  bruit  terribles.  Quoique 
ce  gaz  provienne  du  fond  de  la  terre  «  toute  la 
masse  de  là  montagne  et  du  terrain  environ- 
nant en  est  tellement  saturée,  que  les  enuilles 
des  galeries  supérieures  le  laissent  échapper 
en  abondance ,  malgré  que  la  communication 
avec  la  profcftideur  leur  ait  été  interceptée 
par  la  galerie  d'écoulement  ;  aussi  son  déga- 
gement dans  les  parties  hautes  du  filon  est-il 
de  peu  de  durée ,  tandis  qu'un  bouillonne- 
ment continuel  et  très-riolent  se  manifeste 
dans  les  eaux  qui  s'écoulent  sur  le  sol  de  la 
galerie  inférieure. 

Une  circonstance  bien  singulière  s'est  quel- 
quefois présentée  dans  l'écoulement  du  gaz; 
c'est  une  intermittence  à  périodes  très-rap- 
prochées  ;  ainsi ,  dans  la  première  galerie  su- 
périeure f  à  ^iviron  une  toise  au  delà  de 
l'embranchement  du  filon ,  on  a  rencontré 
une  fente  qui  bruissait  fortement  pendant 
enriron  un  quart  d'heure ,  et  cessait  alors  de 
se  fiiire  «itendre  pendant  un  autre  quart 
d'heure ,  pour  recommencer  graduellement 
son  premier  bruit  »  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  au 
)K>ut  de  quelques  jours ,  tout  le  gaz  s'éunt 
écoulé  ,  le  phénomène  disparut  compléle- 

i6. 
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ment  ;  ilsuffisait ,  quand  rintermittence  avait 
lieu  y  de  sonder  la  fenie  aveo  une  baguctie , 
pour  faire  recommencer  le  ronflement.  A« 
sol  de  la  galerie  d'écoulement  ^  on  obtenre 
une  pareille  source ,  dont  les  intermittences 
ont  des  périodes  plus  rapprochées.  Une  autre 
circonstance  remarquable  queprésente  Faeide 
carbonique  gazeux ,  c'est  qu'il  est  générale- 
ment plus  abpndant  dans  les  "galeries  par  le 
Tcnt  d'ouest  et  les  temps  orageux,  qu'ep 
toute  autre  circonstance.  Dans  ces  cas ,  son 
accumulation  est  quelquefois  telle  qu'il  de- 
Tient  impossible  de  séjourner  dans  les  travaux 
inférieurs ,  tandis  qu'habituellement  il  ne 
s'élève  qu'à  quelques  pouces  de  terre.  U  n'est 
pas  encore  complètement  démontré  si  cet  état 
tient  à  quelque  influence  barométrique  qui 
accompagne  le  vent  en  question  ;  éèx  on  sait 
€[ue  les  vents  d'ouest  amènent  les  temps  plu* 
vieux  f  circonstance  dans  laquelle  la  pression 
atmosphérique  di  minuant ,  le  gaz  méphitique 
renfermé  dans  les  pores  de  la  roche  n'étant 
plus  aussi  comprimé  par  la  charge  de  l'air, 
peut  s'échapper  en  se  dilatant.  Peut^étreaussi 
ce  vent ,  par  sa  direction  relativ^anent  à  celle 
4u  vallon  y  du  puits  d  aérage  et  des  galeriea , 
parvient.-il  à  refouler  Tair  dans  la  mine,  et 
amène  linconvénient ci-dessus. 
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n  est  encore  à  remarquer  que  lorsque  le 
gaz  s*aecamule  ainsi  sur  le  sol  des  galeries ,  la 
température  y  augmente  notablement ,  en 
sorte  que  l'on  sent  de  la  chaleur  aux  jambes  : 
aans  doute  que  le  gas  doit  cette  température 
aux  profondeurs  d'où  il  vient  ;  ce  qui  peut 
assimiler  ce  phénomène  à  celui  des  eaux 
thermales;  mais  il  sera  toujours  difficile  de 
prendre  tbermométriquement  le  degré  de 
<:halear  y  parce  qu'il  faudrait  pour  cela  pou- 
¥011"  se  plonger  dans  l'atmosphère  viciée. 

On  a  considéré  jusqu'à  présent  ce  phéno* 
mène,  que  présentent  les  exploitations  de 
Barbecot ,  comme  unique  dans  les  annales 
des  mines  ;  cependant  on  a  déjà  rencontré  des 
accîdens  analogues.  Je  citerai  à  Pappui  un 
passage  d 'Alonzo  Barba ,  ancien  métallurgiste 
espagnol^  qui  écrirait  en  i6/4o.  Après  avoit 
eité  quelques  acûidens  arrivés  par  les  gaz  mé- 
pbiiiques  dans  les  mines  de  l'Amérique ,  «  Je 
M  fus  encore  témoin  ,  dit^il ,  d'un  autre  ac- 
M  cident  arrivé  sur  la  même  colline  (province 
a  de  Lipe6)<  On  faisait  la  recherche  d'une 
a  autre  veine  peu  éloignée  de  la  première  ; 
1» -mais-ii^  peine  eut-on  sondé  à  la  profondeur 
a  de  deux  pieds  et  demi ,  qu'on  fut  obligé 
a  d-inttrrompre  le  travail  ,  par  Textrême 
a  puanteur  qui  sortait  de  la  teirc.  Au  bout 


(a4f) 
M  de  quelques  jours ,  je  passai  par  le  même 
)^  endroit  ,  je  y\s  dans  le  trou  qu'on  «Tait 
»  comipencé ,  des  moineaux  et  des  insedci 
»  morts,  empoisonna  sans  doute  par  les  Ta* 
»  peurs  pestilentielles  'qui  en  sortaient.  On 
»  bâtitensuitesur lacôteopposee'delamème 
)>  colline  quelques  maisons  et  une  machine 
»  de  pierre  pour  moudre  les  minerais  d'ar- 
»  gent.  En  quelqu*endroit  qu'on  ouvrit  la 
»  terre  pour  y  marquer  les  fondations,  il  en 
»  sortait  une  mauvaise  odeur,  semblable  à 
»  celle  qu'on  respire  dans  un  cellier  rempli 
»  de  vin  nouveau  qui  fermente.  »  Faisant 
abstraction  des  exagérations  œxlinatres  aux. 
anciens  écrivains ,  cette  dernière  circonstance 
nous  met  à  même  de  reconnaître  dans  ce  mau- 
vais air  le  gaz  acide  carbonique ,  que  Ton  sait 
d'ailleurs  être  un  des  produits  de  la  fermen- 
tation vineuse,  et  où  il  se  manifeste ,  comme 
dans  les  mines ,  par  son  odeur ,  et  en  picotant 
les  yeux  et  les  narines. 

J  ai  dit  que  npn-seulement  le  filon  ,  mais 
encore  le  terrain  avoisinant ,  était  imprégné 
de  ce  gaz  :  en  effet,  toutes  les  coupures  faites 
dans  le  terrain  sur  lequel  est  bâti  l'atelier  de 
lavagfs  en  manifestent  constamment,  et  au 
village  mêmis  de  Barbecot ,  situé  à  une  grande 
l^^uteur  au-4pssus  de  U  Sjoulp ,  on  Ta  ren- 
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coatré.  en  creusant  un  poiia  destiné  a  fournir 

l'eau  pour  les  usages  ordinaires  ;  il  se  mani- 
feste en  outre  dans  une  multitude  de  sources 
des.  environs  »  et  c'est  surtout  lors  de  sa  com- 
binaison avec  leurs  eaux ,  qu'il  présente  des 
circonstances  curieuses. 

Sous  ce  rapport ,  il  a  singulièrement  agi 
sur  le  filon ,  en  dissolvant  les  substances  mi- 
néralesattaquables»  et  laissant  intacts  le  quarz, 
la  baryte,  la  serpentine ,  le  talc,  la  galène , 
la  pyrite  >  la  blende,  etc.,  etc.  ;  aussi  sont- 
elles  fréquemment  dans  un  état  carié ,  hacbé 
et  désagrégé.  J'ai  trouvé  dans  ces  parties  ainsi 
corrodées  des  indices  évidens  de  leur  état  pri- 
mitif. Un  échantillon  surtout ,  qui ,  dans  l'o- 
rigine ,  renfermait  des  cristaux  de  la  variété 
métastatique  de  chaux  carbonatée ,  eiiduits 
d'une  pellicule  argileuse ,  s'étant  trouvé  ex^ 
posé  à  l'action  dissolvante  de  l'acide ,  il  n'en 
est  resté  que  la  faible  enveloppe  vide  inté- 
rieurement, et  présentant  toutes  les  formes 
des  cristavix  primitifs.  Ce  fait  tendrait  à  prou- 
#Fer  que ,  lors  de  la  formation  du  filon ,  il 
n'était  pas  encore  soumis  à  l'influence  de  cet 
ag^it  de  désorganisation ,  puisque  le  tout  a 
pu  se  consolider  et  cristflJliser ,  se  revêtir 
d'aide,  et  que  la  dissolution  n'eut  lieu  qu'i^T 
près  toutes  ces  périodes. 


C'est  principalement  snr  les  carbonates  de 
cbaux,  de  fer  et  de  manganèse  que  s'est  exercée 
mm  action  ;  on  en  a  la  preuve  par  le  fait  déjà 
citéplas  haut,  et  parce  que  les  filons^dans 
lesquels  Tacide  ce^boniqae  ne  s'est  pas  mani- 
festé jusqu'à  présent ,  présentent  encore  ces 
Blêmes  carbonates.  Cest  ainsi  que  le  i^  itAfr- 
cade  «  à  Pranal  ,  présente  quelquefois  des 
masses  de  calcaire  compacte ,  jaune ,  sale , 
imprégné  de  cubes  de  galène ,  ei  le  Jour  de 
Van,  autre  filon ,  du  manganèse  carbonate 
rose,  et  du  fer  spathique  ,  ce  qu'on  ne  re-^ 
trouve  pas  k  Barbecot  (i)« 

L'acide  carbonique  ne  rend  ces  dirers  car*- 
bonates  miscibles  à  l'eau,  qu'en  lies  faisaM 
passer  à  l'état  de  bicarbonates  par  leur  sursa* 
iuration.  Ces  divers  sels,  cbariés  ainsi  jus«^ 
qu'au  Jour,  s'y  déposent  en  incrusutions  et 
m  bancs  plus  ou  moins  épais ,  parce  qu^étaat 
très-altérables  à  l'air ,  l'excès  d'acide  s'éva- 
pore ,  et  il  reste  des  carbonates  de  chaux ,  des 
hydrates  de  péroxide  de  fer  et  de  deutoxide 
tte  manganèse.  Ces  derniers  sont  très^rares  P 


*j 


,  (i)  L'acide  carbonique  D*a  que  pea  d'action  sar  le 
carbonate  de  manganèse ,  car  on  le  troore  encore  ea 
p'étitf  qoaniiiéirBatl^ecot ,  maïs  génf^ralement^kiis  on 
état  de  désagréf;atioii^ 


1 


(    a/i9) 
nais  les  dépôts  ferrugineux  et  calcaires  sont 
trèt-abondans.  A  peine  une  ^lerie  est-elle  ^ 

percée ,  qu'coi  les  voit  rubaner  toute  la  sur- 
face de  ses  parois,  et  former  des  stalactites 
très-friàbles  :  il  en  existe  dont  la  racine  est 
ferrugineuse  et  la  pointe  calcaire,  et  réci* 
proquement ,  suivant  les  matières  que  Facide 
a  rencontrées»  Ces  alternances  du  fer  et  du 
calcaire  se  sont  prâentées  d'une  manière  bien 
&appante  sur  le  sol ,  du  G6té  du  Nouveau- 
Barbecot.  En  effet ,  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne ,  au-dessus  de  la  galerie  rouge,  et  vers 
le  bocard  ,  il  existe ,  sur  une  étendue  assea 
considérable,  une  formation  de  dépôt  ocracé 
et  calcaire ,  ^e  plusieurs  pieds  d'épaisseur; 
recouvert  par  un  pied  ou  deux  de  terre  Tégé« 
taie,  qui  parait  du  à. des  sourees  d'eau  miné- 
rale sorties  du  fil<m  et  de  ses  embranchemens. 

J'ai  pu  en  étudier  une  coVipe  p^idant  qu'on 
creusait  les  fondations  du  bocard.  Elle  m'a 
fiudt  Toir,  - 

i"".  Sur  le  roc  de  transition ,  les  anciens  dé-- 
pètsr  de  sable  et  de  cailloux  de  la  Sioule ,  éle- 
va y  à  leur  partie  inférieure  ^  de  quatre  à  cinq 
pieds  aunlcssus  de  son  niveau  actuel  ; 

a"".  Que  la  végéution  s'était  établie  lors  de 
la  ibrmaiioD  des  argiles  qui  sont  peut-être 
encore  duesaux  dépôts  de  la  rivière ,  peutrêtre 
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aussi  aux  anciennes  eaux  minérales.  Gesargiles 
homides  sont  exu*aordinairement  gluantes  et 
peu  tenaces  quand  elles  sont  séchées  :  leur 
oouleur  est  grise. 

3^.  Qu*un  premiOT  dép6t  de  calcaire  in* 
crustant  a  arrêté  cette  yëgétation  ; 

4^.  Qu'il  a  été  lui-même  interrompu  dans 
sa  formation  par  une  nouvelle  élévation  des 
eaux ,  qui  a  amené  des  galets  peu  arrondis , 
et  de  l'argile  dans  laquelle  la  végétation  s'est 
rétablie  \ 

5^.  Que  le  calcaire  s'est  reformé,  a  incrusté 
les  nouveaux  végétaux  ; 

6"*.  Qu'aU' bout  d'un  nouveau  lapde  temps, 
l'argile  s'est  encore  déposée ,  mais  peu  abon- 
dammaat ,  et  qu'elle  a  été  recouverte  par  une 
auu*e  période  calcaire; 

7^.  Que  l'ocre  a  seulement  commencé  k  se 
former  après  ces  diverses  alternances  »  et  a 
empâté  la  végétation  ; 

8*.  Que  le  calcaire  a  reparu,  mais  faible-* 
ment ,  et  qu'il  a  été  suivi  par  ime  abondante 
formation  d'ocre,  qui  continue  encore  de  nos 
jours  près  des  sources ,  et  qui  plus  loin  n'est 
recouverte  que  par  la  terre  v^étale. 

Toute  cette  masse  constitue  une  élévation 
d'environ  douze  pieds  au  point  où  j'ai  pu  Pob* 
server;  mais  elle  augmente  en  ^isseur  v^:^ 
la  source. 
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Cette  ocre  est  très-divisëe ,  d'une  assez  belle 
teinte  jaune ,  et  comme  elle  passe  très-faci- 
ment  au  rouge ,  jMàr  la  moindre  chaleur ,  on 
a  un  moyen  facile  d'en  yarier  les  nuances.  On 
peut  encore  faire  passer  la  teinte  au  bleu  on 
au  Tert ,  en  y  ajoutant  tm  peu  de  prussiate  de 
potasse ,  et  au  noir,  par  le  moyen  d'un  Iiydro- 
sulfftte  ou  de  l'infusion  d'ëcoroe  de  chêne.  Elle 
pourrait  donc  être  employée  dans  les  arts ,  et 
surtout  pour  la  grosse  peinture  des  maisons 
bourgeoises. 

Sans  prétendre  analyser  rigoureusement 
cette  substance ,  j'ai  fait  sur  elle  quelques  es* 
sais  pour  en  reconnaître  la  composition  qui 
est  assez  curieuse.  J'en  ai  choisi ,  à  cet  effet , 
des  échantillons  sur  les  dépôts  au  Jour^  et  sur 
ceux  des  mines;  mais  comme  les  premiers 
donnent  lieu  à  des  incertitudes ,  en  ce  qu'il 
n'est  pas  sûr  que  toutes  les  matières  que  j'y  ai 
rencontrées  ,  proviennent  uniquement  des 
eaux  minérales  ^  tu  que  des  parties  de  terre 
yégéule  et  autres  pouyaient  s'y  être  incorpo- 
rées ,  je  m'abstiendrai  d^en  parler ,  et  je  me 
bornerai  ii  dire  qu'elles  m^ont  para  ressem- 
bler essentiellement  aux  secondes ,  dans  leurs 
caractères  généraux. 

L'ocre  des  milles  a  été  prise  sur  des  sulac* 
tites  très-propres,  formées  depuis  peu  :  elles 
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sont  très  -  friables ,  composées  àe  feuillets 
minces  superposes,  dont  quelques  uns ,  plu» 
épais  que  les  autres  ,  offrent  les  caractèrw 
physiques  du  fer  oxidé  résinite^  circonstance 
qui  se  retrouve  aussi  quelquefois  parmi  les 
oeres  du  Jour. 

La  matière  simplement  concassée  a  été  at-^ 
taqûée  par  l'acide  muriatique  ;  l'opération 
s^est  faite  arec  une  eff^ervescence  de  peu  de 
durée ,  et  il  est  resté  un  résidu  très-«bofiidant^ 
complètement  gélatineux ,  dé  silice  pure,  en* 
tièlrement  soluble  dans  une  lessive  de  potasse 
oaustique ,  et  restant  pulvérulente  par  la  cal-^ 
cination. 

Une  partie  de  la  liqueur  muriatique ,  es- 
sayée  par  les  sels  de  baryte ,  n'a  donné  aucun 
précipité  ;  elle  ne  contenait  donc  pas  d'aoide 
sulfurique. 

L'autre  partie  de  la  liqueur  muriatique  ^ 
précipitée  par  Thydrosulfate  d^ammoniaque» 
pour  en  séparer  les  terres  et  les  métaux ,  ÛU 
trée ,  mise  à  bouillir  avec  le  contact  de  l'air, 
pour  décomposer  l'excès  d'hydrosulfiite  ^  fil- 
trée de  nouveau  pour  en  enlever  le  soufre , 
essayée  ensuite  par  un  oxalate ,  a  laissé  fm*- 
cipiter  un  peu  de  chaux ,  au  carbonate  ée 
laqudle  était  due  l'effervescence  mentionnée 
plus  heut; 
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{je  prédpiie  noir ,  obtenu  par  l'hydroral- 
fiue,  a  éié  débarrassé  de  son  sonfre  par  Tacide 
munatiqve^  précipité  par  on  carbonate  al- 
Lalin  ^  et  traité  par  la  potasse  caustique  ^  pour 
y  recbercher  Taluniine  que  Ton  ^.reconnue 
en  neutralisant  la  liqueur  alkaline  par  un 
acide  dont  un  excès  a  redissput  le  précipité 
ipie  Ton  a  de  nouveau  obtenu  par  un  sous- 
oarbonate  alLalin ,  et  que  Ton  a  soumis  d'ail- 
leurs à  divers  essais ,  pour  en  constater  la  na« 
ture. 

Un  essai  au  chalumeau  a  fait  reconnaître  le 
manganèse.  Ainsi ,  en  résumant  ,.ces  essaisont 
fiiit  reconnaître  la  silice^  Talumine,  le  fer, 
la  çbaux  et  le  manganèse. 

La  présence  de  la  silice  et  de  Falumine  dans 
ces  stalactites  ocracées  n'est  pas  surprenante^ 
car  on  sait  que  Tacide  carbonique  peut  les 
tenir  en  dissolution  ;  mais  ce  qu*il  y  a  de  sin- 
gulieiWest  le  feible  état  de  combinaison  dana 
leque^M  terres  se  trouvent  Tune  à  Tégard 
de  l'autre,  en  supposant  toutefois  que  Tocre 
s<ni  un  mélange  d'argile  et  d'oxide  hydraté 
de  fer,  comme  on  Tadmet  généralement  ;  car, 
dans  ce  dernier  cas,  le  résidu  insoluble  de 
l'attaque  muriatique  devait  être  un  dépôt  ar- 
gileux ,  et  non  pas  de  silice  gélatineuse ,  et 
complètement  soluble  dans  une  lessive  de  po- 
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tasse^  comme  celui  que  j'ai  obtenu ,  puisque 
les  argiles  les  plus  alumiueuses  ne  cèdent  ja-* 
mais  aux  acides  autres  que  l'acide  sulfurique» 
que  la  moitié  tout  au  plus  de  leur  alumine. 
Il  paraît  donc  qu'il  faut  distinguer  diverses 
variétés  d^ocres ,  dont  les  unes  y  d'après  les 
analyses  de  M.  Berthier,  laissent ,  pour  résidu 
insoluble,  dans  l'acide  muriatique ,  de  l'argile^ 
et  leà  autres ,  d'après  celles  de  Davy,  et  l'essai 
ci-dessus ,  laissent  un  résidu  de  silice  gélati- 
neuse. 

Il  serait  possible  que ,  dans  cette  dernière 
espèce  d'ocre  ,  la  siliee  fût  coïkibinée  à  un 
alkali  ou  même  à  l'oxide  de  fer  ;  car  Berzélius 
a  reconnu  des  silicates  de  fer  dans  les  dépôts 
des  eaux  minérales  de  la  Bobême* 

Je  n'ai  fait  sur  le  calcaire  incrustant  > 
d'autre  essai  que  de  le  cbauffer,  pour  m'as- 
sorer  s*il  ne  se  comporterait  pas  comme  l'ar- 
ragonite ,  mais  il  ne  m'a  pri^enté ,  ^us  ce 
rapport^  que  les  caractères  de  la  chiffi:  car- 
bonatée  ordinaire.  Il  paraît,  d'après  quelques 
observations ,  que  l'aragonite  appartient  plu* 
tôt  aux  dépôts  des  eaux  thermales ,  qu'aux 
eaux  minérales  froides. 

La  température  des  diverses  sources  miné- 
rales est  très-variée  ;  c'est  ainsi  que ,  d'après 
les  mesures  thermométriques  prises  le  même 
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)0or  par  M.  Bonillet ,  la  fontaine  deBarbecot 
ne  marquait  que  S^'Réaumur,  tandis  que  celle 
de  Ghalusset  en  indiquait  16*". 

L'énergie  incrustante  des  eaux  est  loin 
d*étre  en  rapport  avec  leur  qualité  acidulé  ; 
ainsi  il  en  est,  comme  celles  de  Ghalusset, 
qoi  sont  très*peu  sapides,  et  qui  incrustent 
fortement  ;  d'autres  très-acidules ,  qui  n'in- 
crustent presque  pas ,  ou  qui  forment ,  au 
contraire,  d'abondans  dépôts» 

Indépendamment  des  dépôts  minéraux ,  il 
existe  ime  source  donnant  dans  le  canal  de 
Barbecot ,  qui  fournit  assez  abondamment  et 
par  interralles  une  matière  yerte ,  de  nature 
organique ,  que  je  crois  analogue  à  celle  de 
Vichy,  examinée  parM.Yauquelin*  {Armâtes 
de  chioue  etde  phjrsique^  tome  xxvm.) 

n  ne  me  reste  qu'une  obserration  à  faire , 
c'est  que  je  suis  loin  de  croire  que  les  eaux 
acidulés  aient  tiré  uniquement  des  filons  ies 
diverses  substances  qui  composent  leurs  dé- 
pôts du  Jour  I  ainsi  qu'on  pourrait  peut-être 
le  déduire  de  mes  expressions  ;  il  est  au  con- 
traire très-probable  que  la  majeure  partie  pro- 
YÎ^ine,  ainsi  que  le  gaz  et  les  eaux,,  des 
profondeurs  centrales  de  la  terre,  et  je  n'ai 
prétendu  que  fiure  connaître  leur  action  ap- 
préciable sur  les  parties  dans  lesquelles  il  nous 
est  donné  de  pénétrer. 
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BAUX  THERMALE^  DE  CHAUDES-AIGXJES  (GAIïTAL).^ 

(  Rtpport  fut  à  Sott  Exe  le  misUlrt  àt  l^Dl^rienr  par  l'actjëmie 
royale  de  médecine,  ftor  le  travail  de  M.  GheTalUer.) 


lYloNSEIGNEUR  , 

Le  travail  de  M.  Cheyallier,  que  Votre  BxÇk 
nous  a  chargé  d'examiner,  est  ncm-seulemeni 
remarquable  par  les  faits  qui  y  sont  .conte- 
nus i  mais  encore  par  Tordre  qu'on  y  trouva 
et  par  la  clarté  qui  y  règne* 

Nous  allons  avoir  Thonneur  de  vous  en 
rendre  compte. 

Ce  travail  commence  par  une  dc^ription 
de  la  jolie  petite  ville  de  Chaudes-Aiguës  ^ 
que  M*  Chevallier  représente  placée  sur  le 
bord  d*un  ruisseau ,  entourée  des  hautes  mon^ 
tagpes  du  Cantal^  offrant  de  tous  côtés  des^ 
promenades  agréables. 

Il  ajoute  que  les  routes  qui  y  conduisent  sont 
très-pratiquableSy  que  les  habitans  y  sont  af- 
fables, les  logemens  nombreux  et  coinmodes,. 
et  que  les  vivres  y  sont  abondans ,  variés  et 
bons.  En  faisant  Thistoire  des  bains  de  cette 
ville  y  M.  Chevallier  affirme,  d'après  le  té- 
moignage de  beaueoup  d'auteuj^s  ancicifis  et. 
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nouteaux  ;  que  ced  kâvns  lonidsaietit  aairefois 

d^nne  grande i^^p«itàtion,  et  qu'ils  n'ont  cesse 
Jtètre  ftéqnteiûiéé  q[aèlôr^Ue  les  éiablisscmetis 
publics  qui  y  esiMaiient  otat  éiê  dëtruitd  {^ar 
suite  des^  ravages  de  la  guerre. 

\  Il  poftte  que ,  kyèc  Tapi^t^lnition  qu^  FAca- 
demie  dpnnerbit,  la  pi:t)teciion  de  Votre  Ex- 
cellence ,  etlezèlephlfaitiûropfqu^bîeil  éoiinu 
de  M.  Barliei*,  maii^  de  la  ville  de  Cbaudes- 
Aigiies ,  l'on  poùliràit  y  fonder  un  établisse- 
ment d'une  grande  utili,té  publique ,  dont  la' 
proscrite  serait  assurée. 

Après  areir  tracé  lie  i^ësunîé  dés  travaux  en- 
trepris jusqu'à  ce  jour  éUr  les  eaux  de  GKau-* 
des- Aiguës  par  MMw  Bosc  d'Antic ,  Bonîiet  (àe 
laBk^geréssefils,  BeilhieretGt*2issal,  M.  Cbe- 
valKei*  décrit  la*  ^tfuattôh  tfes  sources  ;  léiir 
température V  leûrslis^es,  etc.  Il  cothmencè' 
par  la  source  àn*Pâr,  la  pW considérable  de 
toutes,  qui  fournit ,  d'après sés'expérien6es;  * 
deux  eent  trente  mètres  et  quatre  décalJtt^es^ 
cubéa  en  vingt-quatre  bèttres,  dont  la  tèiïipê- 
rature  est  de  So'^  centigrades  ou  64*  du  ther- 
momètre de  Réàumur.  C'est  '  l'eau  de  cette 

* 

source  que  les  habitans  emploient ,  au  moyen 
de  conduits  ingénieusement  pratiqués ,  pour 
se  chauffer  pendant  i'bî ver,  et  qu'ils  dirigent 
dans  la  rivière ,  pendant  l'été ,  pour  ne  pas 


éire  io<;pmqaodés  par. sa  chaleur.  M.Berthîer' 
ayait  calculé  qu'elle  leur  tenait,  lieu  du  com^ 
busuble  qui  leur  serait  fourni  par  une  forê^ 
de  chêne  de  cinq  cent  quarante  hçetares  de 
superficie. 

.  L'eau  de  celte  source  est  claire  »  limpide  et 
presque  insipide.  Ellc^  laisse ,  sur  les  pierres 
qu'elle  baigne  dans  son  cours,  «ui^  légère  im- 
pression ocmcée«  Recueillie  dans  des  vases  de 
verre  y  elle  se  couvre  qtielqi^ois  d'une  pelli- 
cule oléagineuse;  on  peut  ordinairement  ly 
conserver  pendant  six  semiaines  sans  qu*il  ft*y 
développe  l'odeur  d'oeufs  pourris^  que  quel- 
ques auteurs  disent  lui  avoir  trouvée. 

M.  Chevallier  a  vu  que ,  jusqu'à  seize  pieds  i 
de  sa  chute,  les  canaux  étaient  obstrués  par 
uj^e.  substance  que  MM.  Gaventou  et  Long^ 
champ  avaient  reconnue  être  du  sulfure  de 
f^r,.et  cependant  il  s*est  assuré  que  cette  subs- 
unce  n'y  est  contenue  ni  en  solution ,  ni  en 
«suspension.  M«  le  maire  de  Ghahdes- Aiguës 
a  fait  connaître  récenunent  que  cette  source 
sortait  d'un  massif  de  sulfure  de  fer. 

M>  Chevalliersepropose-de  vérifier  si  cette 

eau, présente  des  différences  dans  sa  compo^- 

sition ,  aux  diverses  époques  de  l'année. 
Une  deuxième  source ,  celle  du  moulin  du 

JSan  ,  CQule  sur  du  quarz  servant  de  gangue 
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à  du  sulfure  de  fer.'  M.  Chevallier  tie  lui  a 
point  trouvé  d'odeur  d'hydrogène  sulfuré , 
signalée  par  plusieurs  auteurs,  et  que  les  ha- 
bitans  prétendent  lui  reconnaître  à  quelques 
époques  de  Tannée,  Cette  eau  ^st  conduite  à 
l'hôpital  et  dans  beaucoup  de  maisons  parti- 
culières. 

Une  troisième  source,  celle  de  la  grotte  du 
Moulin,  présente'  cette  particularité  :  c'est 
que ,  quoique  moins'  chaude  que  la  précé- 
dente, elle  suit  exactement  les  variations  de 
température  qu'elle  peut  offrir.  Lebassin  d'où 
elle  sourd  laisse  dégager  du  gaz  acide  carbo- 
nique mêlé  d'oxygène  et  d  azo  te . 

Il  existe  beaucoup  d'autres  sources  autour 
de  celle  du  Par,  qui  appartiennent  à  des  par- 
ticiiliers  ,  et  qui-sdnrdent  dans  leur  maison  : 
par  exemple ,  Ta  maison  Felgère  en  possède 
quatre  ;  deux  chaudes ,  une  tempérée  et  une 
froide.  La  plus  chaude  nftrque  70^  de  tempé- 
ra tiire  ,  et  jusqu'ici  on  n'a  feit  usage  intérieu- 
rement que  de  l'eau  des  sources  de"  cette  mai- 
son Felgère.  Cependant  toute$  lés  eaux  des 
diverses  Sources  purgent  légèrement  lorsqu'on 
en  boit  pour  la  première  fois. 

M.  Chevallier  a  observé  que  la  chaleur  que 
ces  sources  communiquaient  à  l'eau  de  la  ri- 
vière oii  elles  se  jettent  favorise  la  végétation, 

17. 
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%i  qoe  les  sels  qu'elles  contiennent  rendent 
les  plantes  sayoureuses  ^t  agréables  aux  ani- 
maux: qui  s*en  nourrissent. 

Un  examen  rigoureux  a  fiait  connaître  à 
M.  Che^Allicr  que  ces  eaux  ne  contenaient 
que  du  gaz  acide  carbonique ,  de  Foxygène 
etdeTazote. 

Ses  expériences  sur  la  manière  dont  se  com- 
porte la  cbaleur  dans  les  eaux  minérales  »  lui 
font  partager  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 
que  le  calorique  contenu  dans  ces  eaux  est 
absolument  semblable  à  ceiui  qu'on  commu- 
nique a  l'eau  commune  par  un  moyen  quel- 
conque ,  et  qu'il  s'y  comporte  de  même. 

Cette  opinion  »  éqdise  récemment  par 
M.  Iiongchamp  et  d'autres  physiciens  et  chi- 
mistes, est  celle  que  l'on  trouve  consignée 
dans  l'ouTrage  de  M.  Martinet  sur  les  eaux 
de  Plombières.  , 

M .  Gheyallier,  ^vfaisant  justice  d'une  fotile 
d'opinions  erronéesstir  les  propriétés  des  eaux 
de  Chaudes* Aiguës  »  a  noté  avec  soin  les  avan- 
tages qu'en  retirent  les  habitans  qui  les  em- 
ploient non-seulement  pour  se  chauffer  pen- 
dant l'hiver,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
mais  qui  sont  parvenus  à  les  utiliser  dans  les 
arts*  Elles  leur  servent  surtout  merveilleuse- 
ment à  dégraisser  la  laine* 


M.  GhevalIi6rai|]MttcequeM.f  elgèi^  vien^ 
dié  former  kCbaudw-Aiguess  cémmeM.  Dar- 
cet  à  Vichy,  un  établissement  povr  %me  inciii- 
batjon  artificielle.,  i     . 

L^analjTse  de  I^wvl  àm^mt  à.démohtiié  à 
M.  Chevallier;  que  >cette  eau ,  qm  est  inco- 
lorcy  limpide ,.8ttB»8aveur  désagréable,  dont 
Todenr  ressemble  lin  peu  à  celle  d'une  légère 
solutionde  gélaliné  ^quiélèreie  thermomètre 
centigrade  i  3o^,  contenait  un-  soua-carbonate 
alcalin: ,  lea  aicides  aulfttrique  et  hydrochlo- 
rique ,  de  la  chaol  ^  de  la  magnésie  >  des  traces 
de  fer,  et  qu'on  en  obtenait  par  la  distillation 
im< produit  alcalin^  d*oii  Ton  dégageait  un 
peu  de  gaz  hydro^sulf lorique  i»  h  Itaide  de  Ta- 
cide  hydrocblorique  ;  et ,  après  Tévaporation 
du  liquide  contenant  la  condïmiaisoki  formée, 
M.  "CBevàlIier  trouva  uû  hydrochlorate  d'am- 
moniaque ,  accompagné  d'une  matière  orga-  . 
nique  :  une  autre  portion  du  même  produit, 
sattu-é  par  de  l'acide  nitrique,  donna  du  ni- 
trate d'ammoniaque  sali  par  de  la  matière  or- 
ganique. 

M.  Gheyallier ,  ayant  soumis  vingt  litres 
d'eau  à  l'éVaporation ,  eut  un  résidu  de  dix- 
huit  grammesquatrç-vingt-six  centigrammes  ; 
pendant  Févaporation ,  des  flocons  grisâtres 
se  formèrent  et  vinrent  nager  à  la  surface  ; 
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traités  par  divei*s  rëactifs ,  ils  donnèrent  des 
produits  analogues  à  ceux  qu'on  relire  des 
matières  organiques. 

Par  une  analyse  exacte ,  il  établit  que,  de 
vingt  livres  d'eau  du  Par,  Ton  retire, 

I®.  Une  petite  quantité  d'faydro- sulfate 
d'ammoniaque  insensible  amx  réactifs,  et  qui 
parait  se  former  par  l'action  de  la  chaleur  ; 

2"".  Une  matière  org^ique  de  nature  ani- 
male ,  qui  se  présente  en  flocons  légers  lôrs  de 
révaporation  de  l'ëau,  et  qàel'on  rencétiu^e 
quelquefois  unie  à  du  carbonate  de  chaux  à 
la  surface  des  piscines  ;  •      -  - 

3^.  Dix-huit  gt>ammes  quatrc-vingt-stx  cen- 
tigrammes d'une  piatière  solide  compdtsée  de 

Malièré  bittimiDeuse.  ...........<.. q^    isod"" 

U jdi  ocblorale  de  nmgnéM  :;.*/.....;...'  [9  1 39S 

Clilorure  ,de  &04éMni  >  ,di$$OM$  daps  l*ea^ ....     o  1 190 

Sulfate  de  soude  ....>..... o  65(>5 

De  la  silicç  (lissoule  par  la  soude o  56oo 

Du  chlorure  de  jsodîuni. . ........;......     »  ,  6376 

.Du  souA-carboD^l^  dç  soude .,.....!%  8400 

De  Tqxide  de  fer. o  1 300 

Carbonate  de  cbaux o  <)%no 

Carbonate  de  magocsie. o  1600 

De  la  silice f» 1  Ciooo 

De  la  chaux  coiubinëe  à  la  silice o  0400 

Traces  de  potasse  et  peilc. '» o     ^724 

•  * 

Total....... 18    8600 

I  ■ 

Totites  Les  autres  eaux  om  également  été 
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soumises  à  l'analyse  par  M.  Chevallier.  H  an- 
nonce qu'elles  ne  contiennent  pas  d'iode ,  ni 
de  phosphate,  ni  de  fluates  ;  il  se  propose  d'y 
rechercher  dubrôtne. 

'  Af.  Chevallier  établit  enstîite  un  parallèle 
entre  les  eaux  de  Chaudes^  Aiguës  et  celles  de 
Plombières,  qui  oi^,  selon  lui,  beaucoup 
d'analogie  entre  elles.  Il  croit  même  que  les 
eaux  de  Châiides- Aiguës  sont  plus  actives;  il 
cite  un  grand  nombre  de  guérisons  obtenues 
parleur  moyen  par  divers  médecins,  et  ter- 
minesdn  mémoire  en  disant  que,  dans  l'intérêt 
de  l'huinanité  et  d'ans  celui  des  babitàns ,  il 
est  urgent  de  fonder  à  Chaudes  -  Aiguës  un 
vaste  établisfsement. 

L'Académie  pehse  qu'il  était  difficile  de 
faire  un  meilleur  travail,  sur  ces  eaux  ,  que 
celui  de  M.  Chevallier.  Le  soin  scrupuleux 
qu'il  a  mis  à  remplir  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé ,  lait  regreuer  que  le  temps  et  les  moyens 
lui  aient  manqué,  car  stos  ceU  il  nous  aurait 
donné  quelques  notions  sur  la  géologie  de 
cette  contrée ,  nousaurait  communiquéquel- 
ques-unes  de  ses  idées  sur  ce  vaste  labora- 
toire, dans  lequel  se  fabriquent  ces  deux  cent 
neufmille  cent  soixante-dix-huit  kilogrammes 
de  substances  salines  que  contiennent  les 
trente-quatre  millions  quatre  -  vingt  -  seize 


(a64) 
litres  d'eau  fourpîs  par  cette  jourqe  pendant 
le  cours  d'une  ajwée^  Mais  tel  qu'il  e^t ,  ce  tra- 
vail nous  pairait  mériter  ^i^te  la  bienyeillanGe 
de  Votre  Excell.  Il  suffit  pour  déinonjLrer 
combien  sont  fctiTes  les  ^ujl  de  Chaudes- 
Aiguës  ,  et  quel  ^arti  ayan^ageux  une  bonne 
administratiofi ,  autorisée  p^  Votre  IQ^cell., 
pourrait  en  tirer  dans  1  innérêt  de  ce  pays  e( 
dans  celui  des  per^oni^e^  qui  Tondraient  y  re- 
courir pour  rétablir  leur  santé^        . 
En  coi^quence  l'^Àcadémie  e?t  4*^yjfS , , 
1?.  Qu!on.lHTai:ise.,lç  projet  qu'a  conçu 
M.  le  m^ire  de  former  dans  Cj^Ue  Tille  un 

vaste  établissen^nt  de  baina  ;    ^ 

2®.  Qu'on  fasse  insérer  ce  mémoire  dans  les 
Annales  de  l'A^uv^rgne ,  ains^  qup  Votre  Exe. 
en  a  témoigné  le  dé^ir;  ,.      

5%  Qu*Qîi  engpgeM,.(^eyallier  ^cpptinuer 
sesintéressaa^^.U^ypfix».  . 

Signé  HENRY ,  président , 
«et  E9IERY, /v7/77Qr/eiir. 
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L'ÉTÉ. 

MOAGBAU  P£|S  SAISOl^  !)£  TpOMPSQJW^ 

Tradiaii  en  ftn  firan^ ,  i«rM.  6vxt£ôir,  recteur  ée  roiÙTerstlé, 
tUmmikH  4»  l?âcâdtoiM  àt  GennMil. 
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JLI K8  plaÎMi,  de^  fJSlher,  que ja  lamière  inoede, 
L'élé  ae  £|i|  aenUr  j  niqm'Mi  centre  ihi  monde. 
On  père  dM  aeiions  ce  filsjreiplettdisiant 
Se  mqoUie  Avec  orgueil  dani  son  écif  t  natstant  ^  • 
Il  vienl^l^tlesaépbjfffti  delenraoufflevolage, 
TempàrettlJea  a^rdeoraqniniav^pienl  son  passage. 
De  aon  regard  de^flamme  il  iêvorm,  il  poursuit 
Ii'an^a«Ae  du  printemps >  qui  se  cachent  rougit 
Quand  d'espmret  d'ftBi6ur1outcouinienooàao«rirei 
Il  soumet  1*  Jialtti^  &  4ou  lirAIân^empire. 

Soua  l'ombiiige  tonffii  dei  cee  boili^ltaébreikr ,        '  t 
Cherchons  âne  retmtte&rabriide'sei^feax;     * 
Là»  aarlefraisgaaon^  auprès  £mie  onde  pure,        'î 
Qui,  parmi  les.kïoehm,  foil»  boqîUoane»  murmure , 
£t  porte  aux  chani|is  la  vie  el  la  fécondité  ;  <. 
Au  pied  «Tun  okéne  assis ,  je  irenZ)  en  liberté  ', 
Quand  desbten&ritadn  Ciel  ht  terre  est 'couronnée  , 
Chanter  b^oeiofe  hcoreùx  des  pompes  de*  l'année. 

Viens  >  in^mtion  1  Je  t'implore  «n  ce  jour  ; 
Sors  de  la  soUtude  oà  tu  fais  ton  séjour. 
Asile  rarement  fréquenté  du  vulgaire , 
Les  yeux  fixés  au  Ciel^  de  ces  champs  dp  liâmière , 


Ici ,  viens  âveo  moi  célébrer  la  splendeur  ; 
Puiases-lu  me  remplir  de  ce  feu  créateur  , 
D*un  aentîmeni  profond  éloquent  inlerpréie , 
Qui  s'empare  de  Tâme,  et  ravit  le  poêle! 

La  main  qui  du  chaos  retira  Tunivers , 
Fait  rouler  dans  les  Cieiix  Ions  ces  globes  divers , 
Au  front  ceint  de  clarté ,  à  la  marche  rapide  , 
Mondes  errans,  lancés  d^ns^les  plaines  du  vide. 
Rien  n'arréle  leurs  pas  ,  ne  flétrit  leur  beauté  ; 
Au  temps  qui  détrott  tout  y  leur  ibree  a  résiste. 
Ils  ont  vu  s'engloutir  dansie  torrent  des  Ages, 
1^9  fragiles  humains  les  pins  nobles  ouvrages; 
Les  antiques  travaux ,  la  gloit<e  ^  les  beaux  jours; 
Ils  vivent  cependant,  afliermis dans  leor  cours; 
Aux  jours  môles  aux  nuits  ils  sont  totijours  fidèles; 
Président  aux  saisons,,  a  leura  faveurs  nouvelles; 
Les  raménoot  pour  nous  dans  un  ordre  éclatant ,. 
Stable  et  qui  n'a  j|ua«îs  varié  d'un  instant. 
Telle  est  du  bras  divyi  Tadmirable  pnissaoce  ; 
1 1  soutijénft  ce  gmad  tout  ^  le  régie  el  le  balance* 

Maintenu!  que  du  jou^  l'astre  plus  radieux. 
Des  Gémttpx  «u  Cancer  est  mqnléijdans  les  Cieux  , 
JjA  nuit  sur  noiasA  peine  étend  ses  faibles  Toilw , 
Que  Tauroredéjà  ftrit  pâlir  les  étoiles, 
De  sa  couronne :humide  orne  son  front  serein , 
Et  s'empresse  d'ouvrir  les  portes' du  matin. 
D'abord  «  dans  l'Orient,  une  Juenrdootense   - 
Avertit  nos  regards  de  son  approche Jieureiise. 
Bientôt  de  .son  flambeau  Téclat  s'agnandissant 
Des  montagnes  revêt  le  sommet  blanchissant. 
Elle  avance,  et^soudain ,  de  la  voèle  aiuré»,  ^ 

Précipitant  ^s  pas ,  la  nuit  s'est  retirée  : 
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Le  jour  nail.  La  nature ,  eh  un  vaj4e  laMeaii , 
Nous  découvre  à  la  fob  son  rtçiie  el  ver I  plateau , 
El  808  monts  vaporçux ,  dont  la  cime  agrandie, 
Dans  un  foyer  brillant ,  s'élève  enorgueiiUe^ 
£t  les  eaux  du  vallon  ,  qui,  dans  leur  cours  d*aiiur^ 
Eibalent  en  fumée  an  cristal  frais  et  p%%r, 
D^s  la  plaine  oà  Céids  règne  aveclesîleBce, 
Le  lièvre  en  se  jouant  bondit  sans  défiance  ; 
Le  daim ,  suivant  des  bois  le  sentier  détourné , 
Sur  rhomme,  âson  révejj  >  fixe  un  oeil  étonné; 
Part  et  suspeiid  encor  sa  course  matinale. 
La  joie  universeReen  des  chants  se  signale; 
Le  bocage  s'éveille»  et  son  peaple  innocent 
Elève  du  bonheur  Thymne  reconnaissant. 
Le  diligent  berger,  qu'à  peine  l'aube  éclaire  » 
Quitte ,  à  la  voix  d  u  coq  ^  aa  paisible  chaumière  ; 
De  ses  nombreux  moutons,  dansl'étable  amastfés , 
U  fah  I  devant  eea  pas>  sortir  les  rangs  pressés^ 
Et  le  tromieau  hélant  court  à  l'herbe»  nouvelle. 

Le  malin ,  dans  les  ehai|ips/quand:rélénDius appelle, 
Riches  qui  languitsex  dans  le»  bras  du  sommeil  p 

^e  liâterex-vous  point  l'instant  d'pn  doux  réveil  ?   * 
Faut-il  sacrifier  a  la  molle  indolence 
Ces  momens  de  fraîcheur,  de  calme ,  de  silence. 
Où  les  parfums  de  l'air,  des  Cieux  pui-s  et  serqins ,  t 
A  chanter  leur  auteur  invitent  les  humains  ? 
Il  n'est  dans  le  sommeil  rien  que  le  sage  envie; 
Il  consume  à  regret  la  moitié  de  sa  vie 
Dans  cet  oubli  de  l'être ,  image  de  la  mori , 

•Où  Taclive  pensée  a  perdu  son  essor  ; 
Mais  ,  en  proie  à  l'orgueil ,  liorsque  Tàme  agil^e  , 
Dans  ces  langueurs  <fes  sens  est  enror  tournienléc  ; 
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Quand  des  •ongét  ciHeb  eti  bannissent  la  paix , 
Pourquoi  ce  dur  suppliée  amait-il  des  altraiu  ? 
Qui  voudrait,  an  delà  du  vœu  delà  nature , 
Prolongeant  lesomttteîl,  accroître  sa  torture  ; 
Lorsque  déjà  l'Aurore,  éveillant  les  NeuF-Sœurs , 
Préside  à  leurs  concerts,  sur  dés  lapis  de  fleurs, 
Lorsque  tout  est  plaiâr?Dans  lés  vertes  campagnes 
Courons,  suivons  les  pas  dé  ces  douces  cotn pagnes. 

Mais  Taslre  souvenain  signalant  son  poaVoir, 
Dans  rOrient  charaié'va  combler  notre  espoir.  ' 
Il  se  lève  ;  et-du  Cfd  prêt  à  franchir  la  voûte. 
Dans  des  pleines  d'azur,  ses  feux  marquent  sa  roule. 
Les  torrens  lumineux  sttir  les  monts  répandus. 
Les  nuages  par  lui  dissipés  et  'vaincus ,  * 
A  peine  de  sa  marche  ont  ànnontiè  ta  gloire, 
Q4i'il  parattà'nos  yeux'stir  soA  cfaàr  de  victoire; 
Dans  les  airs  colorés  des  féut  du  Jout*  Nouveau , 
Sur  les  champs  revêtus  d'un  étlataat  rééeeu , 
Il  fixe  en  s'élevant  cet  œil  qui  tout  embràss^ 
i  Et,  plein  de  majesté'^  S'élance  dans  l'espace  :  ' 

Les  roéhers ,  les  coteaux ,  tes  orgùéillettffes  foiirs , 
Le  fleuve  sinueux\  les  rtkisseAux ,  dans  leur  cours ,  '^ 
RéBéchissent  au  loin  cette  AatUfnre  nouvelle. 

Frappé  de  toute  part,  l'horizon  étincelle 

O  lumière  des'Cieox  !  des  mains  du  Tout- Puissant , 
Le  premier,  le  plus  doux  et  le  plus  beau  présent. 
Après  celui  d'une  âme  immortelle  et  sublime  : 
Flots  sacrés,  dont  la  source  est  le  Dieu  qui  ni'anime  -, 
Tout ,  ici» bas ,  vbus  doit  la  vie  et  l'ornement. 
Sans  yoiis^  sans  votre  éclat ,  son  riche  vêiertient ,      '  • 
De  toute  sa  beauté  la  nature  déchue, 
Dans  l'horreur  du  néant  se  verrait  confomJue. 
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Et  toi  f  flambcpu  divin ,  aolçil  y  gloire  do  jour  ; 
Toi ,  le  centre  et  le  roi  de  la  céleste  courir   . 
De  celui  qui  t'a  £iit  noble  et  brillance  image» 
Paiasé*je,en,tecliantant,  lui  rendfeuo  juste  homotage  1 

Par  des  liens  puisaans  setenu  soos  tes  lois  , 
Tout  ce  vaste  univers ,  dont  tu  soutiens  le  poids  ^ 
Roule  toujours  fidèle  &  Tastre  qoi  l'attire. 
Tout  s'unit  9  tout  s'encbaine  en  ton  iînmense  empire. 
De  Textréme  limite  où  Saturne,  en  trente  ans. 
Suit  lentement  son  cours ,  loin  de  tes  finis  brùhns ,   ^ 
Jusqu'en  cercle  où  Mercure  >  eu  pressant  sa  carrière , 
Se  perd  dans  les  rayons  de  ta  vive  lumière. 
Ces  globes  hidiUés,  don^u  règles  le  cours  ^  . 
Où  ton  œil  créateur  fait  luire  d'heui^ees  jours,  . 
Privés  de  tes  regards  »  sans  majesté^  sans  vie. 
Fatigueraient  les  Cieux  de  leur  masse  #viUe. 

Astre ,  par  qui  tout  vit ,  que  d'êtres ,  cbaqne  four. 
Qui  semblent  ^  pour  renaître,  attendre  ion  cetonr  ; 
Depuis  l'homme,  ce  roi  qne  la  raison  décove  y    f 
Jusqu'aux  foules  sans  nom  qiu'un  raydn-fiiit  édoref    * 

Du  monde  v^talle.r^qe  t'appartient;  .  . 

Et  y  père  des  saigna,  leur  triomphe  e^i\m,tieà. 
De  ta  gloire,  en  tout  lieu  messagères  fidèles, 
Elles  vont ,  célébrant  tes  pompes  immortelles  ; 
Tandis  que  ta  poursuis  ,  de  climats  en  climats , 
Ton  oblique  carrière  autour  de  tes  états , 
Dans  l'attente  des  biens  qui  seron  tton  ouvrage^ 
Les  vœux  des  nations  volent  sur  ton  -passage , 
Où  les  êtres  divers  font  «  par  d'henreox  accords , 
Delà  reconnaissance  éclater  les  transports. 
Tes  fillesdans  les  airs  s'avancent  agec  grâce, 
Environnent  ton  char,  et  mènent  sur  leur  trace 
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Les  hcares  4|ae  raatcmbie  une  chaîne  de  flenrs  ; 
Les  folâtres  zéphTre^  les  célestes  vapeurs , 
Qai  brillent  en  rosée  au  sein  de  la  nature , 
Les  torrent  que.la  nue  épanche  avec  mesure» 
l^es  orage.**,  enfin  ,  dont  le  sonibi^ courroux 
Fait  place ,  en  s  apaisant,  aux  rajrons  les  plus  doux. 
Ces  agens  bienfaiteurs  des  reines  de  Tannée 
Prodiguent  tour  h  tour,  d'une  main  fortunée. 
Les  richesses  des  Creux ,  innombrables  pr^ns , 
Qui  comblent  nos  désirs  et  n^vnsent  nos  sens  : 
Lies  parfums ,  les  gaxon*  et  Témail  des  prairies , 
Ces  moissoiM  c|ne  ton  char  en  passant  a  mAriea, 
Et  ces  germes  nombreux,  dans  Tunivers  épars , 
Fils  du  printemps,  nourris  du  feu  de  les  regards. 

C'est  peu  de  revêtir  la  face  de  la  terre , 
Ses  pi-és  ,  ses  bois,  aes  monts ,  de  beauté,  de  lumière , 
Tu  pénètres  ses  flancs ,  et  ses  entres  secrets 
Ont  eax*-mémes  senti  la  force  de  tes  traits. 
lÀ  sont  ces  minéraux  soumis  à  ta  puissance , 
Elaborés  par  toi  dans  l'ombre  et  le  silence , 
Que  la  terre  n*a  pu  dérober  aux  humains , 
Au  gré  de  tons  les  arts,  façonnés  par  Ictn^i  mains; 
Ces  marbres  dont  Téclat  atteste  ton  patMge  ; 
Ces  métaux  précieux  formés  pour  notre  usage. 
Qui  prêtent  leur  secours  k  de  nobles  travaux , 
F.t  servent  h  la  gloire,  aux  exploits  des  héros, 
Mais  qu*À  Thorame  surtout  la  paix  sait  rendre  ulile.i, 
Bn  formant  ces  liens  des  peuples  et  des  villes  -, 
Ces  chaînes  d'un  or  pur,  dont  un  commerce  heureux. 
Autour  du  monde  entier  vient  resserrer  les  nœuds. 
Le  rocher  te  reçoit  ^ans  ses  veines  arides  :  ^ 

Ton  invisible  flamme  y  coule  à  flots  limpides, 
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El  la  pierre,  ei»80cret ,  a'abf«eoye)de  cfanrté. 

Au  sein  du  dianiAat»  km  éolut  réJKté  i  -  • 

Et  mis  dana  lootaenjour  parjart du  lapidaire, 

Des  rayons  les  plua  purs  fait  iaiUir  la  liiraiÂre. 

La  beaulé  qui  se  pare  en  ai^pronte-les  feux , 

Rivaux  des  IraiU  isûiiqfiefif»  qui  |)arteni  de  ses  year. 

Le  rubis  à  loi  seul€k>iisa  fi.im  me  ondoyante; 

Le  saphir  azuré aa  nuance  ëcUbirHe. 

C'est  lot  dofU  le  sourire  apipie  la  splendeur 

De  la  lopaaa  où  Tor  éiAje  aa  pUeur. 

L'améthyste  selaini  de  la  pourppe  céleste 

Qu i  pare  ton  couchant  de  sa.  rongeur  modeste . 

L  emeraode  qui  brille  ainsi  que  le  printemps, 

Quand  sa  robe  aux  xéphîra  livre  ses  plis  fiolians ,     . . 

Est,  comme  lui ,  par  toi  de  veinlnre  embellie. 

Mais  de  tous  tes  rayons  la  flamme  rétinie 

Jelle  au  cœur  de  Topaie  un. reflet  bluqchiiisant, 

Ou  leurs  mille  couleMfs,  k>rsqu  en  le  balançant , 

Du  foyer  lumifàeiiz  ma  rr^iin  change  fa  placé , 

Décorent  tour  à  tour  sa  brîliliDteiiurfaeê.  - 

lia  nature  Àna  vie ,  oubliant  sa  langueur, 
S*anime  à  Ion  aspect ,  et  parle  à  notre  rceor. 
Le  ruisseau  p^ns  gaîment  el  serpente  et  murmure  ; 
Sa  rive  est  plua  riante ,  et  son  onde  M  plus  pure. 
L'abîme  ténébreux,  dont  les' bordd escarpés 
Dominent  sur  des  bords  d'ombres  enveloppés , 
De  cette  sombre  horreur  se  dépouille  à  ta  vue. 
Les  immenses  déserts ,  dans  leur  morne  étendue , 
Tressaillent  d'alJ^resse  au  retour  de  les  leox  , 
El  Vanlique  ruine  étincelle  à  nos  yeux. 
I«e  vasie  sein  dés  mers , -que  la  vague  tourmente, 
Nest  plus  qu'un  océan  de  lumicre  flottaole , 


■è  * 


(  v^  ) 

Où  Tceil  a'égar#  «a  Ma  joflqo'au  cercle  «miré 
Du  bleuâtre  horîson  d9iil*îl'esleitlo«ré. 

Tel  briDe  Un  poutoîr;  mkh  loola»  ces  métreîHes, 
Cellet  qu*ota  chanter  ma  nmae  dans  «esTeilteft, 
P*un  sublime  tableau  aeii4](Mplii5  faibles  trait». 
Qui  pourraiicéléhrer  ta  gloiie  et  tes  biénfirils , 
Soleil ,  6  eoarce  benrenaey  intariMible,  immense ,  > 
Des  présens  que  nous  fini  la  divine  olémeneey* 
Des  trésors  de  beanté,  de  vieet  de  bonheur  ^ 
Que  répand  ici-bas  la  main  du  Créateur  1 

Quelle  voix  pourra  done  lécéiébrér  Itri-^néme , 
L'anleur  de  tous  ces  biens  y  la  ras|tété  stipt^itie , 
Celui  qui  «  snr  un  trAne  invisible  k  nbè  ytùx. 
Etonne  les  regarda  des  habitans  des  deux  ? 
£t^  de  gloire  entouré,  lnmièr0  paressence,  '      * 
S'est  peint  dans  son  onvrageavec  magnificence , 
Ce  Dieu  qui ,  "d'un  sourire^  c*t  d^ns  nn  seul  moment , 
D'innombrables  clartés  sema  le  firman;ient  ? 
Avant  le  premier  jour,  dès  la  première  antt>ré  ^ 
Il  alluma  ces  (eux ,  il  les  fait  kiire  encore'; 
Ils  éclairent  par  lui  des  espaces  San^  fin  ; 
Mais  s'il  cachait  sa  face ,  et  rethisit  sa  main  , 
O  terreur  I  ce  soleil  arrêté  dans  sa  eodrèe ,    ' 
Tous  ces  astres  éteints  et  taris  dans  leur  sonree , 
Egarés  ^  confondus,  tombés  des  Cieux  déserts , 
Au  chaos  renaissant  livreraient  Ponivers. 
Eh  !  quand  tous  les  hnmains,  oubliant  la  mémoire , 
Se  tairaient  à  la  his ,  mqets  devant  ta  gloire , 
'Dieu  puissant,  la  nature,  où  tout  parle  de  toi , 
Par  mille  voix  toujours  proclamerait  son  roi. 
Des  forêts  du  désert ,  silencieuses  voûtes , 
Où  jamais  l'homme  encor  ne  s'est  frayé  dé  roulés  \ 


Il  wMiîrait  Jk*  «ots  ^  i^pèot  et  d'amonr» 

Qui  f  «'éleranl  en  chcrar  aa  céleste  «éjooo 

Ji  fltt  éirmmns  notmbre  ^iimient ,  de  qihèra  en  fpbère^ 

^Répélerce griuidnom  d*im  monmrqae el d*uii père^ 

L'univers  où  d'un  Dbq  brille  parloul  la  main  , 
Est  un  livre  sablime  oayert  au  genre  humain. 
Puissé-je,  en  méditant  ses  pages  immortelles. 
Sentir  d*un  feu  divin  les  vives  étincelles , 
Et  saisir  quelques  traits  des  célestes  beautés    . 
Que  ce  chef-d'œuvre  étale  à  mes  yeux  enchantés  ! 
Oe  sera  mén  bonbeur^  mon  éhide  chéiie , 
Soii ,  lonK)ae  ptomen^nt  ma  douce  rérerie  ^ 
J'erre  dans  levallcm  ais  dédîn  d'un  b^o  janr^ 
)8oii  p  lorsque  salnant  l'anroreà  son  retour» 
X'imagînalion  n^e  prête  ^oo  apdace  » 
Four  voler  jusqu'aux  deux ,  et  planer  dans  l'espace. 


ACADÉMIE  1IES  SGISNGBS  ,  BELIJBS-LBTTBBS  ET  AKTS 

DE  ÇIiBRHONT-FERRAHD. 


Séance  générale  du  i*'  juin  i8ag« 


JuA  séance  esl  ouverte  k  UtHS  heures  précises. 

Le  ptocès  verbal  est  In  el  adopté. 

Le  dépouillement  des  derniers  envoi»  offre  le  ré- 
sultat suivant  : 

i*".  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  ex- 
pH)p¥inti^  jfàroée  i  omtmjgÊtapprowi  par  M.  le 
Juin  1829.  18 


baron  Grenier ,  prmnier  pressent  de  la  Cour 
rojrale  de  Riom.  »  • 

L'auteur  y  M.  Gabriel  Ladiaizey  avoué  près  le 
tribunal  civil  de  Clermont ,  fiiit  homiuage  d'un 
exenïplaire  de  ce  traité  à  rAcadémie  ,  ijui  charge 
M.  de  Vissac  de  lui  en  rendre  compte. 

a^.  Le  bon  cultivateur^  recueil  agronomique  « 
publié  par  la  Société  centrale  ^^agriculture  de 
Nancy. 

3**.  La  Poule  tui  potde  Henri  ÏF^  ou  le  Trésor 
dupeàteuUvateûr^  par  M.  Aufam^re  jeune. 

M.  de  Tissandier  est  nommé  rapporteur. 

4"*.  Traité  classique  des  participes  français  ^  ou 
Supplémentaucours  de  grammaire  9  par  M.  Mat" 
thieu ,  professeur  éCune  classe  de  grammaire  dans 
t  Académie  de  Ùermont. 

M,  Gonod  est  charge  de  faire  un  rapport  sur  cet 

ouvrage. 

5"*.  Tableau  moral f  industriel  et  statistique  du 
département  du  Puy-^de^Déme  ^  par  M.  Frédéric 
Duché. 

G,^.  Sémnee  publique  de  la  Société  centrale  da^ 
griculture  de  Nancy  y  tentte  le  4  mai  1829,  et  pré" 
sidée  par  M.  le  comte  dAUonvUle. 

7*.  Quelques  réflexions  sur  f  instruction  publi-- 
que  en  France ,  par  M.  dAuUeroche  ,  secrétaire 
de  {Académie  univerHtaire  de  Clermont ,  ancien 
censeur  des  étudesi 

M.  Yoysin  de  Gittempe  ^  nommé  vapporteur» 
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eianûoera  le  .manuscrit  de  M.  d'Anlteroche ,  et  fera 
connaître  i  ses  ooll^oes  le  résnltat  de  cet  examen. 

8°.  SUitisiùfue  comparée  de  l'état  de  /irulrac- 
tion  et  du  nombre  des  crimes  dans  les  divers  ar- 
rondissemeits  des  Académies  et  des  Cours  roy^çles 
de  France,  par  MM.  A,  Bedhi  et  A.  M.  Guerri, 
avocat  ; 

Dédiée  à  Son  Exe.  le  comte  PortaUs ,  pair  de 
France ,  ministre  de  la  justice. 

Cette  statistique  présente  des  résultats  fort  lin- 
gulîers,  puisque  quelques-uns  des  arrondisoemens 
les  mohii  avancés  sons  le  rapport  de  Vinstmctipn  , 
figurent  parmi  ceux  où  il  se  commet  le  moins  de 
crimes.  Snr  ta  proposition  de  M.  Bayle-Hodillard,, 
il  est  décidé  que  le  tableau  de  HU.  BiJbr  et  Guerri 
sera  déposé  au  cabinet  de  lecture ,  afin  que  chacun 
puisse  en 
cueillera  a 
auxquelles 

H.  Ie« 
leurs  titre 
lui  ont  éti 
au  nombre 

pièces  de  vers  snr  la  vie  et  la  mort  du  général 
Dèsaix;  d'une  dissertation  sur  l'ccfectûmcen^/iV 
térature ,  et  d'un  mémoire  sur  les  fièvres  de  nos 
marais,  B*  ont  été  numérotés  et  insorilB  soffun 
l'ordre  de  leur  réception  ;  ils  seront  soumis  i  la 
a  cbargée,  de  juger  le  concours ,  lacp^lle 
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te  compose ,  comme  Tannée  dernière ,  de  MM.  le 
comte  de  Montlosier ,  Bàudet-Lafai^e ,  Tailband , 
Beymond,  Ledra*  Bard!n>  Peghoux,  Conchon, 
avocat ,  Lecoq  et  Lizet. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Taflhand,  qui  rappelle 
tTabord  k  ses  collègues  qu'une  commission  (i)  dont 
il  fait  partie ,  fut  nommée  l'année  dernière  y  à  reflet 
àt  se  transporter  au  puy  de  la  Poix ,  pour  examiner 
)usqu  à  quel  point  les  entreprises  de  quelques  par- 
ticuliers qui  exploitaient  cette  localité  à  leur  profit» 
pouvaient  nuire  a  l'écoulement  du  bitume  maltbe. 
C'est  au  nom  de  cette  commission  que  M.  Tailbi^d 
fait  un  rapport  qui  a  pour  objet  de  faire  connaître 
à  TAcadémie  l'état  actuel  du  pir^  de  la  Potx  ;  il  ex- 
pose que  MM.  les  commissaires  se  sont  rendus  plu- 
sieurs fois  sur  lés  lieux ,  et  qu^ils  \fia  ont  explorés 
avec  le  plus  grand  soin.  Ils  ont  joint  à  leurs  obser- 
vations personnelles  divers  renseignemens  propres 
à  faciliter  faccomplissement  de  leur  mission  :  c'est 
du  résultat  de  ces  recherches  »  que  M.  Tailband  va 
donner  connaissance  à  l'Académie. 

Ici  M.  'failband  esquisse  une  description  du  puy 
de  la  Poix. 

«  11  est  formé  de  deux  monticules  :  l'un ,  le  mé- 
»  ridioual ,  est  entouré  de  niUrs  ;  il  est  planté  en 


(  i)  Cette  commission  est  composée  de  MH»Tailhand| 
BadKn  ,  Peghoax  »  Lecoq  et  BoaiUet. 
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n  yifpitiê,  boaqvets  etj^râin;  ce^  dana  ce  IQ011U7 
»  cale  ^V  ^^  crenaié.ùn  y«8ie  cel^ei:,  au-desaous 
»  duquel estiOnecayea^^t^sméBieaprcypQrt^ 

n  Le  cellier  et  la  caye  sont  deatûwf  à  r^aagp  de 
»  la  vigne  I  pour  la  confiectioo  et  la  conservation 
»  dé  ses  produits. 

»  Le  second .nion^cide ^ , le  septentrional,,, est 
»  confiné ,  au  sod ,  sud-ouest  et  o^est  ^  par  lc;$ 
M  murs  de  dAttqfe  dif.premier,  çt  aux  aujLres  aspects^ 
»  par  un  chemin,^  sert  de  oonunui^ication  â  di- 
»  ver^  chemins  d'exploitation,  à  plusieurs  emlurw- 
M  cbemens  de  route  ;  c'est  aussi  par  ce  chemin  que 
M  l'on  arrive  k  la  cave  et  au  celliei^  pratiques  dans 
M  le  premier  n^oiiticule*  '    ^ 

»  C'est  4ans  la  parti^  ifiédiane  de  ce  second 
»  monticule  1  que  se  troi^ve  le  point  d'où,  ja^it 
»  continuellemmt  u|ie,mi^sse  plus  où.  moins  consj^- 
»  dérabl^ ,  suivai^  la  saisoi^  y  de  bitume  mak)ie  , 
»  d'b  jdrqgine  3u)^uré  p  et  d'une  eau  minérale  çbar- 
»  gée  à*ttne  tfés-|^nde  qua^ tké  de  sd  miuri        . 

»  I)es  calculs  £3dta^Yecsoi|i,permettlentde.port<çr 
»  i  38  livres  par  jour  la  massé,  de  bitume, qui  est 
»  produite.  Quiaiit  â  celle  dç  l'eau ,  et  a]a  volume 
»  du  gaz ,  on  o'^.  pas  encore  des  données  assez-  pré- 
»  cises  pour  les  fiter.  v         *  ^ 

MM.  Jes  commissaires  n'ayant  pas  dû  s'occuper 
de  la  question  de  propriété ,  relativement  au  pre- 
mier, monticulf; ,  la  pos^ession^de  cette  partie  du 
p9j  de  la  PoiJL  nVpM  été  pour  eux  un  sujet  d'ioves- 


tigatloKs;  mais  ils  sayefit  que  le  second  monUculé 
est  reconnu  propriété  communale ,  et  comme  c^est 
U  ({ue  se  trouve  la  source  de  bitume  dont  il  s'agit , 
la  mairie  de  Clermont  conserve  incontestablement 
sur  ce  territoire  tous  ses  droits  dé  propriété  ,  de 
furveillanoe  et  d'administration. 

«  Si,  dans  ce  sol  communal,  ditM.  le  rapporteur, 
I»  il  existe  des  émpiétemens',  des  dégradations, 
M  sans  autorisation  légalement  et  préalablement 
M  accordée ,  l'administration  peut  s'en  plaindre ,  les 
»  arrêter  et  en  poursuivre  la  réparation  par  tous  les 
s»  moyens  que  Ik  loi  lui  confie;  elle  connaît  ses 
»  droits  i  cet  égard,  et  saura  en' user.  Ce  nest 
3»  donc  pas  sous  ce  rapport  qu'il  nous  est  permis 
»  d'examiner  la  question. 

»  Le  seul  point  qui  nous  intéresse  est  de  savoir 
»  si  des  extractions  de  pierres ,  plus  ou  moins  con- 
»  stdérables ,  autorisées  ou  non ,  faites'  dans  un  in- 
»  térét  personnel,  eïdusif  ou  public,  peuvent 
»  porter  atteinte àla conservation  f  unpbénomène^ 
»  géologique ,  important'  i'  observer,  &  étudier,  et 
»  dont  les  produits  peuvent  étire  utiles  au  com- 
»  merce,  à  l'industrie  et  même  k  llmmanité  ,  par 
»  l'emploi  médical  qu'on  peut  tn  faire.  » 

L'examen  des  faits  conduit  M.  Tailhand  à  parler 
des  moyens  employés  parle  propriétaire  de  la  cave, 
pour  préserver  ses  miirs'  de  l'humidité  qui  les  pé- 
nètre et  les  dégrade  :  un  puisard  creusé  dans  un  des 
angles  de  cette  cave,  n'ayant renipli  qu'imparfaite- 
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meu  le  bat  <{a'oii  te  proposait  d'atteindre ,  on  s*est 
▼u  forcé  de  recourir  i  rétablissement  d*un  canal , 
qni  y  recevant  Umtes  les  eanx  qùr  se  réunissent  sur 
le  sol  de  la  cave ,  lesr  conduirait  au-dehbrs  ;  msis 
cette  mesure  présenlie  de  graves  inconvéniens  que 
signalent  MM.  lés  commissaires. . 

«  La  tranchée  <^ -fait  pratiquer  le  propriétaire' 
»  de  la  cave  éommehce  à  6  mètres  de  la  porté 
»  Centrée  du  cdlîer;  sa  largeur  moyenne  est  de 
n  4  mètres  ;  elle  se  bontinue  dans  la  direction  du 
»  sud  -  est  au  lA>rd  -  ouest ,  dans  une  longueur 
j»  de4^k  iS  mètres ,.  jusqu'au  chemin  d'exploiu- 
»  tion,  où  elle  se  téttame  en  un  puisard  d'un  mètre 
»  et  demi  de  diamètre ,  sur  3  et  demi  de  profondeur. 

»  C'est  dans  cette  tranchée ,  sur  son  bord  sep-^ 
»  tentricmaly  aa'nivéaudu  solqu^onluia  creusé, 
^  quer  se  trouve  bit  source  de  bitume.  En  suivant  la 
^1  llgtfé  de  la  thuichijè ,  Cette  Mtùroè  est  k  afli  mètrei 
n  du  cdlieTy  et  à  se  inè&es du  diemiti;  ' 

»  tin  m^^Ubneiitftît  avec  sohi|  apprend  que  le 
»  solde  la  cave  est  aumâmè  niveau  que  le  chemin 
»  d'exploitation,  qui  en  est  éloigné  de  pins  de  5o 
»  mètres  en  ligne  directe ,  et  qu'entre  ces  '  deux 
»  points ,  il  fimdra  creuset  de  5 ,  G  et  7  mètres 
n  '  pour  donner  au  àgtial  h  pente  rigoureusement 
x>  Àéoeésainp.  » 

Tels  sont  les'fidts  snr  lesquels  MM.  les  commis- 
itoires  ont  b«sé  leurs  conclusions.  Cette  énorme 
tranchée ,  qui  passe  précisément  sur  la  marge  mé^ 
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bi|l^qi«>  xfçeyn,  «jœc;l«s«^p):  qiCe»U«  ^L^es^i^À 
VH^  ay«ç,elles  i  4'qu,j}  s^i)^  .gue  .]/»  /tfiI^fUnceti 
puy  de  la  Poix,  en  exn^écbe^ç^  V^fléfif^f^Kai^ait 

ift^,..dej;mdastK|p  Qu  de  j^WÇfieç'ttç, , 

..-jfis,  c^^Dwyiiff  „|î.  3r»itban4j,j|t5>,nffpa.4«JftCTinr. 

W;po»MJéiçaJiiQ93  A  M.îejwûiie„;qp^.i«f«i  prféa,en 
0)||]»e  ^WW»)^  pr*ft4'«  Je  P^;*é*  P?N!»I>|C'«.^«S 

çoM«^ay^)iit4u,préc«ox  monUquJçjipi^f.  l'o^eji 

.  M- ;9ayte-Mqijj|Jv4  ps«»4.M,Bwr«jft».iP<W;<«"^ 

nord  et  nor^Tiegt;?  montifip^e.^'o^  ^pj^j^, 1^:^1,7 
tfM^lÇep»Mai:d,î^t,Tçcouwiff.^fflWW^  <^e- 

m^  4e?  Ç^lp?.  .q«'y»,  Ppunfîwèftf.  faif-^  ^a^f.fiÇHP 
^R9ÇffleexçayatijBn},auç}îfi,*igç«!^qfur,^^^ 

jfi^pa^s  da,4ao£er,q«i  jeSiffieMcS»^,*»'"!?!»»  «J» 
ne  saurait  trop  se  hlter  de  reméd||er,^  jijj^  ^\»i,  ^ 

choses  qui  comprowt,tUîp  ft«Pf^;»a^4M'M;fiv'*- 
Afouillard  appelle  sur  ce  jgf^X^^^f^iÎP^^  VwW- 
rijé  «dipinisiErtive.  ,  ;„,,    ,,,         ,, 


kn  MiffilWifa^aif^itiQX^iMer  àafiiy  delà ?oâ , 
pour  en  Telttita'>âa4  flMOélsiMx  4e  cowtm^&kw  et 
^wmm  wfee»  immi  iè  nulAreà  porter  ohâude 
i  toJUJpIrd  ànfâ«Mii,4a)biUu«è  ;  il  eai  ipéme  ]^rté  i 
w^)ûpe^;^'«tt!'fliiiMi^(flBaMBr  à  june  rpli^^^ande 
pn^tudevr ,  i  ^m;  poosrâk  £àw)ri$er  le  >dé¥eloppe- 
m^C  idettffTodfiitu  luilfoiek  du  ■Mmlkute  du  puy 
deJftilàk*  II*,  bi^^anm  d'iâduèire  ne  eite  auouii 

iM>Jc.i>>Bnte.c|e  ItettViêiqr  ne  piotage  pas  l-epU 
nîfiil  d0,M*ffAuiâè9t  kwtiéeÊrà&  /tumut  kû,  dea 
(fûUMfipda^vgiiéfMikêemàitpe.itê^a^^  «Féaux 
minërales  et  de  bitume.». aÎAsii]^. dos tfeutaittea 
^Iéea.>  JOUI  diminué .comidécablemeut  par-l'eflet  de 
tJm9mbnànpÊkAn^ïiM9^  d^kaf^udiis^ns 
ak>«âanftaiK 

-.1  hbB  eAncltoaioua  jAtiMp^fci  ao«^  maMi  aui  voix 

«l!adopV»9.  -'■•!..  ...      . 

port d# (M^^l^doolenùriBlMifi., Mtwâtim.  «mr^ira^es 

£i'uiLiest,]îiifiiidé;c  ^Ppnsie^  ^mr,  la  chirurgie j^  et 
TaotreX-  WrçM^  de  paê^aiegiè  génMile  appO/uée 
p^mti/Mhment  à  imsm^deçine^  externes  M.  Biatin 
trouve  la.âuijiri«b[peuif  ÎMâpél  ipieprésebieBt  au- 
iMrd^Mieêa4e»oMragea.,  etde  l'ottUi  auquel  il 


les  croit  oooâanmés  »  dans  les  oirocmsUcBeés  qui*  les 
firent  natlre,  et  dans  la  précipitation  avec  laqndle 
ils  forent  néœssairemfent  rédigés»  pour  avoir  ee  mé^ 
rite  ^à-propps  qa'ambiiionnait  alors  une  foide  de 
jeunes  écrivains  plus  célés  'que  j^éAécfats. 
'  «  A  Tépoqne  où  parut  le  pvemier  des  Opuscules 
»  de  M.  Hugon,  dit  M.  Blatin ,  qudcjues  habiles 
»  chirurgiens  y  reconnaissant  les  défectuosités  des 
M  méthodes  adoptées  jusipi'alors  pour  Tedscigne- 
»  ment  de  leur  art ,  firent  de»  eflbrts  pour  appK- 
»  quer  à  la  ckkurgieles  vues  ingénieuses  deTillustre 
»  Pinel ,  sur  la  médecine.  Ces  innovations  laissaient 
»  sans  doute  à  dàirer  assez  "pour  qutune  foule  d*é- 
»  }èveB  y  trouvât  occasion  de  iisiiré  briller  Pes* 
»  prit  de  controverse  qàî,  alors  plui  que  jamais  » 
»  était  en  turbidence. 

»  Le  génie  de  Bichat  venait  d'enfanter  des  mer^ 
»  veilles  physiologiques.  Le  développement  de  ses 
m  idées  sur  ks  pr <^riétés  vitales  et  celles:  des  tiwus 
M  animaux ,  sur  les  modes  d'une  double  vie,  enflam** 
»  mait  l'imagination  féqonde  des  écoles  et  promet- 
»  tait  d'admirables  applications.  L'anaton|ie  pa- 
»  tbologique,  que  Tillustre  physiologiste  de  cette 
»  époque  venait ,  long-temps  apcès:M6rgagni,  dé 
M  restaurer  'sur  des  basés  plvM  vastes,  ne  formait 
»  eilcore  que  des  aperçus  plus  'oU  moins  oanteata^ 
»  bies  alors,  et  fort  â>ranlés  aujourd'hui.      ^ 

»  Cette  époqlie  était  favorable  aH.écrivâiiiB.tow*- 
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»  mentes  du  désir  de  se  faire  connattrei  et  M.  Hogon 
»  se  précipita,  comme  tant  d^autres,  dans  cette  lice 
M  onyerte  aux  jeunes  ambitions.  » 

'H. Bhtin  jèttehin coup d'œi) rapide snVlé Trààié 
de  pathologie  y  et  déplore  Tinutilité  des  efforts  de 
l'aotenr  pour  vaincre  les  immenses  difficultés  de 
son  entreprise.'  Les  propositions  équivoques  re* 
marquées  dans  l'ouvrage ,  sont  jugées  sévèrement 
par  M.  le  rapporteur  ;  mais  cette  sévérité  n'exclut 
ni  Testîme  ni  la  bienveillance.  M.  Blatin  reconnaît 
que  IT.  Hugon ,  quoique  jeune  à  l'époque  où  il  fit 
paraître  les  deux  écrits  en  question ,  montrait  déjà, 
même  dans  les  illusion^de  son  enthousiasme  9  une 
ardente  imagination  et  une  farîlité  abondante,  q;uel- 
quef ois  obscure  il  est  vrai ,  niais  qui  se  ressentait  de 
la  verVe  qu'enflamme  l'amour  de  la  science.  ' 

«  Cest  avec  plaisir,  dit  en  terminant  M.  Blatin, 
»  que  je  joindrai  ma  voii  à  toutes  celles  que  je'  sol- 
M  licite  en  faveur  d'un  médecin  éclairé,  et  que  d'as* 
»  sez  longues  années  d'expérience  oiit  mis, "sans 
»  doute,  à  même  de  vous  ôdirir  aujourd'hui  des 
M  oeuvres  plus  dignes  dé  lui-même ,  et  de  la  société 
»  avec  laquelle  II  désire  correspondre.  »  ' 

La  séance  est  levée  à'  six  heures.    ' 

Le  Secrétaire  général  de  t  Académie , 

LUET. 
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MÉLANGES. 

NOUVEtLBS  DES  SCffiSCBS  ET  OE  LWOUSTftlE. 

SaEHGES  CHIMIQUES. 

Procédé'  pour  nettojrer  la  soie ,  la  laine  et  le 
toWn^  san^  endommager  le  tissu  ni  la  couleur.  — 
Réduisez  4e8  pommes  de  terre  en  pulpe  fiue  dans  de 
Feau  claire ,  passeis  la  matière  licjuide  à  travers  un 
tamis  jgrossier  dans  Feau ,  et  laissez  reposer  :  les 
parties  blanches  se  précipitent.  Vous  décantez  la 
liqueur  mucilagineuse  de  la  fécule  ^  et  vous  la  con- 
servez pour  l'employer  au  besoin.  Cette  li({neur 
étant  préparée  >  on  étend  sur  une  table,  couverte 
d'une  toile ,  Tobjet  que  Ton  veut  nettoyer  ;  on  se 
munit  d'<ane  éponge»  on  Ja  trempe  dans  la  liqueur, 
et  on  l'applique  sur  le  tissu  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
parfaitement  propre  ;  api^s  quoi  i  on  le  lav^  i  l'eau 
claire.  Deux  pommes  de  terre  moyennes  suffisent 
pqur  une  pinte  d'eau. 

La  pulpe  jgrosçière  ,  qui  ne  passe  pas  à  travers 
le  tamis  ,  est  d'un  grand  usage  dans  le  nettoyage 
des  rideaux ,  tapisseries  ,  tapis  et  autres  objets 
grossiers.  La  liqueur  mucilagineuse  sert  à  nettoyer 
toute  espèce  d'objets  de  soie ,  de  coton  ou  de  laine 
sans  altérer  la  couleur.  On  peut  aussi  l'employer 
.pour  nettoyer  les  peintures  à  l'buile ,  ou  les  garni- 
tures qui  auraient  été  tachées ,  les  boiseries  peintes. 
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sur  lesqneRes  on  passe  une  éponge  qni  est  Iramec- 
téede  cette  liseur,  et  appliquéeenstiitesur  dU' sablé 
propre  bien  fin. 

C.  tikCKEtxsiE.,  fOne  thousand  Experiments 
in  Ckemislry.J 

9GIB1IGBS  TBGHNOLOGIQUBB^  ÉOOnOKISDOgHESTKJVB^ 

Raisiné  de  cerises  et  de  carottes^  —  On  prend 
de  bonnes  cerises  anglaises ,  griottes,  bigarreaux , 
la  cerise  douce  :  cette  dernière  est  la  moins  bonne, 
parce  que  sa  cbalr  n'a* aucune  consistance.  On  6tê 
les  queues ,  les  noyaux  ;  on  prend  le  quart  de  ca* 
rottes  nouvelles,  lavées,  ratissées  et  coupées  par 
quartiers  ou  rouelles ,  pour  soixante  livres  de  mé- 
lange ;  ajoutez  ensuite  miel  commun  de  quinze  à 
vingt  livres  ,  puis  mettez  le  tout  dans  au  chaudron 
que  vous  placerez  sur  un  bon  feu ,  ayant  soin  d^écu- 
mer  au  fîireti  mesure,  en  agitant  continuellement 
à  Faide  dWe  grande  spatule  ;  au  bout  d'environ 
trois  heures ,  on  obtient  la  masse  de  consistance 
de  raisiné.  On  doit  avoir  principalement  soin  de 
bien  remuer  ;  si  la  masse  s'attachait  au  fond,  le  tout 
acquerrait  un  goût  désagréable  de  brûlé. 

Lorsque  le  mélange  est  cuit ,  on  le  verse  dans  de 
grandes  terrines  :  puis ,  lorsqu'il  est  froid  ,  on  le 
met  dans  des  pots  de  faïence  que  Ton  bouche  bien* 

{Bulletin  des  sdencees  technologiques  , 
août  i8a8.) 
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Conservaiion  des  haricots  verts ,  j»  or  le  m- 
naigre.  — Choisisseï  les  haricots  bien  veru  p  d'une 
moyenne  grosseur ,  éplnchez-Iea  soigneusement, 
faites-1^8  blanchir  »  en  les  jetant  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  faites-les  égoutter ,  et  lorsqu'ils  seront 
presque  secs ,  mettes-les  dans  un  pot  contenant 
une  dissolution  de  sel.de  cuisine.  Betirez- les  le 
lendemain ,  et  mettez-les  dans  un  pot  contenant 
deux  tiers  d'eau  et  un  tiers  de  vinaigre  ,  avec  une 
poignée  de  sel  pour  chaque  pinte ,  et  couvrez  le 
liquide  avec  de  Thuile,  ou  mieux  avec  du  beurre 
frais.  Quand  on  veut  manger  de  ces  haricots ,  ou  les 
laisse  tremper  quelques  heures  dans  Feau  avant  de 
les  faire  cuire. 

On  conserve  de  cette  manière  les  asperges ,  dont 
on  sépare  auparavant  le  blanc ,  ainsi  que  les  con- 
combres ,  dont  on  a  enlevé  les  graines  ;  les  arti- 
chauts y  mondés  de  grosses  feuilles  »  etc.  Un  grand 
nombre  de  personnes  sont  dans  Tusage  de  faire 
bouillir  le  vinaigre ,  quelques  jours  après  que  ces 
fruits  y  ont  été  immergés  ,  et  d'autres  blâment 
cette  méthode  ,  sans  cependant  donner  aucune 
bonne  raison.  Nous  croyons  devoir  éclaircir  ce 
point.  Il  est  bien  reconnu  que  le  vinaigre  faible  , 
abandonné  à  lui-même ,  surtout  s^il  contient  quelque 
substance  fermentescible ,  ne  tarde  pas  à  se  moisir 
et  à  se  décomposer.  Or  »  si  l'on  emploie ,  pour  la 
conservation  de  ces  substances  alimentaires ,  un 
vinaigre  un  peu  faible ,  et  que  ces  substances  soient 
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en  eau  de  i^égéutioa ,  comice  les  concom- 
bres, le  melon  y  les  cornichons ,  les  pommes  cTa- 
ij^ur  y  il  est  évident  qne  le  vinaigre  k^en  emparera 
a  one  partie ,  ainsi  que  des  élémens  constitutifs  du 
ferment ,  et  ne  tardera  pas  à  se  moisir  et  à  se  dé- 
composer. Le  contraire  aura  lieu  si  Ton  prend  du 
vinaigre  très-fort ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  si 
on  le  fait  bouillir  »  après  l'immersion ,  pendant 
quelques  jours  ,  des  substances  alimentaires  dans 
cet  acide ,  qui,  se  trouvant  moins  volatil  que  l'eau, 
se  concentre  par  conséquent  par  Tébullition ,  tandis 
que  les  matières  eztractives  se  décomposent*  En 
filtrant  ce  vinaigre ,  ainsi  réduit  aux  deux  tiers , 
ou  à  moitié  de  son  volume ,  suivant  sa  force,  on 
n'a  plus  à  craindre  sa  décomposition.  Il  est  bon 
aussi  de  faire  observer  que  lorsqu'il  est  survenu  sur 
les  pots  une  grande  quantité  de  moisissure ,  c'est 
une  preuve  que  l'altération  ^du  vinaigre  est  très- 
avancée  ,  et  que  si  l'on  veut  conserver  ces  subs- 
tances ,  il  faut  absolument  le  remplacer  par  un 
autre  vinaigre  très-fort. 

{Bihlioth.physic.économ.) 

Moyen  de  corriger  t acidité  des  vins. — Quelques 
savans  ont  proposé ,  pour  enlever  au  vin  l'acidité 
commençante,  l'emploi  de  la  chaux  (protoxide  de 
calcium),  ou souproto-carbonate ,  c'est-à-dire,  le 
marbre  pur  réduit  en  poudre. 

Voici  un  moyen  plus  simple ,  et ,  s'il  faut  le  dire, 
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ph»  iniiocasut ,  pour  corrifier  PacMM  des  ^fhkt^ 
lorsqu'elle  est  cnoore  légèm»  Prenes  des-châuignek 
bien  sèches,  bien  dépouillées  et  bien  nettes  ,  à  i^ 
son  d'un  kil»  (euTÎnm  a  livres,  petit  poids).  Après 
les  avoir  nn  peu  triturées,  on  les  placera  dans  un 
sac  de  toile  oUong  et  fidt  de  manière  à  pouvoir  être 
introduit  par  le bondon  ;  on  leslàissera ainsi  plon^ 
gées  dans  le  vin  pendant  douce  ou  qnlnfee^  jours.  On 
aura  soin,  tous  les  jours,  de  remuerles  châtaignes 
avec  de  pelits  bâtons  de  bois  vert  dont  l^écorce  atusi 
été  eàlevée ,  en  ayant  1  attention  de  lie  pas  tottoher 
au  fond  du  tonneau,  depenrde  tTOublsrlcvin;  Au 
bout  de  ce  temp^,  on>  tramsvasi»^  et  ai  f  on*  veut 
Inre  repassar  le  vin  dans  le  même  tonneau,  il  est 
essentielauparavant  delebien  laver.  Quinte  jourft 
nprès,  le  vin  aura  encore  perdu  cette  douceur  non 
désagréable  qu'il  contracte  nâtnrdiêmeiit' pair  Teffet 
du  farineuK  employé  ;  en  sorte  qu'il  aura  recourré 
son  premier  état.  La  susdite  quantité  dech&taignes 
peut  suffire  pour  un  tonneau  dê'3  bectoL  4o  litres  : 
on  observera  de  l'augmenter  on  de  la  diminuera 
proportion  de  celle  du  vin  a^i  qu'on  aura  à  cor- 
riger. (  Bibl»  phys^.'écon .) 


(  à^  y 


M^HOIBB  SUB  DBS  FAITS  CéOGHOSTIQUBSO  BSBRVBS 
AUX  POUfTS  DR  èONTAGT  DES  LAVBS  BT  DBS  BA- 

•    *  '  *  * 

saltbs  avec   les  terrains  stratifiés  ^    ek 
.    autergm: 

1^  daos  ane  séance  ie  Useclloa  des  scîeoces  it  l'aca- 
démie de  Clermool  f  le  6  juillet  i8ag; 

Pae  li  DOCTKta  PEGHOUX. 
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§  I**.  —  FAlTg  DBSGRÏPtlFS. 

às  Tannée  iSay*  j'avais  eu  occasion  défaire    obttfyt- 

1  •  *         '     '  1       Uoas    faites 

qy^que»  remarqttQs  aise^  curjetises  fur  les  ^m  lu  cou- 
pWiionèà[ie9  auirefois  {Mvdiiiia  par  le  coiaaci  |f/^  no^<r- 
^  nos  laTes  modernes  avec  les  coucbes  lacos^ 
trf6ê  sttr  lesq^eUes  elles  se  sont  épancUéey^Uoa 
<k(  mes  p^mières  obserrotion»  sui?  ce^  accir 
^len$  a  été  faille  k  Saini-VitiOMdi^  4liai)$;la  tWr    a  Sv-Yi«- 
pw^  opépéé  par  les  travaux  de  l'usine  <iu'f>i|  ^*°^ 
y  élève  à  laiierminai^oA  dé  la  couléjQ  qui  pap( 
de  lu  base,et  dte  environs  du  puy  de  J«iun0i 
(«Mmta  Dettes).  Le  courant  y  est  divisé  par 
desi  foUes  inégalement  verticàli»  ;  qi^i  a^aour 
eem  Une  obscure  tendance  k  l|i  ditifiio^  pri^^ 
nlaiiqiie.  A  la  partie  inférieure  (voyez  ^gure 
^L*^,  a)i  un  retrait  qui  parait  avoir  été  vif 
et  prononcé,  a  fissuré  la  lave,  et  Ta  Ait  sf 
teveainier  en  lijaftçbes  écaillées  «  lesi|ueUe| 
plongent  au  miUeu  de  tragm^M  sopw^  r  lAaîs 
Juillet  1829.  19 
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ex^  place.,  de  la  même  lave.  Sous  la  couliée  f 

dans  rintervalle  à  peine  sensible  qui  la  sépare 
du  calcaire  marneux  sur  Ieq[uel  elle  repose  , 
existe  un  lit  presqu'inaperçu  de  cailloux  rou- 
les primitifs,  qui  se  montrent  rares  ça  et  là , 
entremêlés  avec  les  débris  volcaniques  que  je 

viens  d'indiquer  (même  figure,  b).  C'est  là 

que  le  caleaire  a  son  point  de  contact  avec 

le  basalte ,   et  qu'il  présente  de  singulières 

apparences^  à  Taspect  desquelles  on  ne  peut 

méconnaître  l'influence  exercée  par  la  cha^ 

leur  de  la  lave  en  fusion.  Dans  quelques 
endroits ,   il  est  d'une  friabilité  extrême , 

décoloré,  ou  pi^éëentafit  une  teinte  jauiie  dil^ 

férentede  sa  couleur  ordinaire.  Dans  d^autk^es, 

par  suite  du  retrait  qu'il  a  subi ,  le  calcaire 

est  divisé  eti^tits  prismes  Terticalement  plar« 

césles'uns  h  é&té  des  autres,  ft)rmam  ainsi, 

à  là  paytiis  supérieure  de  la'couche  lacustre , 

deux  oti  irbi^'  bandes  qui  s'infléchissent  au  gré 

de  ses  diverses  sinuosités  (même  coupe,  c). 

Les  peitits  j^rismes  sont  hexagonaux  ou  pen^ 

tàgonaux ,' isoles  î  ou  groupés  deux  à  deux', 

tt^is  h  ûrois.'  Ils  oflVent  onfe  décoloratiôii  et 

des^eintesanalogoesà  celles  des  parties  cal- 

taires  ci*-dessiis  mentionnées.  La  matière  qui 

fes  'comjpiosé;  quoit[uë  durcie ,  a  beaucoup  de 

iVagiliné  jKie  plus ,  elle  e»t  pleine  de  g^çures. 

Au-dessqùs  deia  zoiieoil  le  caleaire  a  oak-- 


(  :^*    ) 

tmcié  d9/{ÉuéBlM:iii0difieation^Y  '^  reprend 

a«w.i^paiiBiice.:odUpani«<i  Almi  qa*on  pevt 

i'idbs(eraeff(6o6^wntdaii8  aft^e  foni^        ter- 

tiai»^il«ùidiYÎ]sf  emgnndestaiiîsss  horimû- 

ittlasf  yiégaltpcamemuëc  uBâferméiiiaEii  sëpaî- 

-tmm^fÊftié^  ainfteiiiplttSJmiAceSé 

.  '  On  pflt  tÊmdim  ^m  fa  iih  apafagaeft  soué  une 

id^cottlâBsdeQraTaBdbej     '  > 

.  I  Dans  leiteib^taîre  ib9'iiiati\  en  lieu  nomint 

4 

Sik^Àn^ttdii  à  gattf'be^lftiioiiic  deGlënnoBi 
A'JSteumonjt  I  lé  coaram  nnridîoiial  de  ce>¥al«- 
can  repaae  sur  d  es  afgi  b^iâ^leuies  qui  aemoiif* 
Jlt!^ni«  fflX)  jour  dans.  phiéieur&MpacQB  circckis- 
x^iude  cette  locaUté»  Y^bici  té  tfom  j'ai  ¥nikn|f 
$M^  4e  AeSiespaqes  (figureial  ).  i  ladirisioaiirisr 
4Mt0Mkd«  W  iMieîqrropiép^^ 
flpwis4i^kS)tHYi«t<*t  (wéi^ 
f^ce  ipfÀ4«i|i^  09CiQiiê^hiéri9Mb  defaoneamib» 
fibfu^l^^  pji^Oj^  djasperitis  v  et  fle:o6rrespea-f 
daut  en  général  par  leurs  faces.  Jja  nÎTeau  dbl^ 
lftv^H|sti&ptFju;idg^«  .ses^p^ 
^isp^mé .  rftfgU6:ia}ileiÉuel,/iQpM  t  a  ^on  tour} 
^ère.  dal^s  leS'finrmQUicfcîjbas*  du .  rocher  irai* 
(SfB^fifijfà^if^^  estrour* 

g^eAif^^;4vMrcief,  uniiçstoidiilae,  divisée  eri 
^F9gf^lis,]^arb^fIîpîpiwiîqD^  >  dcmt  les  jeinn 
$p|it  liww^^et  wftis.Qomaie  ai  «n  savait  passé 
W'rjWff(ppet.U)lo&md%^Ui{ue«  La  pai*iie,im-> 
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nédiatenuept  en  eonoiet  avec  la  lavt,  Sotmt 
mmû  raogM  de  diTiiicoaii  prknunoidei  /moins 
rdguiîirci  que  ecUcs  de  SaiM-Yincent  t  tans 
dMiteà  cause  de  la  aaiure  plus  hétérogène  de 
la  «alière  chanflEée«  On  remarque  dans  Tar- 
gile  un  lit  de  calcairo  mameuL  presque  Ter- 
lioal  »  soit  que  oe  fût  sa  potitioa  aaiurelle , 
soit  qu'il  ait  ëte  redreisé  par  la  dépression 
(BflBsreéesur  un  de  ses  e6iés  par  le  poids  de  la 
lare*  Ce  calcaire  jnanieux  est  cqitièrement  dé* 
aatnvë  ^  presipw  néconnaisnble ,  tant  il  est 
eonorété, .dur  et  plein  d^fendiUemcBys. 

L^argile  cqpsiient  des  iragniens  roulés  de 
ginniu  f  e|L  qqelqiiesfragniens  paiement  usés 
deiiasake;  un  caillou  groset arrondi  dfeeetie 
dernière  sobstanee,  qui  s^  trouve  immédîa» 
tenant,  en  ooataet  a^i^c  le  basake  moderne t 
est  tout  £sndillé  ^  facile  à  briser ,  comme  s*il 
avait  été  fortement  atteint  par  le  eoop  de  feu 
(même  figure  9  e). 

i.  Toouà  côté  de  cet  endroit»  le  terrain  lacus* 
tre  se  montre  «ms  la  lare ,  ainsi  qu'il  suit  !  un 
Ut  de  calcaire  argileux  jaunâtre ,  durei,  fis- 
suré, aride  au  toucber^  est  en  ooiitaet  stcc 
la  coulée]  au-dessous ,  une  argile  brune  est 
dÎTisée  en  deux  ^u  usois  rsngsde  p^ts  pris- 
mes yerticaum  asses  réguliers  f  ceux-ci  sont 
supportés  par  une  arple  arénacée  >  pulTér» 
lente. 


'  lAL'qoriqves  pu  de  là ,  ai  nitoiiuniit^Ift 
coulée ,  (m  peut  iàiêerwèt  leé  mêmes  phéaè^ 
-mmmf  mmiâ  ici  1^ argile  càleaire  alUrëeest  gifs- 
wmtfm,  et  renfemedes  patries  où  Targile 
eu  d'iNfrvoiigé  Tif  I  <k>«leBi*  qu'elle 'panlt:de«' 
fnir  àtiite  forleimjwégBftiim é^'èxidéde  Mr.' 
On  peut  également  rèAtarquer  desî  poitîoi» 
4'iirgttf  afcbleiMèv  nîèaoée  />  rougie  et  tUite 
ffWpCk  k  maïuèi^dtt  argiles  dkAtffées  danë 
»ot  IbmB  à'milesv  •    • 

lia  làodifieaiion  qui  4st  ici  k  plus  iïi(-' 
quoMe^  aneontactf  de  la  fere,  c'est ceUe  qilc 
préaenife  des-  ntogrfts  Terliedcs  dcprismes.^ 
pflrfRt  lèsifueb  lespifus  réguliers  iom  les  (iluf» 
]Mtiik  U  kkVii'pts  taredè  voip  deapsrisme*  séi- 
y^mê^Àmhmk^ipniim  Mêicto  d^iin  demP 
po^M«iMdr«lpdiM0  d'éphJsseurrâ'tthe  fl9^ 
lartemtm  fivppée  par  k  eou]^  ile  ièu  I  tet  œ^ 
karéeeilibealr]FC«ge'CliJiryqtti  mmehe  àyce 
la  oimlebr  plnb  obaQilredes1>rlsmèftj0es  j  omiq 
fui  aépwfm  eew^ ,  aohit  aloRS  tapièsés  d'ef« 
florescences  et  de  concrélioiiè  diTieisesi  -litea 
endroits  «âi  den6  Ttunioift  defiâireonssBncesse 
prâMPrte^  «>nt  ôrditiaireaieBi  *  ceu&  oà  lea 
kÉaes  ]9(saskû|iies'9èpose)it  eur  le  terMh'tcr«i 
lianne»  piârrimkrmediairtfdHinliftimfaMeidë 
ptlstes  icifcTéi  ttès^ongehi  €es  Itaies  6lle»4 
mémes*^  ainii  cp»  tontes  leà  inégalitél  de  k 
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inrérieurc  du  couvant/  se'  monti^t 
teintes  d'une  colorotiov  aèalôgue. 
'  -'  En  général'^ .  oétteMocàliié  jiarak  préfiiienter 
dfi  Tac  lion  de  Ift  c^aièur  «nd:  empreinte  pfua 
prbnÔQoée  que  celle  ^'  Saitat-VitiGent  ;  ptfr  * 
Ualléràtidn  dès  raiMfliiôe^y^ér^leshKinibreàx- 
setrâhs  qu'elles oQt subis.  '  >^'*  '  '  i:";!  (/ * 
•  Quoique  ces  deiucgites  soient  tràs-pk*è8d<l^ 
k:v{lle  dé O^ermbnt;  ilsn'onopas'^téV'V^a' 
connaissance,  cités  par  aueufa'dbserratéisr.^ 
Gétùi  que  je  iraiisf  décrire  ne  I'kjmf  ëtembn 
pli^vhÛ  même,  qné  jë  sàckef/ireneDntrë'pÉv 
^uoun  ';  :ifiais  eelar>èM  *  moins  ^étomiàint^î  fpftràsj 
qn^i)  est  comme^jpeitàu^wk pnliéBtJ^Vekfèu] 
àècheù^i^eSoriàatB  UcDuidvVBAn^dKéUlP^ 
Qkmféaeiréi  Gé  Km  mérhe*  ]c;e{lmdàiitid%n! 
idsîté  ;  .il-  ôiffre  funi  dfs'  plus  'intéreslans^  iojms^ 
dttftude  que  j^»<fenébmréâi(qsîh«S(Mmi^ 
ettzâuvèrgne'.  G^vmc  l&r^miisrlei'ëfflsi^^qiie 
peâJi  '  jprodnirerlaï  fot^e  d^impulttbn  des' cou- 
i%ni'dë  lares  «(>]es'ch«ngeBiensa*litest»|irq«iç* 
tenir  chaleur  déierîiiine; --' ' 
'.xPour  mieux  fiarre  comprendre  la  disposition' 
aeàieUe  de  cette  petite  localité , 'je  dois  d^a- 
bovd  indiquer  ce  ql^'elle;  était  aumomtentde 
r^panchemént de  lalave^ei larmluoière.génëJ 
raie  dont  cdie^d  i^est  comporséé  iorsqu^eHef 
a  'inondé  les  çoûcbés  tertiairesi^Bar  une  mar-< 


elle  et  une  suite  d'idtfet  inversera -eellfè  que 
HUMr 'e$pf<K  tf  ^âoivSé^i'  jevàbiliro^^e-  qui  itat 
aiiu?tofoîg>  pe^T  àsMrner  il  cem{tt-efidye  JArêk  ft^ 
éilëHkeiit  cé  que  Pon  TOft  'M|0IW«['hufc'-  :  i !< >.: 
•  'JUf'^olxl^e  tttëridlonale'étt  vôlteo  dœiGiuWc^ 
Miire'«ii  it^ttt^Mpide-^âittXBf^  {>MttiièM;pMiie 
de  9cm>  IH> tm  ^  M  tell  liriliM 

^MM|M^«  dè4ériiirblc»itttt^èiikHii  Otttet  ék^ 
pe^itiMv'#;MMmtt^  ttti:cUveg)kod6«6rfffe 
IH^'^'^^k^^i^eM-^^ettMiifBi  ieij  déiermikitffe 
|MlHmrîi^eMtMi«d'^àberài  e^npû&eoktoiiraÊÊh 

M^m»l^U6ll«Ue'i^e«t''«(é|Mi^         ;*>''!;[ 

êWêktMJe  iiM^eeiaMM'iMDdet8m'rilleÙM^\^ 

Jrtîfli»  tetoift  b^rdsi  i  ^^fail^tilii  poinvttii'imlitlii 

m^àieiAe^k^ekKlëcriiUéri^^ 

GÙi  l^peiM^miipii^ettdre^  '1<lé«i*'gfâéé  mk 

klwci,  ei'MmoM^inetltd«Jt«rm 

eUe^6St^*lll0lilëeii*'i  «-^  <ini\i  u>i^  ^  «::p:.;i;j>  oh 

i^BDe^eri^^fgol■^léB  d«i«ol^f|qitpi»U^3);^MB^    ^^ 
ebviYéii  {iftr 4e  cmirefiii  ënfliÂsMké',  ëtttvtveooM  ^c«i«  ^^ 
{ibiëe-delgtèf  liiJgMÎmi  ûn»^  ééPtMùaite-mm^    '^''' 
iMtij&ti0C{'dfa(l^lletiilbteMie(iâéme'^^ 
fille  idiii«  iftuIttAiNiftéeid^iiie 'tndsêë  ^1^^ 


-    'II    .  / 


'*  » 


^ jMUfk«, éi op. a égvà ^m xMxife,  en, iibr 
solumAiH  k  mèvm  que  eel^iquî  s^oupiMireâiiL 

4ittioii;^raMm^  oii#egu>d0q€wiÉ9;pi»c4^iMtt 
4eCb«rade»  La  ooQ8UitiitMft4iw^o«!^i^ 
^omj|4fiée  par  deaooifaheaaUttirîa)^  (méma 

A>laim;ètide  ftblefin  fNrioiitîf  Jiggluiwjéspar 
ImumevuBOàK -A  la  pramâlu  Ck»cçiM9^»MÎ^ 
«dent  fe  loog  da  la  pentd  €irîe«$4«4iirnlMM«r 
iyole,  êar  las  coudies  lawAitoiît.atiMtot  danif 
auoBi  y  en  pertia ,  sur  le^  ariaiw.  baaàU^^^Cof  lAr 
luTions  poiVTftieiit  provtoir!  di$  iTokMfi  plM 

dafoir  lattr  origûie  ans  psomèMa  ^^eatoMi 
da  Gravenaira  ki^^mâM^  rQycâ  nfA'Ami  sm» 
]a;faiiijasse7ti4ei  m'asti  qu'^esaff  aîaoi[  aie  4é^t 
$ém  là  a^fH  ramyëa  da  )a[l«v«!t  ^9i^  pnr 
li  sailUa  qu^bllaiforn»iMiiisai:;lMDiMlik^^ 
|MHeii:eeUi8  du  iMlsakaf»  a»;|mil«âlra,à  ae^ 
de  quelques  ponions  en  reUafidaitecrain  tëxv 
ikévev  ellaa  qipoéaûwfc  mii^^fèctb^dm  i*ur 
uioafraMAl  à  la  dîracUoii.^ia  dfeiatf  laÔTrela 

îrniptioii  ^suv.ia  noMikiiila  ,4\^\tépméi^m 
séiéru  satlm.ifirrvfé  au  miiff îdoni  taaos  ve^ 
nous  de  parler  I  il  le  hjmrtA  Tjolpsunueiif  ,:4ifT 


jl  fut  ar^êt^^ttsqiup^^^^irecnfie^^iu^ 
à  s*éUyere^  toûW  sur  Ifi^^^pW.fp^:^^^^ 
'et  fi  d^Mwr.ïUi  p^tt  lçu»:pi.vpiuft,  «>n,la9can( 
ai^  delà  «piçk^es  jçtt».  ^G»n\jné9'  U  x éwUSiiiç 


_dfti;ètiîajwjp«!détçrp>i 

c^«iwf/»W  1wîpi4«Mop"  ûmal^ffilj^  WWof^ 

«?lfi  WflA?«^nW»^  fép^d«|  4p,.fl¥*o»tençb#| 

/,pq^;fi«iii*^  4)r  )E>«-|P^9PPR»fimw«^dB'V»)lv!TiA& 

nées  ;  un  large  lambeau  de  cette  aoiffidç  •  ^^( 
ah  V)f;Li,rk:l^\,m.  b«»».w:ouTert.e»cpi#*ar 


tAi'Me  de  scofïéàf  niâUeWiès' ,'  rëtfbnîiais&Mè» 
k  réçUt'de  leur  rrtîèlifehr."£)è8  Mocs  dtf  Jw- 
«ilWatibi«&  ^'ôflî^('2r.diffêréntés  Hàotei;»  d^ 
«r^ibitèiiluTndducàlë,  èntréiÀêl&  dé•4'e^n's 
de  la  iiTe  làôdértié:  '  Qdani  S '  cé^e  -  ci',  elle 
tooùiiMfiie femdatîèttîè î'ptu 'ji*ês' din?  l'e'iiii 
ièiiime'éèWrKmqàm;'Mmé  ^  Vf  mur 
i^'îttflfitaiiskacte  Cittêiiê' coupe ,  «'y.lÈirè 

«e^dé  ^fikiftlèiPti^M'lëé'^^èÂki^illlIlk 
«te  '9olï  etirHàti  ^»Wc  là  ^ai^7'^^â«1ilqlfëll4 

■ÈÉitùi^^dèilll^liFfe/  *tt'HéU"«^êt^'saîtîaïit» 

«^deiln^rjs&ei'iiàéliifàcël  &tt^fî(^(&g'ën'l>^m 

^tac^éi  «è-kVe,  dë}k¥èfkifïa{s;"i/tf'dVàtré^ 
«H^iÉi«iM-adiiëfii9éte^>,"^Ùi'  kiiHeÀi?  ^it'^iékr 
^n»  Intervalle  ida  miit  attënitf  à  de  U'faVe 
^  atrtWkè  I^ctotiie ,  to  édÙt  tf-èifi^  sai. 
«i«•|ia^^eui?4^Mi(:lrâj«iÙëIV%^ekî1Bnèê^■'8attk 
I»  rbebe'fteidk  Oh  lès  y  roit  àtifbtii^  htti 
«Pu&e  b«iiliëi«'ati!s«i^dJStiticte'qaé  le  sëHiièht 
ia6iBttiot^ee\^^âe''j^fëti«§^ëH(ïhiëë^'dàii$uxi>If. 

^jMilÉléttffî^ev  att^B«ÉtèÂii6iéiHomikeàdè 

■à'ëe  f^MÏ'/"''  '><•'>'> '>!'■>'■ '(><»ii> ''.  '"'i  "!>  :-'>>' 

"■'mhs'i^oH^&il  ^\ie'\é  éiiUc'fiës'  éaïciiî^ 


f 


(m) 

paittctiiarité  «  ctoliï^  U^  k'UHfMdiÂelit  Mén  ' 
ÉbÊ^Uet.  €}e^' traites  téftlàirt^,t^^aëlk^ 

cAucbaSé  Bfa  lneni!>lavlBiFeNC<^rfk  l^èaMpWSAiy 

assez  élégante  a  reçu  naissance  dans  ce^ttjbuâe' 
d'iuf  es^d  tténnnelten  Od  t<0p(Mé^élMk>Me^  ; 
U'poruMtldmooreneidi^  Mim  bcMltolié^Aâf 

Â  |laî$<^i  )d(W9î€4rMips'ipâî^  hic9iaikè>li 

sw^fiMmQjâklEi}%Tei>  QdilfeMiitlliQn>p 
Tyifof4ftsiw*\te<cial»it0^G'tm#intti<p» 

Bimi^de  ipt^gras^iftOièi  i«M  jeSSfjatémiii'àhoeB 
diefrac  CWMS^i  t^  l»Y0t%dàpmou^i  fe  leiraîn^diH 
tl^P^^reii  rA.&itfftjèbir;diui6«Mtaîas  poinisa 
eD]C^Wlgéa^ Jadijnectiiw  di  «èa  qqiiiohé& auf 
gf^4^  <^)9(dîi£9renteii  défrattion^;)  cnil^ienv 
Vsf  ijiwq<wti:aMd  Vrîm^  waprt  »  leaa>;pana} 
9H^  4y!^^  <piéx)é(réeà.  On  )peixt  {^rendre  und 
ipdficesi  deii^tgeAresi  de  cow^wkm*  f.  j/iê^ 


(  3oo) 

ûgan  5*  Duii  le  tarriioire  de^-PIals ,  ki 
figurç  j*  aimii  montre  Ici  depreMoiis  eter* 
qées  jMur  l'iii^gMi^  ^  la  jarTaca  Snrérienre 
4n,(Miura|ii ;  ici»  la  pénémûon  cit  Im^  pl«ii 
in^BOç;!  ef^l'on  peaivoîrim  lambeaa  caloaire 
picaque  ei^iiib-eiiieDi.  ^welo^a  fi^r  lalaire 
C%M^.:5^».#K  Ceci  af|r:vu  dans  «Il  sens 
]|qrpcii4fCvJwf)B;»<&.€oaraii|^  Déw  lu  setis  de 
sn.4yregyiwiji  ]|i >w  a  i^lenwwit  reeomocri  le 
t^MlA  .}wnM)t.«l  routes  ei  en  arcades  soe-* 

:  j5«l'4mwk:f<fMacK  intimedoit  laire  preé- 
wmîf  i«pmbmi:A  ^iprmseiieés  rsaeikisi  dd 
Igi^Mfiwr^ia  kff  aac  Jaa  eonchef  dkt  nen^* 
lÂçltilK  J!4l»i4H^i^  plus  fla- 

grante que  dans  les  localités  piNk)M«ait&ent 
décwtrifc  La  eakaii»  ^qtfë  ^Pon  apereoit  «^  b 
(aéaaa  figltre)>  est  dor  ^  Uffea^tfO^t  f  dami 
un  état  de  fendillement  eitéééie;  Manè  M 
déeoloeaaa  centre  vil  est*  jàiiiiàKre  ec  tougi 
daaa  sa  eirconfiénnor i  dont  ptiisieiiM''piMftia 
loodhentà  nn  grès  argileux  f  rougi  qt  fissUré;< 
ee.grèsiest.coâipOBé  4^  graine  tquartetta  «rès^ 
finsy  ^  et  renfenme^  des  paillettes  d»  mil»;  '^ 
pBraissea«^'à  la  kmpe,  atoir  oédé  à  utt  prO^ 
mier  degré  de  f nsiosi^  Un  lit  de  aMnaes  scories 
tnès^roages ,  épais  4e  eÎK  poaMa,  sépara  <M 
lambraift  calcaire  ^de  la  IdTe' qiai  (sV^aiicè  en 
aft^Heundessas  de  hn  i  t^ÊÊ9Lfé&  tx  eottverte»^ 


(«CI    ) 

a»»  QO&tre  k*fiaiipès«  L«  kvdtoiu  é  (v«ir  la 
fi^MM)  ait  praïqii'e&iiàretiMM  MKWré  de 
lave,  taœepté  datu  m  pàttieinfëriatiMi  où  on 
le  Tott  M^  joindre  2i  de  IVrgIte  duraïe  (^*)  qiw 
lea  dAlak  né  pemtttesi  pa»  de  aairre  tong- 
leaapt.  Ce  lawbeaa ,  -  de  eini^  piada  de  long , 
ofiae  dai  dîaisioait  dirigeai  4iaty  le  MMs  de  ta 
pl^a  ftanda  étendne  ;  il  ei|  eu  ^o^iM  ft%^ 
iMotë  dirtrseiMilt  :  Wcekaii^  f^éti  teeS 
aride  et  d'upeappavenoecoBàoeiilfoaoieé  ' 
Saii.diyoaîUon  namrëliet  aeit  effet  de  T^- 
hmpleaficnt ,  leadiffipeaiaaeoiiofaeaduMo»* 
iMsule  a6  npiurentohaenBe  V  il  iewr  tour  l'en 
copiact  aTec  Ja.lam^^  eomme  on  peoi  B^eii 
oottvtinore  éù.  auivant  le  cbitloir  que  leeUe-ei 
lormeàntfpirda  toi  loi  ^JO^eanFargUeiaUttige 
^«isetnmTeduiroief  là,  lacahwreailioeitt, 
pkm  de  iwtrailei  «t.  d'une  flpnande  dor^ié  ; 
aiUantai  la  gtiaàgpraiaafin'doni;  oonsafons 
jmM  pkm  baea^  aenentre-colord'en  tmige  v 
uvrené  de  fiitet  apuihnêtiiei.  Lepkia  erdi* 
naiiiaaent*  cegràf  ptëseate,  dam  ^taèt-- 
petites  pce|M^rtiont^.iMis4iaBai(AaeMg^^ 
fort  apparente  I  ladinsion  en  prismes  presses 
les  uns  contre  1^  autres,  et  toujours  dans 
une  direction  yerticale. 

Ensuivant  xrette  ligne  de  contact  entre  la 
laye  et  le  temôkir  te^iiëive,  en  reoeonirey  k 


(3p2  ) 

{Hsprpràft  idaWrfontiaUicu-/  un.lambenu  <faii 
basaUe  aiicien»  encore  kiêauflèce,  nauirdliB;» 
M-  Poiiriie(Mia80r soûMiteiioe menu  deftaoci- 
deiUiCivieux  de  ioette.]oeaIîté.(i)«  j*ajoaie4{iie 
j*ai  iéU'ùrèèibratppé  de  U  deoompoaîiîaii  iné- 
f^4#.  Ui  lavtk  moderne  $  «Ueiçsi  ^  eo  général, 
.d^lUipimégiâipeid-nniiawiini  Itibnperfidieg; 
I vuiif  ;ceruwieii.pariîes .  ofii ent-  des  uracea .  de 
JMinmé  *m  meryéet»  leimmlvent  siicomplé- 
tieacnten  petâiif^nnèsispliévcHdanXia  lama- 
nicMtdèiilMtekfli'eneieBs^  quftî'ai  cru,  an 
pUoniflB^/ooiip^-OBii^  que  laila¥e>  danstaon 
ee—t  ;cn  airaii  tajâdeablocaerratignci  ;  nais 
îWi,  esamen  |»lu#  auenttfm'a  «omvf  aincn  :qae 
.Ohéiaît  rpelloneiit  la  lavaimodeme  frappée 
d^one  décomposition  .préaiatiirée.-Ck>mnie>  ces 
tracés 'de  desinupiion  se  remarqufnt  princi- 
paiement  dans  les. points. on. le  rocher  a é^ 
fracturé ,  !on.  pourrait  supposer  .queles  laves 
miaesimu  peu  de  temps  après  leur  refiroidia- 
sement»  et  paàr)  celtf  •  même  pltis^  ilonf;^temps 
exposées  à  Tictiondesîagtnstdestmcteurs^  se 
déconifposent  plus  TÎte  que  celles  dont  les^ 
masees  n  ont  jamais  été  désagrégées.  <    ' 


.< 


(  La  suite  a  là  ptdchainè  UvrMSon.  ) 


«     ■  »    ■    - .         •  ».  - 

(i)  Les  cullÎTaleurt  dëtigneot  rettc  ^minencc  par  le  nom  de 

Bayta;  elle  esliitoée  à  an  fort  qaart  iie  l)t«ie  à  f  Ouéft'iln  ▼Hla^e  de 

B#Mwo<tvitWfndHPd-tit4t,Mltawfcai.  -'F     .':    =;    ■ 


(?p8) 


Pi»  m.  Ùbïtié]  finXt'n^^r  èti  i^.i^cés  ^iysi^qii* «  ï  ÎVcoli'  royale 

MiiÊv4  flrP^i^H^yr,  PorrMffioJam  ;èi  ratsi^ëttiSfer  île  CI** 

moat(i}« 

diiseçtoir'44S:  4lD4(»'>i  î'ficolexBvlitake  >de 

que  le char«(^p,  «trt^wtQtfknn^^ptfiUoaqtd 
noua  pan^-aitoiff  quelque  «Btflogieavec  ceux 
du  geurq  teigner,  ont  .ffofonifimiemà  «ndoot* 
laagé.  ^.«hieit  TouiM..|q^j«,M»  JMipBtiase  à 
lui  pour  soustraire  ce  grain  aux  animaux  qyi 
le.deypreBtr^e^iiûWïafOii^^  idwa^œ  but , 
fait  plusieurs  essais  dont  nous.  aJlôiia^  remlre 


Jte  n  ai  ptt,d'aliAhl-yH>]Merréi'  ^liesicba; 
nqçons  Y  «p^cova  #caî«iiv41s  aa^p^jt  nomboe  ; 
majis  Mr  Çi^niiiid,  ai^ît  ya  i$o]iig&c  àu-dessos 
du'fpmn* de^  papiU^^q^e',  dte^r  leur ircd 
Aoçlurn^ ,'  oâ  p^rraj^'  -praiidret  pffitfir  des 
teignes ,  et  il  m'a  prédit  que ,  au  retour  du 


(i)  Celle  note  a  élé  lue,  le  i"  mai  1829,  à  la  so- 
tiéié  royale  d'agnculïure  de  Seine  et- Oise. 


snMCflns  •  -  f-flBUDCmM  ni 
Umr  eûufmrmm  En  effet ,  le  primempt  km  a 
fiiit  éelofe«  et^  m^Bif  teat  ce  tenac ,  TaiiH 
mal  «fait  dqà  pria  un  déreioi^eBacBt  aafi* 
flaatpiNurae  pat  at^oU^ar  à  des  reehcrelies 
mûenmcofiqaeê.  La  diMCCtion  An  yam  nli  pu 
flw  laj«er  aocon  doute  for  ton  euttence. 
I/éefcantilloo  ^pe  |^ai  pt^étemtf  k  là  tocieié 
noyait  d^ayicnlwre  de-Stuie-ei^Kte,  a  fim 
totr  aaoc  fneUo  pgialbtion  la  lanre  uni  nons 
œoiqie'at»  f^pandnedana  ea  Mé« 
.  ApAtno«a4iroai«Hét,d0lapféiaBoedn 
pttkaniaMl j|MF  nom  miaOÊih  combaiire , 
■MOMMiiaMipRaûi  ans!  épreutet  tni- 

.   i*.Iiaatenafoiiiiemnne|)aitiedantim 
WiefenM(i). 

3^  Dans  un  Tase  conreit.  Nous  engageons 
let'entomologîtcat  èf  décider  ti^  cet;  pàpiHons 
sont  des  «AmiMr,  qui  dëjlPmi»  été  6{gnidées 
oMune a-aicacliaac an graiHt  t^b  ensbnt  une 
fariëiët  oo^ib  fonveal  une  eô>èee  notifie. 
r   3^«  Im  teaapa  oragensL  dérdoppant  beau- 


•  ■  •  •* 


(i)  La  première  expérience  renoarelée  a  prodaic 
des  résdluits  difltéreiu;  ranleor  doiuieraeçox  qu'il  aura 
oblenui. 


(5o6  ) 

paasani  pour  être  nuisibles  aan  yen  à  noi^ , 
nom  ayioQS  eu  Tidéc  cpi«  F^ectriciié  pour- 
rait nous  débarrasser  de  celui  qui  déronut  Iç 
^  ;  mai^  eu  ceU  nou^  417011s  été  complète- 
xoeot  déçus.  Xe  g[raiu  a  été  électrisé  pendant 
plus  d'u»  quart-d'heure  par  une  bouue  umh» 
cbîne  électrique  t  e%  les  pi^iUppSi  prpi%és 
par  réoproe  du  grain  ^  u'^n  sont  peut-^re 
ëclos  qu'un  peu  plus  TÎte»  —  j^  tout  état  de 
choses I  cette  expérience  est  «uffisame^pour 
lajrc  comprendre  que  Ton  ne  pourrait  pa^ 
jKoet^i^  en  usage  dans  lea  greniers  le  moyen 
que  nous  arons  ai  malheurenseoient- tenté  ; 
aussi  n'aTona^nous  pas  insisté* 
.  4^«  Nous  ayons  exposé  une  autre  partie  du 
inême  blé  à  une  température  de  ioo»^  centé- 
simaux (  So""  Réaumur  )  • 

(S^.  Nous  en  arons  fortement  enfumé  une 
cinquième  partie. 

6^.  Une  sixième  a  été  légèrement  ton^ét| 

4e  manière^  n'altérer  que  récorce* 
7^.  Une  septième  a  été  impuergée  dans  l'eau 

pendant  une  nuit ,  puis  séchée  k  Tair* 
8®*  Une  huitième  a  subi  deux  infusions  dans 

Teau  bouillante;  la  première  eau  n'ayant  ei^ 

quelque  sorte  serri  qif 'à  échauffer  l'extérieur^ 
Juittei  1829.  20 
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iet  la  dessication  s'en  est  faite  &  froid  et  à  l'air 
libre.'        '  •   . 

9^.  Une  neuvième  portion  a  été  fortement 
cbaulëe. 

1  o^;  Une  dixième  a  été  traitée  par  une  eau 
chargée  de  quelques  grains  de  sulfate  de  cuiTre 
fcouperose  bleue  du  commerce).  On  sait  que 
la  chaux  et  le  sulfate  de  cuivre  surtout ,  ont 
là  propriété  de  préserver  le  grain  des  semailles 
de  beaucoup  d'avaries.        ■  * 

11*".  Une  onzième  a  été  soumise  k  Faction 
d*une  eau  dans  laquelle  avaient  été  reçus  les 
produits  de  la  distillation  du  bois ,  et  ensuite 
elle  a  été  livrée  à  une  dessication  spontanée. 

la*".  Une  dous^ième  a  été  placée  dans  du  gaz 
acide  carbonique ,  pour  essayer*  d*étouffer  les 
papillons  ou  leurs  larves ,  soit  dans  le  grain , 
soit  a  leur  sortie. 

i5*.  Une  treizième  a  été  exposée  à  l'action 
de  la  vapeur  du  soufre  (gaz  acide  sulfureux 
des  chimistes  )  • 

lA**-  Et  tine  quatorzième  a  été' abandonnée 
K'Pafction  du  chlore  gazetix. 

Ainsi  nous  avons  tour-à-tour  essayé  ii  étouf- 
fer, à  foudroyer,  à  dessécher,  à  cuire ,  à  noyer, 
â  empoisonner  ces  insectes'  :  presque  tous  nos 
essais  semblent  avoir  rébsii  (onze  sur  qha- 
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iDru)«  Stt  wm»  ne  gtimmeap^s  plus  afliriiiati  f^ 
c'est  ^e  la.  temperâtureiragoautô  .nous  tient 
fsn  mefiftnce  ;  r  noikS;  ^oul^ps  jauendi^e  les  cha- 
leqgft^idU^aucb  naufl  prqnoncer'  tout-à*faît. 
IVcwbaioni»  d'ailleurs  Tintemion  de,soumetu*e 
nos  iassaisà  plusieum  épreiiTes  agHooles  ;  nous 
•Yoùlos3 ,  pav  eWmpIe ,  noua  assurer  si  le  grain 
ipsLe»fdfia  avions  ainsi  iourmente  peut  encore 
f^sottir;  jusqu'à  quiel  point  il  apu  être  chcoigé  ; 
iftHVa  jcbntraolé  qiiçlquie  maiivais  goût  ;  s'il  est 
^ftoorenmiriiif  ;  si.,  en  un  not,  il  convient  à 
'd'autres  usages- qu'aux  .semailles. 

On  doit  à  M.  Frem  j,  secrétaire  perpétuel  de 
la  société,  royale .  d'agriculture  de  3eine-et- 
Oiae,  età.M.  LeJlebiirjer,Tun  de  ses  meQi]|;a*^ 
le9  plus  distiiigjués ,  un  travail  sur  les  cbaran* 
constiqiii,  parmi  desi  faits  très-intéressanai 
pfadsttue  celtti-rci  :  * 

r  Du  .blé  cmnenant  des  chav^mçons  ja  été  rçpf 
ferâné  dans  un  bocal ,  et  au  bout  de  qiij^lqMe 
Aemps ,  l'air  de  ce  bocal  ayan(  été  analysé  par 
M.  Fréaiy,  il  a  été  i^onnu^que  Toxigèi^e  de 
cet  air  avait  élé>pres^fu^  ^tière^nent  enleyé. 
f  Jci  se  présentent  plusieurs  questions  doAt 
la.sûlntion  parait  avoir  quelqu'intérêt. 

L'air  a-t-il  été  décomposé  par  les  charan- 
çons ou  par  le  blc  ?  Un  grain  bien  de&sécbé 
prôdôîraitjil  le  même  effi^t?  c*esL  ce.  que  i)Ous 

ao. 
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Bom  propoMiii  de  réÊOoàrt.  En  mumàÊMf  ht 
fidt  tel  qu'il  esi  peut  senrir ,  mus  «n  oenain 
point  de  Toe,  à  exj^qaer  la  ooaserftttioii du 
grain  dans  les  sihs.  Cependant  rexplicaiion 
laisserait  à  dësirer^  si  Ton  n*j£usaitpaaeMrer 
d'autres  cbnsidérationf  ;  car  il  rësalterait  de 
nos  deux  premières  expériences ,  dans  les- 
quelles les  papillons  se  scmt  dëTel<^[>pés  en 
vases  clos ,  que  c'est  moins  par  le  manque 
d'air,  que  par  la  basse  tempéramre  qui  règne 
constamment  dans  les  sâas ,  etsnrtout  par  leur 
exacte  clftture^,  que  le  grain  peut  se  trouver 
preseiTc» 

Nous  terminerons  en  laisant  part  à  FAca^- 
demie  de  l'intention  où  nous  sommes  de  re* 
ckercher  s'il  ne  serait  pas  possible  de  trouver 
un  certain  degré  de  cbaleur  capable  de  dé* 
truire  les  germes  animaux  sansaltérer  celui  di| 
blé?  Nous  penchons  pour  l'affirmative.  Nous 
croyons  aussi  que  tout  moyen  de  dessication 
hygrométrique  ou  autre  suffira  pour  détruire 
ces  animaux,  et  que  la  chaux  vive  »  introduite 
dans  des  greniers  bien  fermés ,  aurait  l''avan<* 
tage  d'opéreir  cette  salutaire  dessication,  en 
re^>ectant,  sans  doute,  le  germe  du  grain.  ^ 

ADDrnoifs. 
Je  deoumderai  à  l'Académie  la  parmisssoi| 


és^  hU  iNréseater  quelques  TéAaiom  rekiirei 
à  la  noie  que  fai  lue ,  le  i*'  mai  de  la  pr^Milfi^ 
année,  à  la  société  rpyais  d^agiieulmpe  de 
Seùae-ei-0i8e# 

1^5  mm ,  rSebodelii  baUede  Puria^fait 
paiîaiuieàne  kture  de  AS,  €adei  de  Vaux  l' re^ 

iMive  M  méiàe  ob jet ,  eii  doM  ?oioi  k  suJ^ 
Maoe) 

l^  fÊfHhm  4ojêA  il  s'agit  n'atiiaquatt  autre* 
tm  queies  Mes  du  P^Nkeu«  de  l'^ouiems 
61  de  4|uel^es  uiu?es  contrées  méridionales 
de  la  France  ;  il  n*aTait  jamais  franchi  ces  li^ 
mites;  mais  depuis  si^tans,  il  s'est  éiftbli  dans 
le JBerrya  et  comme  ddpuift  d6UX,ens  ils'est 
montré  dansle  IiriTeroaîs^JI'Qr}4imms  >  tir-est 
<b»itfiuiodre  qo'il  u'atteigiiewi  jour  les  «un^ 
Mms  de  Paria. 

Sdim  ]ML  Cedeide  Varua^ ,  cet  ani/tdal  serait 
Ja  meudie  bessoise^  qui ,  dVprès  Mumphry, 
Oaujr^  a  tant  de  fois  menacé  de  ibminer Amé- 
rique du  Iford. 

«  Cest  sous  bt  httïXXQ  de  "papillon  »  et  au 
n  mois  de  juin  ^  qu'il  piM:uît  pour  la  première 
»  ibis  fil  est  alors  de  la  grosseur  dkm  grain  de 
>  blé#  «Ses  iûlesy  d'un  blanc  sale,  sont  recou- 
^  Tertesd'ttnepoussière  argentée  et  brillante, 
»  quivesie  aoxdiûgts  quand  on  les  saisit  ;  scm 
e.  ipenire lMt.grOs et pleind^une subsunce lai- 
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ïi  tense  ;  sa  tête  est' petite  et  pointue.  »  (Cadet 
de  Vaux; lettre- citée.)  •.  '    'î 

Le  moyen  qui  jusqu'ici  a  le  mieux- réussi- 
aux  habitansdu  Berrj,  a  été  de  battre  la  gerbe 
le  plus  tôt  et  le  'plfai^%^ptd^meii(  possible  ,i  et 
d^en  scmmettre  legfrafik  à-Factiôn  de  te-eha-^ 
leur,  comme  àutiHeAyis  Ta  prescrit  Dubameil 
Si  on  laisse  à  ce  blé  le  temps  de  s'ayarier;  lii 
motiitut^en  dévieiit^iffitile  ;  le  son  s'en  s^iàre 
mal  ,«t  sa  fariné  -,  bunide  et'pAteuse  ^^ne  don^e 
qu^B  pain  gris^  d'ui»eMVeiH*  ti'èsMiésagréé' 
ble»      ■'"   '  "       .'î "i  *'    '•-  i  i.  •'  '  î'.'i  1  lil  *jf> 

8M1  n'est  jpas  baitii'ëiiiî4e*^fiip>  il  s'établit 
dans  le  geAiet*  uiie.cbaleur  très^tite.i^dii 
même^qu'il  e^t^lfeattuyonne  Jjeut-êTPreiÉnîr 
qtf^qûës  ' bdissMitt  l  i^tis' qu"^  '  ïie  *^  ^àÈ^ 
loppe  une  température  de  a5  à-5<l^  KéàWniiitS 
c'est-^-dîire,'3i^à  4>^  centésimâàx/Pirrorisée 
par  cette  chalem-i  la  larveoontinueses  Wfagei^, 
dont  la  rapidité^  un  peu  exagérée,  à&iirdii^ 
à  M.  Cadet  de  Vaux ,  que  la-  gt^le  ^èc  le>iea 
n^étaient  pas  plus  redoutables.  Une  ^pareille 
température  n'est  pas  moins  ffayorable  aU'dé- 
Tcloppement  complettle^et  insecte  )  aussi*est- 
cë  en  }Qin  i  ifaà'Att  jours  avanti  'la ^moisson , 
dan(s  la  saison  là  plfi^  cbaiide  de^Fannée^  ^tpe 
son  papillon  éotiiikKfitace  hjparait^'aû'côttcher 
an  soleil  ;  et  se  xnont):é  d'abord  dans"  les 


Ceux  que  j'ai- présentés  à  l4.$ociété,  d'çgricj^lr 
turc  .4e  ^/nç-eirOisç  équ^^  jipfiflei^fluelqve 
sorte  Tegpi,us  en  serre  ch^jadeii },  .   ,     ,-,  t!  ,,.;,i 

sais  quepoiM  ayons  t^\^,,ia,.q!?^ar|n4i; 

paç  Ça4ét.dq  "Kaux^  çi'apasfitéDi^^iéç.-.flfttts 
l'aTonç  TOi»B  en»^e4!w!tanf;Blu^Vp^iiçî« 

ig^nt  et,  sana^  ,lui  l^iire  ^  J^  gT^in  destmé  à  la 
mout^^^f ,  qç\e,n<?m ;çt^on^%s  4^  |aire  cessep 
ainsi JeSjTaT^es^ {ie  la  l^^Jif,  4.)'i^.l>lé,  etflu'jçn- 
%^us  ^tiou?  eijfiRse  q^rtajy^fJefed^if  uire 

si  nous  n'en  tr(j|j^çj;ig^j>a^,«jU^.  W|i8,_fiess^ 
d'être  simples ,  conviendraient  à  la  fois  pour 
le  grain  destiné  pour  l'ensemencement,  et 
pour  celui  qui  doit  être  envoyé  au  moulin. 

Puisque  d'un  amas  de  grains  piqaés  par  le 
ver^  résulte  une  chaleur  qui  provoque  la  des- 
truction des  farines;  puisque  cette  destruc- 
,    tion  peut  être  rapide  et  complète ,  il  est  évi-> 
dent  qu'on  ne  saurait  trop  tôt  y  meiu-e  ua 


terme;  qu'otie  tetnpërattite  <:ofmattimeiit 
htaèe  »  comme  telle  d'une  glaeîère ,  |>ouiTait 
iti^hèrt  IM  triages  du  Ver,  et  la  M>ttie  dit 
papillon  5  qu'il  serait  K  crâliidre  ^è  la  ftiit^ 
cbeàf  d'bh  silo  tte  fih  Insuffisante  {Mnik*  s^ûp- 

poser  à  ee  idév^opjyement  de  b&âletu^.  ' 

ËÀfitk ,  il  n'est  pas  moiiis  évident  ^tit  la  des- 
àveation  pMdulte ,  isoit  par  là  cbaleur ,  éùit 
par  les  corps  hygrométriques ,  tels  que  là 
diBux ,  par  eiém^è ,  doit  àhéklntir  non-seu- 

lemem;  la  larve  du  blé ,  ttaiè  encore  le  tha- 
rançon  et  tout  animal  qui  attaqt^féfciaitle  graih^ 
ear  il  n'est  pas  un'i^eul  être  viyttnt  «uquel 
Thumiditénei^iiéeeMéire,  et  qul^pàVeè^- 
séqûent,  ne  meure  quand  Oii  lîé'MIait  k  tsti 
eerUiudegt^  de  dessiûition.  ï!ii  "proti^aïii 
eette  qpéràtidn  à  fh>id  f  OU  tarait  probable^ 
ment  le  double  avantage  de  uê  poitit  fthéréb 

le  germe  du  blé,  etxleprévettit'UpertedSme 
denrée  de  premiâre  néee^lté;  ' 


t         i         ,  « 


...  *      )    i  J  I 


:     .t  I 


»     '  •  •  f 


..I    î 


(  iiS  ) 


es 


Discoms  numoKGi  par  u.  cancaioir  »  atooit.^ 

ta»  MaxsCÊS ,  aOàLBMorrnMs  xr  arts  mi  cuo^ 
jÉDtrt-^raBiAitD,  iiB  a5  aout  i8a8 ,  foub  sa mfe- 
€fimost% 

Messieiibs, 

Um  graïfede  r^ToIution  flTest  opérée ,  et  Âm 
influence  salutaire  sur  1«  progrès  de  rintelli- 
gence  et  sur  le  moutemeiit  de  la  ciriliÂtid^ 
nesaoïteit  être  mécoiinue.  Des  idées  nouvelles 
dut  délrftué  d^autiques  préjuge ,  et'  ck&qiiè 
yQXLt  tient  ajouter  de  précieuded  conqiiétes^ 
celles  qu'une  géiiération  h  péitie  éteinte  k  le* 
guées  aux  générations  tpd  devaient  U  étivtté. 
Long-tempd  comprimée  sotis  )e  ne  sais  ^elle 
puissance  d^inertie  »  la  pemée  a  pris  enfin  nii 
essor  ^i  assure  à  jamais  le  triomplie  du  bon 
sens  et  de  la  vérité. 

Les  Aciences  et  les  arts  ont  surtout  ressenti 
le»  efibis  de  cette  imptdsion  bienraisante. 
L^habitude  de  ta  méditation  a  lait  examiner 
deâ  théories  et  des  principes  que  les  âges  pr^- 
eédens  avaient  transmis  vierges  dé  tonte  cri- 
tique. Des  systèmes  ccmsacrés  par  la  vénéra- 
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lion  des  siècles  n*ont  pu  résister  à  TëpreaTe 
de  l'analyse ,  et  Tautel  des  faux  dieux  a  suc- 
combé sous  les  «euls:  efforts  de  la  raison. 

I  Dès  lors  des  routes  noujalles.  ont  été  ou- 
^iertes:aux.'eoanaissanoes  humaines*  L'esprit 
de  routine  a  été  relfigué.dan«<(  la  poussière  de 
quelques  vieilles  écoles ,  pareil  li  pes  i^onu- 
mens  grossiers  qui  ne  semblent  rester  debout 
que  pour  attester  les  progrès  ^ç.  Fart*  La 
puissance  des  mots.a'oédeil!iempire  à  l'auto- 
R!?M^'«>0§ç?^^<î^rmais  uii;p?;mci:pep'a 

i^Çffi»f^.4^il'^P;:îî?(fT6F^:^^     que  sous  le  caU^ 

./;AV^  ïwlie^.de^ijelle?^  inyestî^^^^^  notre 
JlittéraliUrç  peuyait,-  eÙç,  r^tp^  jnat^uée  ^ 
Quoi<i^ç.  klU^Ve,  dç,  Vç,ç^^^^^  ^ièçle 

etîde,  celui  qui- W  sv<ccéda  ,,devàit-elle  espe- 

Sçst^ir^,fuwJïf,4onc!^:ç}i^me's,  etji.daiis 
,c^et  exaipen^  les  (raraux  de?  ,noYa]^eur^|  furent 

pourtant  juste  de  reconnaître. que  des  yérites 
,»^iiles  jaiUiirp^^t  pRcore  de  If uis,  if[%rieuses 

éluçu^raiio!ns,.,QupJl.(jue  m\  eï»,#«Vlp  jug^ 

.ment  de  la,postérk,e  çur  la  grande. quesdop 

qui  divise  aia|^,uixi'hui  les,  boip^nes  de  lettres , 

^^ç/sera  wj^joui^;  ji'ye  beii.e  ijl^.qu?,  c#e  de 

greffer  sur.flolrç.  liiiérature  des  liite'raiures 
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ëirragèreë.  Ltt  <ioiiqiiéi0Bi<lu.^me:ne(âaft('4 
elles  point  une  propriété  coisaoïm^  »!  e^.lil 
suinte  alliance  de,  la.  pensée  i  net  p^utT^fs  i  t>as 
eim^tec^Aamteéalliaiic^4e9»peup}e$?;  ::  ^ 

.f'Cepen^t  il  ftl«  epnvenir  qp^J'^ljW  d'w 
tf^pi^inoipepa^m^it  amener  4e.^est$^  çgç;^ 
€Àioepoes«Le9Uuéiiature%  oo?UKie4efi|pe)}{4^ 
dosiraM  atoir  unewphyiÎQAQntie  gmM^Ml^fiiet 
n'est-il  pas  dangereux  q^e:^i^(ro<to^i^9fV  i^Pp 
iDtilâ^ii^e4e:g0rt$Les  étn^erSy.se.fasse  dis- 
paraître tout-à-fait  le  type  originaire?;; h'.  :  • 
1  j  -ïSi  «ractuM.  ida  sîwle  j  auir.  les  ;lwf]es^^en  gé- 
néral fut  moî0a  dédsiTe  que.  sur  }q^  ^ie^Çj99 
eties|aiti$>  ilest  ^oertMnipQWiïtMt  qu)e,quelT 
<piès  braacWen  jtd$9mwien\l]in0îwmcf^  é^Wr 
^ïfic^Véloqa^ee  est .d^  «of *FtM4f S^  )  r ">  r  r  p 
;  Dans  lune  société  où  lu  eposid^atioi^  pnjbU; 
que  et  les  faveurs  du  pouvoir  sont  le  piristid^^ 
hf^utes  capacités i.réloilti^iB^rpoUMiiii relie 
dem^mrflr^  statiâWW!e?Rffe(^  d^ip%$s)fyt|S;  4^ 
hommes  et.  du  jchoc  des  inté^réts,  d€^vai(-eU? 
rester  ia«md)î)eiet  calme.  flsQ9t!sq»ifi.  tout,  .4ifût 
mouvement  autour  d'elle  ?^  JS!é(;aivU  ipas  »t  4H 
'éon£caise>  dans  saa)i^fucede,marc]i|^.ai7^  le 
ijîèole,  de.ljai;impnmei?:d08iitn^it3  di^MJ^c^iikf 
-  et  de  liâtes  kud«[V^€|ipemeiitjdes^raiides  idées 
qu'il  pçrtait.ayec  lui. 

Tel  devait  çtre,  sans  doute  ^  le  partage  de 
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Fi^oqnéiiee  ;  Thisioire  dimêi  ellea  digMBOMitt 
rempli  sa  iftehe. 

Il  n^entre  pas  dam  oaon  aajetde  traiter  mM 
pareilk  questicm^  et  jeMi»^ Mefeicnû:^,  qa'il 
y  aarait  plus  que  de  la  témëri  te  a  l*i4itr^pvea- 
dre.  Les  gnuids  résultats  de  l>sptit  échappent 
à  lainëdioerilé,  et  le  g^e  est  comme  ces  di« 
irinitéidii  pagamsmei  qni  neoMomnu^fiiaâeDt 
i^'aVee  lears  initiés.  * 

Aussi  mou  prc^et  est-il  b«aocMip  àsoins 
ambitieux. 

Ba  réfléckissaiil  sur  une  braMdie  dé  Vart 
oratoire  (l'éloquence  du  barreau),  il  m'a  pam 
qu'un  ftiit  àtmt  hrt  i^gnidé  :  je  ^faix  pwler 
ici  du  caractère  partiodier  ^fM  cette  élo^ 
quenc^  a  pris  depuis  nrains  d^  demi-sièele; 
je  me  suie  d^mc  attaché  à  en  rechercher  la 
cause. 

J'ai  dû  le  faire ,  Messieurs,  soitparceque 
mes  études  m*y  portaient  spécialement  v  wk 
aussi  pour  payer  au  magistrat  (i)/dont  TOtve 
suffrage  m'a  tmnsmis  la  place  au  milieu  de 
TOUS,  un  tribut  agréable  k  sa  mémoire» 

Nourri ,  dès  ses  plus  jeunes  Mmées,  «u  mi- 
fieudes  luttes  judiciaires,  ceux  qui  l'ontconaa 
i  cette  époque  ont  pu  apprécier  cette  péné- 


•  r 

(i)  M.  ISolier,  comcilltr  ila  Cxwr  royale  àt  Rtom. 
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tMtîon  d'pqmMt  om^  feciliië  de  Img&ge  ^ 
le  distingiuôait  entre  presque  lôm  ses  rÎTiiiix. 
Ib  ont  pu  appréeiér  eette  inépaisable  mé« 
nuHte  qui,  sans  cesse  »  mettait  à  sa  dispositicm 
les  trésors  de  k  littérature  et  les  autorités  de 
k  jovi^rudence;  et  lonque ,  plus  tard ,  les 
honneurs  du  si^  loi  furent  accordés,  comme 
k  réeompaisedesfrtigues  du  barreau  ^  ils  ont 
pu  savoir  si  k  modeste  robe  éé  l'aTOcat  dépa^ 
rait  eii  lui  laricise  uinarrede  k  magistrature. 
Deux  obetacles,  Messieurs,  m  sont  long* 
tempe  opposés  au.  déreloppement  de  1  elo* 
quence  du  barreau  :  k  ferme  ancienne  de 
notre  gouvernement  et  k  multiplicité  -dei 
lois  qui  composaient, noire  droit  civil.  Dans 
uif  état  oà  k  kn  sort»  pour  ainsi  dire,  toute 
faite  de  k  tête  du  prince ,  il  est  difficile  que 
yson  esprit  frappe  toutes  les  intelligences. 
Goflune  le peupleest  étrange* aux  discussions 
qui  l'ont  préparée,  ette  ne  s'introduit  jamais 
bîeai  anutt  dan»  les  inœurs.  En  général ,  les 
nattons  gouvernées  despotiquement  n'ont 
point  un  grand  amour  pour  leurs  lois,  et  k 
chose  est  raisonnable;  stipulées  presque  tour 
jouis  dana  l'intérêt  des  minorités ,  pourquoi 
les  massas  les  prendraieu^elles  en  vénération  ? 
n  n'en  est  pas  de  même  des  peuples  libres  ; 
eheK  eiuL  k  loi  est  réputée  l'oeuvre  de  tetts  ; 
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îip|>ropriée  à  leurs  besoins ,  à  leurs  ^'usages , 
pêat^étra  mêAie  à  leurs^passions,  ellè^  doit 
étte  pour  tous  Tobjet  d'un  culte  relrgieuxl 
Enfrehfdpe  la  loi  ;  c'iest  en  effet  se  mettréren 
révolte  contre  là  volonté  de  la  nation  ^  *  c'est 
attaquer  son  principe' Titalv  c'est  commettre 
ten  qii^què'sortef  un  crime  public.  Aussrl'on 
tlËSiiçlbit'qtrelle'  importance  doit  <  s'attacber  à 
la^ dJktedsiliB 'dès 'i^s  légers?  difierens.  Dans 
^Ook^^éM  de^^otiqùe^-au  contraire ,  la  législa* 
tkm^tai^3flùit  avec  le  peuple  d'autres  rapports 
i|tie  celui  des  droits 'qu'elle  consacre^  ou  des 
âkUgsllions  ^'éUe  lui'âmpose  i  lèsinfiraotions 
à  la  Idi  impbittent  beaucoup  moins  à  la  cbose 
ipublique  ;  ^t v  par  suite ,  lesidébats  judiciaires 
tië  l^euvent  jamais^  obtenir  ime  bien?  grande 
)i)b]^alarité.  *     >        •  i»  ••      -    • 

*'  6ette  observation  explique  la  supériorité 
de  i'éloqnence'du  barreau  dansles  gouveme- 
iviens  libres.  Lorsque'  k  cause  du  dernier  ci- 
toyen'touche  de  si  près  à  la  constitution, 
l%itArèt'i1âdî viduel  s'agrandit  de  tout  l'intérêt 
dtt'  corps'  Mcial  ;  <  l'autorité' du'  juge  prend 
qu^({ue  cbose  de  la  puissance  du  l^islateur , 
et  Tobëdlrité  de  la  plaidoirie)  disparait  sou* 
vent  sotm  Véeiat  d'une  discussion  parlemen- 
taire.   ^     '   ••;'■  ■   .    •  ''   ■  ■•  '      . 

Franéé;  MesMMifs^  ia  féodalité: devait 


frapper  de  torpeur  rëloquence  judiciaire* 
LVmoSphère  de  réloqàence ',  c'est  la  lîberiéi 
Comment  pouTait-êÙe  se  développer  et  gran- 
dir, comprimée  cotamelé  reste  soiisiè  joug 
du  bon  ]pïaîsîr  ?  Quelles  pensées  fortes ,'  <|uels 
sentimens'  élevés  devaient  éclore*  sous  Mes 
maîtres  tels  que  Louis  XI,  Charl^  IX /et 
presque  tous  leurs  prédécesseurs  !  Atfesi  quels 
orateurs  ont  brillé  sôfus  ces  règnes  de  terreur 
et  de  misères  ! 

Quels  orateurs  !  Messieurs ,  un  seul  peut-- 
être se  montra  digne  en  tout  du  beau  minis- 
tère de  la  parole;  car  dans* ces  ^emps  de 
troubles  et  de  corruptiotnyil  ne  Feûiploya 
jamais  ique  pour  réclamer  des  réformes,  soUi^ 
citer  des  lois  sages ,  répinmer  lés  excès  que  le 
fanatisme  ôomtnettait  àù  vt&ai  de  la'  religion , 
désarmer  les  partis  /rétablir  la'paix  dans  Fétat. 
Ce  grand  homme  fut  sévère  dans  ses  mœurs, 
au  sein  d*une'cour  dissolue;  il  fût  juste ,  lors- 
que la  justice  était  un  titi'e^  de  proteripiion  ; 
ir parla  de  tolérance  ;  dktis'uii  mom^iit  où  la 
tdlérancô  était  regardée  cèmme  le  plus  îrré- 
itLissible'  de  tous  les  crinfeâ.*  Ati  milieu  des 
guerres  civile' <^{'déchii^ient  la  France  *  il 
songea  à  déraciner  dé  ^à'tes  ^bus  ;  il  établit 
la  juridictîoTl  consulaires  fit  rendre 'Fédit 'dé 
Wotrliny/qui ,  suiVanrt  la  pensée.âe  Voltaiw-^ 


«  ordoime  U  fini^^téf  et  la  modesue  4aw 
I»  lefs  TêtemeD3  que  la  pauvreié  publîcjue.or* 
»  donnait  assez  «  et  que  le  luxe  des  grands 
»  n'ofasenrait  guère,  n  Enfin  »  Messieurs, 
quand  l'autorité  de  son  éloquence  et  de  sa 
vwtu  fut  devenue  impuissante  contre  les  fu- 
reurs des  partis ,  il  se  retira  des  affaires ,  xit  le 
fer  des  assassins  payés  par  les  Guises  jioni^r 
devant  lui  comme  par  enchantement ,  et  ne 
se  retraça  jamais  le  souTcnir  d*une  horrible 
caUMrophe  sans  faire  sortiir  de  son  âme  ce  cri 
de  rhomme  de  bien  :  ExcicUu  Ula  diesl! 

FmràiHpm-Taoi ,  Messieurs^  cette  digres- 
sion :  ce  magisu*at  qu'Siienne  Ptisquier  mon- 
trait à  tous  les  gardes  des  sceaux  «  pour  qu^Ss 
mouhs^nl  leur  vie  sur  la  sienne^  THospilal 
enfin,  fut  grand  orateur,  grand  homme  d*é- 
ut ,  citoyen  vertueux ,  et  TAuvei^e  fut  sa 
patine. 

PiEirlerai-je  maintenant  du  peu  de  monu- 
mens  oratoires  de  cea  époques  malheureuses 
que  l'histoire  nous  ait  transmis,  Jls  sont ,  en 
général ,  tellement  entachés  de  servilité  et  de 
basse  flatterie  »  la  vérité  même  la  plos  înoi- 
fensive  y  eA  présentée  av^  des  formes  si  pé- 
nibles et  de  si  ridicules  précautions ,  qu'à  peu 
d*exoeptionspnb,  les  orateurs  ressemblent  à 
cas  misérables  saltimbanques  >  dont  les  mem*- 
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htt^  "^oAérrvsaés  de  poid^  énormes  Veulent 
etleo^^it^tittifer  de^  montemend  gracieux. 
'  ;  Ihns <*eè  temps  de  senrage ,  uiie  peùsée  ïiar- 
êîé^fifi  été  tin  crime  ;  ttxr  k  pensée  étant  es- 
eltf*e  tionimë  le  corps ,  tout  ce  qui  prenait 
lineallàre  de  Hbeilé  passait  pour  nne  révolte 
èontre  riBttm>rité  du  maître.  Le  despotisme  a 
i6ajdu<*s  irès^bied  bomprts  que  àôïi  règne 
tftàk  fôhdiî  sur  robéîssaîicîe  passive ,  et  que 
pbtir^À  garantir  la  durée ,  if  îalîalt  dépouiller 
tliOmMê  du  premier  dfe  ses  attributs ,  tè  don 
de  la  pensée.  <3era  expKque  peut-être  lès  liôm- 
breuses  citations  dont  sont  surchargés  leè  dis- 
cours dé  ces  époques,  tjné  idée  géi^ereuse  ne 
pouvant  se  montrer  sous  le  passe^port  dé  1*0171 
teUr,  îl  faïlaUbien  la  tiasarder  sous  celui  d*uu 

autre. 

Les  peuples  libres  citent  |>eu ,  parce  qu  il 
leur  est  permis  de  penser  tout  bâut.  Demos- 
tbènes  et  EscUine  dans  leurs  assemblées  popu- 
laires, CTcéron  et  Cr^issus  au  forum,  lord 
Gbatam ,  Fox  et  Shéridam  dans  le  parlemaÂt 
âUglais ,  cbez  nous ,  Mirabeau  ei  Foy ,  tous 
66s  bommes  célèbres  avaient* ils  besoin  de 
citer  -pour  émouvoir  ou  convaincre  ?  Et  qu'au- 
rait ajouté  Tautorîté  de  leur  mémoire  aux  ins- 
pirations de  letu*s  âmes,  a  rentrainement  de 
lèUr  raison ,  aux  rapides  éclairs  de  leur  génie  ! 
JuSlet  1829.  2^ 
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Ce  débordement  de  citations,  commandé 
d'abord  par  les  entrayes  de  la  pensée ,  devint 
ensuite  chez  les  ayocats  des  premiers  temps 
denotre  barreau  une  nécessité  de  la  plaidoirie. 
Le  principe  ne  fut  pas  d'exposer  le  fait  avec 
simplicité ,  de  développer  les  moyens  avec 
méthode ,  de  se  résumer  avec  précision  ;  il 
fallut,  avant  tout,  paraître  érudit.  Qu'im- 
portait à  la  cause  Tautorité  d*Aristote  ou  de 
Platon ,  celle  de  saint  Basile  ou  de  saint  Ghry- 
sosiôme?  La  défense  eût  été  regardée  comme 
incomplète,  dépouillée  de  ces  ridicules  ac- 
cessoires. 

U  faut  franchir  près  de  deux  siècles  pour 

arriTer  à  des  prodtictions  oratoires  plus  con- 
formes à  la  raison  et  au  bon  goût.  L'élo- 
quence du  barreau,  sous  Louis  XIV,  fut 
loin ,  sans  doute ,  de  la  perfection  qu'elle  de- 
vait obtenir ,  mais  du  moins  alors  on  sentit 
le  besoin  de  la  dégager  du  pédantisme  des 
déclamations  scholastiques ,  et  de  tout  le  cor- 
tège d'une  indigeste  érudition. 

Toutefois ,  Messieurs ,  cette  révolution  ne 
se  fit  point  au  palais  sans  de  grands  efforts. 
Là ,  surtout ,  le  respect  des  vieilles  [formes 
paraissait  un  puissant  obstacle  à  toute  innova- 
tion. Attaquer  ces  fonnes,  éuit  en  effet  une 
entreprise  hardie ,  une  sorte  de  sacrilège  a  la 
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dignité  de  la  toge.  Touie  compagnie,  a  dit 
Fonienelle,  do  A  être  un  peu  pédante,  et  il  f»iit 
convenir  que.  notre  ancien  barreaa  abusait 
de  M^fKÎvilége  plus  encore  que  Tacadémie  à 
IgqntfÛe  ce  jÂilosophe  en  avait  si  généreuse- 
jneM  &it  hommage^ 

Cependant  rimpu)sioa  était  donnée ,  et  le 
Inm  goût  qui  se  faisait  jour  partout ,  ne  pou- 
vait.re»trr  long-tesips  consigné  aux  portes  du 
pajftîs^  Lemesire ,  Erard  et  Patru  ne  furent 
points. sans  doute ,  des  orateurs  irréprocka- 
,hles  •  mai9  leurs  discours ,  quels  qu'ils  soient , 
attestent  eackcfxre  les  progrès  immenses  cpie  fit 
alors  le  grand  art  de  la  parole.  Patru  surtouf , 
le  disciple  et  Tami^de  Boileau  »  introduisit  au 
palais  des  formes  de  style  plus  élégantes ,  et 
€»  bannit  ce  ridicule  étalage  de  citations,  t]ui 
d'un  plaidoyOT  faisait  une  sorte  d'encyclopé- 
die, où  tout  se  trouvait ,  exc^né  la  cause.  '^ 

Dans  le  même  tempcT,  Orner  et  Denys  Talon 
donnèrent  à  la  magistrature  l'exemple  d'une 
éloquence  jusque-là  parmi  nous  sans  modèlei 

En  général  pourtant ,  le  perfectionnement 
s'était  arrêté  à  la  forme  extérieure  du  dis^^ 
cours  :  il  n'était  point  entré  plus  avant ,  ev 
cela  tenait  surtout  à  l'action  du  pouvoir  sur 
la  liberté  des  citoyens.  La  féodalité  était\ain-! 
cite ,  il  est  vrai ,  mais  sa  puissance  n'avait  i>té' 
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confisque^  qu*aii  profit  de  l'absolutisme.  Dam 
cette  lutte  y  il  éuit  difficile  que  le  peuple  ne 
reoouvrat  point  quelques-uns  de  ses  droits. 
C'était ,  en  effet ,  le  gAieiru  de  miel  destine  à 
endormir  sa  surveillance.  Mais  le.  potttoit* 
n'est  jamais  libéral  dans  ses  restitutions,  et 
tout  en  rendant  bomm^e  au  Souverain  qui 
protégea  les  savans et  les  bommes de  lettres, 
tdevait*on  espérer  une  bien  grande  «omme  de 
liberté,  sons  un  maître  dont  le  prediier  aetis 
d'auiorité  iiit  une  insulte  a  là  magistrature ,  et 
qui  y  dansi  Ti  vrease  de  sa  puissance  ^  s'écri^k  : 
L'ÉUUy  c'est  moi.  Aussi ,  Messieurs  v  Téld^ 
quenoe  du  barreâu  duueUe  se  ressentit'  de  cet 
assujettissement* 

SouB  ce  règne ,  l'étude  du  droit  (ut  unique- 
ment celle  d'une  multitude  de  lois  romaines  ; 
d'ordonnances  ou  d'édits;  d'une  législation 
coutumière,  immense  dans  ses  deuils,  etsou<^ 
vent  contradictoire  dstais  ses  décisions*.  Cette 
science  fut  le  partage  de  quelques  hommes  bn 
bcnieuxqui  y  consommaient  leur  vief  maisielld 
ne  devint  jamaîs  une  nécessité  de  toute  bonne 
édiicaiion«  L'on  étudia  les  lois  pour  plaider 
om  juger  au  palais.  Le  droit  public  'fut  près* 
qu'ignorée  Le  peuple  n'ayant  aucune  part  à 
la  foAnatioB  de  la  loi  ^  l'acceptait  seinvetttpltt- 
t6t  comme  une  charge  que  comme  un  bien^ 
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prooédusev  1^  eauseg  wpimeM  jiiu  ;pdàia 
dmg  la-M^h^reiie  ou  VabscttrUé  de'l&  fhàr 
àoiffmi  o^i  $i  qudlqaafoia  eUei$  trampûcaieiift 
M,  do^>P9  #  ^ea  ]ii*axcit9Â»l  4*aiuu*e  ii^bérêt 
<pM4MblÂ  $p»6  (ùm^w^ifHi^  la  4^aUAé  ^ 

Wolt.  du  dâSmMw»  Le>piibUo  im.  aeiptatoiii 
point  aux  portes  des  tribunal»  pour  y  eotoiit* 
4M:4iicat^r  dda  4roît0!;  il  q«  recevait  point 
atKM>  avidilé Jesi ^oraoles  de:  la  justice  ^  la  loi 
éwinftiti  deitircqf»  haut  pour  cpi'il  en  fûtinin 

Cktte  la^iffecei^co  pour  les  discuasiiM^  îu<« 
4iai»ii7MieMti&tM9%Jfelo<{U^  Que^igm- 
IMtf  fWw  ^ff^  fUti  diseaujrS'ViâbësaiQnt  oa.p«(hé^ 
tiqua,  vietMi'idc^  peaséâa  anI)  de  iMOuteintiii 
pfatoireii  fUUievakita  renfi^rAder  dans  T^isoite 
eAMJateid'unecottis  de  jwtioe?  vA.  Riaorn^  les 
grittyiimidiii  barreau;  épient  aussi:  les  orateurs 
de,Ia^ttPÎlHiiie«  Léiar  jnisiistère  dans  les-  oauaes 
p9i;vées*ëiaiti:éaêflii)e;  rbhaussé  de  tout  l'véclat 
d!u&  tio^araBld  pairona^.  QstMi  [alliamce.du 
f  KfW  «et  :  dut  paigan  ëiablissaiti  entre  eux.  un 
conunerce  continuel  de  bieu&its  etderecon*- 
MûaMUQUé  Pair  là^  Mes^ncs  ^  là  profession 
d'uQOt  éiaÎL  réellement  une,  charge  publi- 
que.  Cétji^t  im  d^y^îr  pour  le  client  dVc- 
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CMApagner  dans  ks  cérémomed  UBîÛQnuieê 
celui  dont  il  a^ak  accepté  la  protecuon ,  et 
de.  lui  deaner  sa  Toix  s'il  briguait  quelque 
magistrature.  De  tels  privilèges  imprimaient 
à  rëloquence  ce  camctère  de  grandeur  qu  elkr 
ne  peut  obtenir  dans  les  monarchies  absolues, 
où  là  puissance  du  patronage  sa:^t  presque 
regard^  comme  une  aatreprise  sur  leë  droit» 
de  la  souTerainetë. 

Cependant^  Messieurs,  exilée  du  temple 
des  lois,  la  Iibei*të,  chez  nos  pires^  s*éiait 
réfugiée  dans  la  chaire  évangélique*  Lwsque 
les  grandes  vérités  de  la  religiim  et  de  la  mo- 
rale purent  être  librement  proclamées,  lors- 
que Forgueil  du  diadème  vint  s'humiUer  sous 
la  simple  houlette  du  pasteur;  lorsque,  enfin, 
il  fut  permis  d'ouvrir  aux  puissances  de  la 
terre  cette  grande  école  de  la  ternie  (i) ,  alors 
s'élevèrent  des  orateurs  qui  dotèrent  notre 
littérature  d'une  éloquence  dont  Tanciquité 
ne  nous  présente  aucun  modMe*  Les  succes- 
seurs des  Tertulien  et  des  Origène ,  des  Lac- 
tance  et  des  Augustin  laissèrent  bien  loin  der- 
rière eux  les  grands  hommes  dcfU  ils  avaient 
recueilli  l'héritage. 

Voilà ,  Messieurs,  quelle^ fW,  sous  Lôuia 

■  I»  Il       ■  ,     I    I       U       III  '    I  i 

(i)  Chileaabriand,  Génie  du  chrisUanisme*  ' 
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XTV ,  réloqaence  de  la  chaire  et  celle  da 

harreea.  Cette  comparaison  &i€  renordr^  ee 

me  iemUe ,  les  effets  opposés  de  raetîoki  du 

CoaTemement  sur  ces  deux  genreè  d'âon 

qttence^ 

Comme  la  missioii  de  roraieni^cliiiiUM  ON 


tovte  diwie ,  sa  pensée  s^affranclut  aisément 
deadiatnes  qu'une  TC^ontéfamnainetoadrait 
lui  inqpmer  ;  oe  n'est  point  au  milieu  de  nds 
institutions  qu'il  doit  chercher  Ses'  monte* 
mens  ;  ce  n'est  pas  dMtt  l'arsenal  de  nos  lois 
poMtiqutr  on  einks  ips'il  doit  trouver  ses 
armes;  ce  n'est  pas  du  choc  de  nos  intérêts 
mondains  que  doiv^tit  jaillir  les^dkirt  de  son 
éloquence.  Epurée  «s  feu  sâèréde  h  relf^on , 
il  faut  que  sa  pwole  toimbe  d\me  sphère  bien 
plus  âerée.  Qu'importe  alori^que  Tétat  soie 
ou  non  gouTemé  despotiquement.  Cest  ii 
niomme  qu'il  s'adresse ,  quelle  que  soit  sa' 
postti<m  sociale  ;  ce  sont  ses  deroirs  moraux 
qu'il  lui^nseigne ,  c'est  sur  son  avenir  qu'il 
appelle  ses  méditauons.  Les  enseignemens 
qu'il  proclame  ne  sont  pas  différens  pour  le 
monarque  et  pour  le  sujei.  H  dit  à  l'un  et  à 
l'autre  :  Jimez^^wus,  et  la  loirest  aocon^lie.  - 
Ainsi,  son  éloqu^ice  ne  doit  trouver  au^ 
cunes  gânes  dans  la  forme  du  gouvernement! 
Mais  tel  n'est  point  l'orateur  du  barreau  ;  fort 


p^r  Uiioî ,  ii  cette  darèire  comrç  ua  pouToir 
mpériiaiir^  ^  lai  loîr  t  te  C9fc  )•  ^H t  de  la  Cable , 
fftîififlrd.  to9U<^-4»'5igueiu?  qoêiid  ies  pieds 
qsi|t6nt>b'Wn?e#>'    ^  >-.   i;        i  >     .  • 

Toutefois ,  Messieurs ,  la  protection  édaàrée 
9MJUltmiAY  MM^4^tià  tiMHie&left  wgwîo- 
vit(Mi4iitK  f&til«bli«i>  %  4o«dfiep  «  Vâo^iraMe 
îa4îlriMy^ptw  defagffcAdiae  ei  d'uniépnndance. 
]|^fl?EJ»€b  /Ift^ffia^jiM^  Ubtct«ieyi»r 

pffilt^ei^.VimiaO'dbittf  li^i  mpofrekiés  abtot 
IMI  «ftJkIftufejk.^t^M»i^9lif  Q:  ttowt  paa  de 
^#l«lVQ^9Mfc  gi'wfis^drenoeML  sur*  Vmmsà 

4l%-iêWH*iui  t>L  ooib  :ili  f".-:  -il         :-  -^ 

^«(îf^^  ^PK«  «MKirM;4iii  jN^i»v^  piratjiait 
l0;  puklis^vc»  i^^te^  Ji^f  droite  de  ae  Feiuscria 
Vewregîs^veiDmt,  dca  édits  ^  cekû  d^adrasser 
4es;9reinQiltr^tMe0| .ap;  moiivqueiji .  donoait;  ii 

c^.gi!Wds,  ecHT^^^^^^^^'^^  mie 'inportancq 
polMic|tte  qM^augiMiiAaii:  «cissi  Tilkiâtraftii 
}^^édi^9dt^  4^  «Plaines  ifemillei  qui  se 
wcii^îent  i^  l'ei^encioe  xk'Cca  Imutcs  foiicitibns(^ 
VhfJpÂMdj^  dA  ixésîaiier  aUx  prçte&âopa  sou-* 
Te)U.iAJ«MeS:de  h  Cour ,  aTait  fût  regavdœ 
lot;  pwiemena  eâmme*  les  dêfensaim  natiiéels 
dfftidreîita  dtt.petitpleè  Auist  la  bnioçip-fm^ 
bU^iueidoiiL  ilâ  éi9ieni  enfîroqnés/  ajoa^ait 
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encore  h.  la  force  qu'ils  tenaient  de  leur  inâ- 
tit^lioDu  En  Aïlluit-il  davantage  pour  réebauf* 
fer  ce}  esprit  d'indépendance  queipcarpé^unii 
dy  ^lçur3  tant  d*libnorab)e$  souyep^rs^  J^e  son 
CQt)|,  {|e  barref^u»  lié  d*intérêt$^et  d'opiiskiona 
«YAç  U  parlement  «  était  ua  d^^plifs  (ernies 
appi^.^  h,  i|(V»Ri8t^tnro;  et  camM  Itochcàik 
df^  prinpe  tapp^Uj,^.  aqnr^wat  k  l'itotm^nt  rdè 
dj9penwr,la  jpmo^^  cem  q^i-a'^aieMiaoebii^ 
%}m^  ^  enipiréj^er  ks  oiraçles  «  'çar  le  U>ttg 
es^rcÂce  de  la  .plai^^ift  i  U  .wisiaît  }1b9  «mm 
de:  coM^çp  fmm^  eWe  f  q:  çq^pa  pW^iaM  -et 
U  W^reau^  Par  là ,  îlkle^isiieuiUt  '  l^  ^h^né  qu# 

la  ma^atratnre  trQif^.dm^.9^  «Hfii^iEMMi 
jwréfpg^ii^^j^  ei  dana  pon  honif)r?iT>W  gop^l^ 
rite,  elle la^tganamiiHai^ aw  axmatf,  AY^QfWi 
autres  traditions  de  courage  et  de  yertu. 

Mais  cette  liberté  suffisante ,  sans  doute  j^ 
pour  maintenir  la  considération  que  le  bar- 
reau s'était  acquise  par  tant  de  titres  hono- 
rables I  ne  rétait  pas  pour  donner  à  l'élo- 
quence Judiciaire  cette  énergique  impulsion 
qui  i  plus  tard ,  devait  |K)rter  cette  éloquence 
h,  un  si  haut  degr^  de  perfectionnement. 
Qu^importaîent ,  en  effet ,  les  privilèges  et 
les  franchij^  des  avocats ,  si  leç  lois  qu^ils 
interprétaient ,  si  les  institutions  que  la  puis- 
sance souveraine  avait  données,  portaient 
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rempreinte  d^nne  aatorité  plus  ou  moins 
jaloiue  de  retenir  le  peuple  sous  le  joug 
du  detpotimie.  Ce  n*est  pas  tout  en  effet 
que  raTOCfti  paisse  librement  dérelopper  les 
moyens  qui  ressortent  de  sa  cause ,  il  finit 
encore  qu'il  troure  dans  la  loi  ces  hautes 
considérations  qui  font  du  procès  qu*il  dé- 
ftnd,  cdui de  la  société  même.  Il  dut  qu^ 
SÉche  que  cette  société  prend  à  ses  discours 
me  part  plus  actire  que  celle  d'ime  iraine 
curiosité.  Qr,  quelles  que  soient  les  jpréro- 
§Êtàweê  attachécsàla  profession d'aTOcat «  ja- 
flHds  dDe  n'obtiendra  ce  résnlut  désirable 
dtnsmiemonardiie  absolue,  parce  que ,  sous 
un  td  y  uf  ernemcnt ,  les  intérêts  indÎTiduéb 
sont  ttap  isola  des  intérêts  généraux. 

(£a  suite  à  une proeheime  Uvraison.^ 


Séance  do  6  jniUal  18S9. 


La  séance  est  ouverte  à  sixheores  et  demie. 

M.  le  docteur  Peghoux  lit  la  première  partie  d'au 
mémoire  intitulé  :  Faiu  géognostiqucs  absentés 
aux  points  de  contact  des  laves  et  des  basaltes  at^ec 
les  terrains  stratifiés^  en  Aui^i^pe.  Ce  mémoire  a 
pour  but  principal  d'examiner  comparativement  les 
ahéralions  produites  sur  le  calcaire ,  Fargile  et  les 


.» 
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«lUlrefS  produits  de  nos  terraios  tertiaires,  par  les 
laves  modernes  et  les  basaltes  anciens.  M.  Pegboux 
fait  d'abord  connaître  les  altérations  du  premier 
genre  par  trois  exemples  pris  à  la  terminaison  de  la 
coulée  de  James ,  à  Saint-Vincent,  et  dans  difléren» 
points  sous  la  coulée  de  Graveneire*  Â  Saint- Vin- 
cent ,  le  calcaire  marneux  a  éprouvé ,  au  contact  de 
la  lave ,  un  retrait  prononcé  qui  Ta  divisé  en  deux 
on  trois  séries  de  petits  prismes  hexagonaux  ou  pen- 
tagonaux  ;  il  est  aussi  décoloré  et  d'une  grande  fria- 
bilité» Dans  la  seconde  localité ,  le  calcaire  seul  n  a 
pas  été  modifié,  c'est  encore  le  grès;  c'est  l'argile 
qui  aété  durcie,  gercée  et  quelquefois  cuiteà  la  ma- 
nière des  argiles  chsuffées  artificiellemest  ctans.noa 
fours.  Pour  ce  qui  regarde  les  basaltes  d'un  âge  ploa 
ancien,  M.  Peglioux  cite  entr*aatres,  Gergovia» 
Chanturgues  et  le  roc  Castanèl ,  à  Âurillac.  A  Ger- 
govia,  Fargile  durcie  par  le  plateau  basaltique  su- 
périeur, se  présente  au-dessus  du  village  de  Her- 
dogne,  toute  divisée  en  petits  prismes  verticalement 
groupés  les  uns  à  c6té  des  autres.  Plus  près  du  même 
village,  sous  un  basalte  qui  se  montre  au  milieu  du 
terrain  tertiaire  et  des  tufs  pyrogènes,  le  calcaire  a 
été  changé  en  calcaire  siliceux,  sub-résinite.  A  Test 
de  la  montagne ,  une  sorte  de  filon  basaltique  a  sou- 
levé et  fait  fléchir  en  voûte  les  couches  calcaires  for- 
tement noircies  âl'entour.  A  Chanturgues,  leftuts 
sont  un  peu  différens  :  l'argile  inférieure  au  basalte 
n'est  pas  seulement  fort  altérée  «  mais  elle  est  aussi 
en  connexion  très-grande  avec  la  roche  volcanique 
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doni  les  tliTisîoDs.soilpristnatiques, soit taiMil«ires« 
ooilBpbéroïdales,  se  contiDOent  plus  OD  moîiu  bM 
dans  l'argile. 

Nous  nous  bomvroDS  à  cette  courte  analyse  «Je* 

faits précédens,  décrit* daos le tnéntoiie avec  toute* 

'  Tapporteal ,  \ç 

en  partie  diUU 

l'Acadiéroie,  et 

unérm  swwiu* 

rjsoàreiitfint  lei 

ïire  enroyé  par 

tUre  :  ftéamire 

u  «n  travertiu, 

dTuqe  noie  de 

s  stpieletfe. 

iposé»  dana  ce» 

cir  entièrenuBt 

an  point  de  la  science  qui  ne  doi,l  nen.  laisser  de 

vague  ni  d'ineertain,  la  secLion  nomme  une  conwùs- 

sion  chargée  de  lui  faire  on  rapport  «or  le  fissile  e( 

le  travertin  des  bords  de  l'Allier:  cette  commissioa 

secomposedeUM.  Anbergier,  Peghoiu  elTailhand. 

H.  de  Montlosier  prend  la  parole  à  l'occasion  du 

mémoire  de  M.  Auguste  Bravard  ;  il  s'étend  prinr 

cipalement  sur  l'histoire  des  travertins  ;  il  penae 

qu'il  j  a  des  travertins  d'un  âge  très-reculé.  Saint- 

PieuK  et  la  ptapart  des  monmnena  de  Rome  sont 

bÂtis  en  traverlina.  Lfs  cananx  couftniits  par  Rq- 

mulussout  de  celte  iobalance. -^  U  ajoute  (]U«  le« 

eaux  minérales,  en  déposant  auioui'.il'elles  leurs 
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produits,  forment  qtEdqciefoU  elles-mêmes  de  petits 
ktt  dans  tesqtrèlé  elles  continuent  d'abandonner  des 
■^ééSmuthÈ. — H  rapporte qn^su  milieu  de  la  campgne 
dé  Boue ,  près  du  lieu  où  était  situé  le  palais  de  la 
yettté  Zénobie»  il  est  sorti  une  espèce  de  fleuve  qui 
îttcmstl&tout  autour  de  son  cours. 

M.  Baudet-La&rge  lit ,  au  nom  de  M.  Colin , 
Bièmbi^  correspondant ,  une  note  sur  des  blés  ava- 
riés, n signale,  comme  la  cause  de  Cette  avarie,  di- 
vers inseôtes  pOûr1es(|uels  il  proposedes  moyens  de 
«lenrtM^tton .  Cette  note  fera  partie  d'uà  des  procbains 
'titttnérok  des  Annales. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

Le  secrétaire  de  la  section  des  sciences , 

* 

H.  Lecoq. 
MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE. 
SaSNGgS  AGBIGOLSS  ,  HORTICULTURE. 

Suria  muitiplicadon  >  la  cvdtwne  et  les  m^antages 
de  tognon^l Ejgjrpte^  par  M.  Vilmorin.  -^L'ogaon 
é^Egff^e  ou  IbulbîfSère  possède  complètement  les 
avantages  de  la,  aùneté  dans  la  récolte  >  et  de  Téco** 
ttomteâftns  la  €idtai?e^  Au  lieu  de  l'élever  de  graine, 
om  planta  laa  nvcamboles  qu'il  produit  sur  sa  tige , 
dbacune  d'elles  se  transiorme,  dans  le  oours  de 
l'été ,  an  un  ^non  ordinairement  fort  gros.  Il  a 
denc  i  soms  ce  rapport  ^  tout  le  mérite  de  Ui  tné^ 
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thode  NoaveUon  (voyes  Farticle  suivant)  ;  nu^  de 
plus  il  n'en  a  pas  la  difficulté,  pmsfpse ,  pour  ae  pir«>*- 
curer  ces  rocambolesi  il  suffit  de  planter  desofgaons 
Êdts,  ({ui  montent  en  tiges,  et  amènent  ces.  pçUt^a 
bulbilles  au  lieu  de  graine  »  ou  du  moins  conjoûi- 
tement  avec  une  fort  petite  ({uantité  de  grainea* 
U  £iut  donc ,  chaque  année  »  planter  un  nooibre 
droguons  proportionné  k  se9  besoins.  On  n^  risque 
rien  de  dépasser  la  quantité  strictement  nécessatn^ 
car  les  plus  grosses  rocamboles  s'emploient  à  lar 
cuisine ,  tandis  que  les  moyennes  ei  petites-  êmrwmU, 
pour  planter,  sauf  celles  ^  aénl  trop  menues ,  qfie 
Ton  néglige. 

De  plus ,  Tognon  même  que  Ton  a  mis  en  terre 
en  reproduit  deux  ou  trois  autres  de  moyenne  gros- 
seurj  que  Ton  trouve  au  pied  qnand  on  l'arradie. 
Ainsi  il  y  a  multiplication  en  terre  par  des  cayeux, 
et  hors  de  terre  par  les  rocamboles.  A  côté  de  toutes 
ces  qualités ,  Tognon  bulbifëre  a  aussi  Mes  défauts  : 
sa  chair  est  grossière ,  et  il  pourrit  facilement  en 
hiver,  s'il  est  exposé  à  la  moindre  humidité  ;  il  £iut 
donc  le  tenir  dans  un  lieu  extrêmement  sec  et  en 
même  temps  froid ,  ou  du  moins  non  chaufle.  Plaeé 
ainsi,  il  se  conserve  bien.  Un  litre  de  rocamboles 
peut  fournir  à  la  plantation  d'une  planche  de  six  à 
sept  toises  sur  quatre  pieds  de  large ,  et  ce  litjre  est 
Ijai-mème  le  produit  de  six  à  huit  ognons  faits ,  que 
l'ion  a  mis  en  terre.  Quand  cen^c-ci  sont  montés ,  il 
est  très-utile  de  les  soutenir  par  des  tuteurs  '^  car 
les  tiges  sont  facilement  entraînées  et  versées  par 
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le  poids  dea  bulbes  qu'elles  portent.  Ces  ogaons  se 
plantent  à  un  pied  en  tout  sens,  en  février  et  mars. 
Les  rooamboles  de  mars,  à  la  mi-avril,  k  sixàhuit 
ponces  entre  rangs  »  et  à  trois  à  cinq  pouces  sur  le 
rang,  selon  leur  grosseur.  {Jnnales  de  la  SociéU 
ut  horticulture  de  Paris.) 

Méthode  particulière  pour  la  culture  de  Fognon 
ordinaire  f  pratiquée  par  MM.  NouveUon  et 
Lebrun.  —  Dans  une  terre  bonne  sans  excès  , 
mais  surtout  bien  saine»  on  sème,  en  mars  ou 
avril,  excessivement  épais.  (M.  Lebrun  indique 
une  livre  de  graine  par  toise  carrée ,  ce  qui  pa- 
rait oependint  trop  considérable.)  On  arrose  une 
seule  fois ,  immédiatement  après  le  semis.  Si  Topé? 
ration  rénssit ,  on  obtient  pour  récolte  une  multi- 
tude de  bulbilles  grosses  comme  des' pois  et  au- 
dessus  9  que  l'on  conserve  Tbiver  en  lieu  sain , 
comme  d'antres  ognons.  Après  l'hiver,  on  dispose 
son  terrain  enrayons  espacés  exïXxe  eux  de  six  k  huit 
pouces ,  et  l'on  y  plante  les  bulbilles  une  k  une  ,  à 
trois  ou  quatre  pouces  de  distance.  Chacune  d'elles 
devient  un  gros  et  bon  ognon.  Par  cette  plantation, 
on  é^ite  tous  les  risques  et  les  accidens  auxquels 
sont  sujets  les  semis  en  place.  Les  soins  minutieux 
de  sarclage  et  Jéclaircissage  sont  remplacés  par  des 
serfouisbages  bien  plus  faciles  à  donner  et  plus  éco* 
nomiques.  Enfin ,  HU.  Nouvellon  et  Lebmn  as- 
surent que  ,  par  aucune  autre  méthode ,  on  ne  peut 
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obtenir  des  prodcdts  aussi  considérables.  t.a  dîffi* 
tmlté  pftfalt  être  d'obtenir  àu  point  eonvenabte  ces 
ognons  petîts^poin >  ilëcessàires  p6nr  la  plantation. 
Dans  les  teireà  foites ,  on  humides  ,  ou  trop  sècties, 
ou  bien  4ans  un  été  {JuTÎeux ,  fl  doit  être  mabisé 
d'y  parvenir.  [Bon  jardinier .) 

Moyeh  dopiror  Aeut^ÊUsemeni  i»  trernsfUmmia-- 
tLondes  arbres  en  éêé.'^Akï  jardinier,  obKgé  parles 
circonstances  as  tvanspUnter  en  ^ié  yingt-^alre 
liants  de  pommiers  eC  de  poirteus  lUjà  asses  forts  » 
4e$  plaça ,  en  leur  laissant  une  assex  grande  cpian* 
tlté  de  racines  9  dans  de  laiges  Ibsêësi  etï  adapta 
tout  le  long:  de  ces  racines^  des  cordons  dç  paille 
<]ui  s'élevaient  au^essns  de  terre  près  du  tronc  ; 
il  combla  ensuite  les  fosses ,  ea  pressant  fortement 
la  terre ,  et  arrosa  chaque  jour,  pendant  un  mois , 
avec  un  sean  d'eau  d'étang  qu'il  versait  au  pied  de 
l'arbre ,  snr  les  cordons  de  paille.  L'ean  suivait  ces 
cordons  «  et  entreCiCDait  auprès  de  chaque  radne 
une  humidîté  salutaire.         (  OËkarmm.  Neuigk.) 

somcats  'kbchkqiiOGiqubs» 

Moyen  J[ enlever  le  goût  de  marc  aux  eaux-de- 
ûie. — M.  Serullac  dît  qu'on  peut  y  parvenir  en  les 
distillant  sur  de  Thuile  d'amandes  douces.  Cette 
huile  s'empare  de  tout  le  goût ,  et  l'eaurde-vie  qui 
passe  en  est  débarrassée,  {/académie  de  médecine ^ 
section  de  pharmacie ^  séance  du  29  déc.   1828.) 
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SUITB  DU  MÉMOIRB  SUR  DBS  FAITS  GÉOGNOSTIQUBS 
OBSERTÉS  AUX  POINTS  DE  CONTACT  DES  LAVES  ET 
DES  BASALTES  AVEC  LES  TERRAINS  STRATIFIÉS^ 
EN   AUVERGNE. 


Les  faits  que  Ton  peut  observer  aux  points 
de  contact  des  laves  modernes  avec  notre  ter* 
rain  tertiaire,  ne  sont  pas  aussi  nombreux 
qu'on  pourrait  le  penser.  La  ligne  volcanique 
de  la  chaîne  des  monts  Dômes  étant  situëe  un 
peu  au  delà  du  point  culminant  du  plateau 
primitif  9  la  majeure  partie  des  coulées  que 
cette  chaîne  a  fournies ,  ont  suivi  Tinclinai- 
son  du  sol  qui  les  a  portées  vers  Touest  ;  ua 
biem  pètk  sombre  ont  pu  déboucher  dans  la 
vallée  de  rAllter.  Parmi  ces  dernières ,  quel- 
ques-unes mième  n'y  parviennent  point ,  quoi- 
qu'une fausse  apparence  les  ait  fait  suivre» 
jusque  dans  les  fertiles  vallons  de  notre  plaine. 
Je  citerai  deux  exemples  assez  marquans  :  la 
coulée  du  puy  de  la  Nugère  a  été ,  par  plu- 
sieurs auteurs ,  considérée  comme  dépassant 
Vol  vie ,  et  s'étendant  jusqu'au  voisinage  de  la 
ville  de  Riom  ;  mais  la  lave  de  la  Nugère  s'ar- 
rête évidemment  aux  premières  maisons  de 
Volvic  ;  une  source  abondante  y  est  l'indice 
j^oût  1829.  22 
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de  sa  terminaison*  Sur  la  fin  de  son  cours , 
cette  lave  a  recouvert  un  ancien  courant , 
qui  y  se  dégageant  de  dessous  elle ,  bien  dis- 
tinct par  sa  texture  pyroxénique ,  ses  grandes 
boursouflures  et  les  grains  de  péridot  dissé- 
minés dans  sa  pâte ,  va  se  terminer  à  Saînt- 
Genès-l^nfant  et  a  Marsac ,  où  il  laisse  échap- 
per de  magnifiques  eaux.  La  tête  apparente 
de  ce  courant  reçoit  en  demi  •  croissant  la 
coulée  de  Nugère ,  soit  qu*il  eût  primitive- 
knent  cette  conformation ,  soit  que  la  lave  mo- 
derne ,  dans  son  impétuosité ,  ait  été  capable 
de  pratiquer  une  brèche  au  rocher  volcanique 
ancien ,  et  à  refouler  les  premières  parties  qui 
s'opposèrent  à  son  plus  long  écoulement.  Les 
laits  sont  à  peu  près  les  mêmes  près  du  village 
de  Fontfrède.  Le  courant ,  descendu  du  puy 
de  la  Mèye  (ou  puy  Noir,  monts  Dômes),  avec 
une  constitution  fort  analogue  k  celle  de  la 
hi^  de  Vohic ,  s'arrête  brusquement  à  Font- 
frède, comme  une  muraille  perpendiculaire. 
De  cepointégalement  marqué  par  la  présence 
d'une  source  d'eau  vive ,  part  une  lave  plus  an- 
cienne, pyroxénique,  qui  forme  la  base  d'une 
très-belle  plaine  cultivée  entre  Fontfrède  et 
Theix  ;  puis ,  au  niveau  de  ce  dernier  village, 
s'engage  dans  une  gorge  granitique,  pour  aller 
parcourir  le  beau  vallon  de  Ghanonat ,  sous 
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forme  de  bande  étroite,  et,  ce  semble,  par* 
fois  interrompue  (i).  Ainsi  disparait  la  dis- 
proportion que  M.  Ramond  avait  cru  remar^ 
quer  entre  le  cône  du  puy  de  la  Mèye ,  un  des 
moins  élerés  et  des  moins  apparens  du  groupe, 
et  l'étendue  de  douze  mille  mètres  parcourue 
par  son  courant  (2). 

U  est  à  noter  que  les  observations  par  les* 
quelles  j'ai  commencé  ce  mémoire ,  ont  été 
faites  sous  des  coulées  pyroxéniques.  J'ai 
cberché  ^  mais  envain ,  à  en  faire  sous  des 
coulées  d'une  autre  nature.  Il  m'eût  paru 
curieux  de  rechercher  si  des  altérations  par- 
ticulières eussent  correspondu  à  la  différence 
de  nature  chimique  du  fluide  igné  ;  mais  lea 


(i)  C'est  M.  le  comte  de  Monllosier  qai  a  ea  la  bonté 
de  me  faire  voir  sur  les  lieaz  mêmes  la  disposition  da 
courant  du  puy  de  la  Meye  et  de  celui  qui  semble  en 
faire  la  continuation.  C'est  arec^le  même  géologue  cé^ 
lèbre  que  f  ai  reconnu  toutes  les  particularités  btéres- 
«aatea  que  présentent  les  coulées  redoublées  de  YoItIc* 
Nous  étions  accompagnés,  dans  cette  excursion,  de 
MM.  Conchon,  médecin,  et  Roger,  directeur  de 
Véible  d'architecture  de  Volvic ,  qui  connaissent  très- 
bien  la  géologie  de  ce  canton ,  et  nous  ont  fort  aidés  de 
leurs  renseignemens. 

(a)  MiveU.  baroia.  des  monts  Dores  et  des  monti 
Ddmes,  pagegg. 

22. 
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coulées  de  Pariou ,  les  seules  dSine  nature 
feldspathique ,  qui  arrivent  sur  le  tarram  ter- 
tiaire de  la  Limagne ,  ont  leurs  extrémités 
entièrement  masquées  par  les  habitations  ou 
divers  accidens  de  terrain,  €t  je  n'ai  observé 
leur  superposition ,  que  sur  les  lits  d'alluvion 
qu'ils  recouvrent.  Ces  relations  ne  'pouvant 
offrir  rien  de  particulier,  nous  allons  les  exa« 
miner  avec  les  relations  de  même  nature ,  ob- 
servées sous  d  autres  coulées  modernes. 

Le  courant  septoitrional  de  Graveneire  se 
précipite  rapidement  dans  le  vallon  de  Royat, 
comme  Vont  -dit  tous  les  observateurs.  Ce 
qu'aucun  d'eux  n'a  remarqué ,  c'est  que  ce 
Ao-aefiii»  courant  ayant  rencontré  un  monticule  de 
grès  (i) ,  la  entoure  de  toutes  parts ,  sans  dé- 
ranger la  situation  de  ses  couches.  La  matière 
fluide ,  arrêtée  dans  son  cours,  s'était  d'abord 
amoncelée  au-devant  de  la  masse  qui  lui 
barrait  le  passage.  Cet  embarras  momentané 
donna  naissance  à  une  forte  protubérance 
volcanique ,  aujourd'hui  très-reconnaissable. 
Le  monticule  arénacé  est  resté  comme  une 


(i)  Ce  monticule  appartient  an  terrain  d'arkose  ;  il 
est  placé  en  regard  da  pay  de  Chateiz  i  lor  le  côté 
opposé  da  vallon. 
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tle  au  milieu  du  terrain  pyrogène  ^  dans  une 
situation  semblable  à  celle  de  cette  colline 
granitique,  isolée  au  milieu  de  la  nappe  des- 
cendue du  puy  de  la  J^ugère. 

ArrÎTe  dans  le  vallon  de  Royat ,  le  courant  A  Ro>. 
de  Grayeneire  a  recouvert  quelques  lits  d^al^ 
luvion.  MM.  Fabbé  Groizet  et  Jobert,  dam 
leur  ouvrage  sur  les  ossemens  fossiles  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme ,  en  ont  donné 
la  coupe  suivante ,  qui  est  exacte  : 

i^.  Basalte  moderne  configuré  en  prismes 
assez  apparens  ; 

a?.  Sable  noir,  poussière  ou  cendres  volca- 
niques, o"'^oa; 

5*.  Sable  micacé  avec  poussière  volcani- 
que, 1"; 

4^.  Galets  volcaniques,  et  primitifs ,  d'un 
ass€|£  gros  volume,  mêlésd'unpeudesable,  i""; 
S"".  Granité. 

Près  et  au-dessous  du  village  de  Diirtel ,  le 
bord  gaucbe  de  la  coulée  septentrionale  de  Pa- 
rioua  été  mis  en  relief  par  les  eaux  fluviatiles. 
On  peut  voir  ainsi  la  lave  reposer  sur  un  lit  de  ^  dotio*, 
phis  d'un  mètre  d'épaisseur  de  fragmens  gra- 
nitiques roulés  et  confusément  entassés.  La 
nature  de  ces  fragmens  est  la  même  que  celle 
du  granité  qui  forme  les  pentes  voisines. 
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La  couche  de  cendres  Tolcaniques  (i)  et  de 
scories  grumeleuses  qui  a^^arent  la  Isf  e  des 
cailloux  roulés,  est  très-épaisse  ;  elle  a  sou* 
▼eut  plus  d'un  pied  d*épaissenr«  Les  grains 
très-fins  de  ces  cendres  adlièrem  quelquefois, 
et  se  présentent  alors  oonune  des  fragmens  de 
lave  £iciles  à  écraser  et  à  réduire  en  poudre. 
(Plancke  a® ,  coupe  A«) 

Le  courant  que  nous  avons  cité  plus  haut 
(p.  338),  et  qui  se  termine  un  peu  au  delà  du 
collage  de  Marsac ,  a  été  entamé  près  de  sa 
terminaison ,  dans  la  partie  où  sourdent  les 
belles  et  abondantes  sources  de  ce  yiUage.  On 
peut  Yoir  la  superposition  de  la  coulée  sur  un 
sable  fin ,  bydroxidé*  Les  débris  scoriacé  sur 
lesquels  reposent  la  lave ,  sont  entremêlés  avec 
les  couches  supérieures  du  dépôt  arénacé. 
Celui-ci  n'offre  d'autre  idtération  attribuable 
à  Faction  de  la  lave  chaude  et  iluide,  ^e  de 
présenter  les  parties  qui'a  colora  en  rouge 
Foxide  de  fer ,  distribuées  par  plaques  inré- 


(i)  Gnérke  grise;  a  éxé  déterminée  par  MM.  Lecpq  et 
Bouillet ,  daos  leur  ouvrage  sar  les  roches  du  départe- 
ment da  Pay-de-Dôme;  examinée  an  microscope,  elle 
leur  a  offert  one  agglomération  de  très-petits  cristaux , 
on  de  fragment  de  cristaux  de  feldspath,  avec  quelques 
parcelles  de  poizoUie  noire. 
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gùlières*  Les  fragmens  de  lave  boursonflëe 
qui  plongent  dans  le  sable ,  cnort  lenr  euriace 
également  teinte  en  ronge ,  coaleur  tout-à-* 
tait  étrangère  k  Tintérieur  de  la  pâte  qui  est 
noire/ la  contexture  microscopique  de  la  lave 
étant  d'être  presque  entièrement  composée 
de  cristaux  entrelacés  de  pyroxène. 


Les  déjections  d'un  âge  intermédiaire  of-    Obserra-^ 
deux  ordres  de  laits  correspondant  a  rtg  «ai  cou- 
ceux  que  nous  ont  montrés  le*couléesmoder-H^^*Jj*f! 
nés.  Elles  ont  en  effet  des  rappoits,  i^.  ayec'*' 
les  terrains  tertiaires ,  a"",  avec  les  alluvions* 
Mais  les  rapports  de  la  seconde  espèce  de- 
Tienneni  ici  plug  nombreux  et  plus  multi- 
pliés. Cdh  tient  à  plusieurs  causes  :  alors  les 
alluvions  étaient  bien  plus  puissantes ,  4oit 
par  l'effet  des  débâcles ,  des  courans  d'eau 
torrentueux^  des  inondations  qui  se  renou- 
velaient et  précédaient  sourent  chacune  des 
éruptions  du  plu5'  colossal  des  volcans  de 
cette  période ,  le  Mont-Dore  ;  soit  par  le  fait 
des  obstacles  que  produisaient  des  courans 
étendus,  ce  qui  facilitait  la  stagnation  des 
eaux  et*  l'aoounwlation  des  déblais  de  toutes 
origines.  L'exhaussement  prodigieux  des  tra- 
chytes  du  Mont-Dore  augmenta  considérable- 
ment k  rapidité  des  pentes.  Les  éjecuons  in- 
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cohérentes  du  Tolcan  mêlaieiit  quelquefois 
leur  contingent  aux  débris  diarriés  par  les 
eaux.  Les  paroxysmes  que  séparait  un  certain 
laps  de  temps ,  étaient  suixis  d'érupticms  qui 
se  recouvraient  volontiers  par  rintermédiaii^ 
de  ces  stratifications  alluriales.  En  confirma- 
tioh  des  idées  précédentes»  et  pour  donner 
une  idée  des  superpositions  qui  peuvent  être 
observées  sur  les  pentes  orientales  du  Mont- 
Dore,  j'emprunte  à  Fouvrage  de  MM.  Groizet 
et  Jobert  une  coupe  prise  à  la  montagne  de 
MonU|p»e  pei^çj.  ^  vis-à-vis  le  village  de  ce  nom.  On  y 
remarque  de  haut  en  bas  les  couches  suivantes: 

•  1 .  Tuf  ponceux  ; 

•  2 .  Sable  à  ossemens  fossiles  ; 

3.  Galets  volcaniques  et  primitifs  ; 
4*  Tuf  ponceux  ; 

5.  Sables  ; 

6.  Galets  volcaniques  et  primitiis  ; 

7.  Tuf  ponceux  ; 

8.  Sables  à  ossemens  fossiles  ; 

9*  Galets  volcaniques  et  primitifs  ; 
.10.  Lignite  avec  beaucoup  de  sable  micacé, 
beaucoup  de  débris  végétaux ,  et  quelques 
ossemens  fossiles  analogues  à  ceux  des  allu- 
vions; 

I  i.  Couches  lacustres  tertiaires. 

On  trouvera  des  renseignemejQS  plus  éteu- 
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dos  sur  les  allumions  de  difierens  âges ,  et  leurs 
rapports  avec  les  coulées  volcaniques  des- 
cendues du  Mont-Dore^  dans  Touvrage  de 
MM.  l'abbé  Croizet  et  Jobert  :  leur  atlas  con- 
tient plusieurs  coupes  qui  en  présentent  les 
divers  accidens.  Ces  géologistes,  ayant  fixé 
le  centre  de  leurs  observations  dans  une  partie 
de  l'Auvergne  où  cet  ordre  de  circonstances 
domine  ^  elles  ont  été  retracées  par  eux  d'une 
manière  très  -  complète  et  fort  intéressante. 
On  pourra  consulter  avec  beaucoup  de  fruit, 
sur  ces  mêmes  localités ,  le  travail  de  MM.  De- 
vèze  de  Ghabriol  et  Bouillet,  et  celui  de 
M.  A»  Bravard  ;  les  uns  et  les  autres  ont  fort 
bien  fait  èonnaitre  la  constitution  géognos- 
tique  du  bassin  d'Issoire,  ainsi  que  la  com^. 
position  de  la  montagne  de  Perrier. 
,  Les  autres  volcans  »  ou ,  pour  parler  plus 
exactement ,  les  autres  points  d'éruption  de 
l'époque  intermédiaire  ^  ont  rareinent  fourni 
plus  d'une  coulée  de  lave.  Cette  disposition 
et  leur  éloignement  des  surfaces  souvent  inon- 
dées, rapprocbem  leurs  .alluvions,  sous  le 
rapport  de  la  puissance^  de  celles  que  l'on 
remarque  sous  les  courans  modernes;  mais 
elles  en  sont  fort  distinctes  par  leur  élévation 
et  leur  saillie  auniessus  dit  sol, environnant. 
La  coulée  qui  bor4e  la  rive  gauche  de  la 
Sioule ,  depuis  Chalusset  j  usqu'au  moulin  âfis  <^l>«laMet. 
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Combes  9  est  ëlerée,  mi -dessus  du  lit  de  la 
rivière,  de  ôo  pieds.  Cette  hauteur,  jointe  à 
r^paîsseur  du  basalte ,  qui  est  de  plus  de  cent 
pieds ,  exprime  le  creusement  qui  s'est  opéré 
depuis  l'écoulement  de  la  laye.  La  preuve 
s'en  trouve  dans  la  couche  de  cailloux  roulés 
gor- laquelle  celle-ci  repose.  Ces  cailloux  ne 
sont  point  ici  simplement  adossés  ;  on  peut 
les  ^suivre  antre  le  basalte  et  le  terrain  primi- 
tif Va  la  faveur  d'une  ancienne  galerie  de  mine 
qtai  s'étend  horizontalement  ^  et  dans  laquelle 
on  peut  suivre  le  lit  de  galets  »  l'espace  d*une 
CMiquanuine  de  pieds.  MI/L  Bouillet ,  Jobert 
et  moi ,  avons  reconnu  ces  différentes  circons^ 
taaaees ,  dans  une  «ourse  que  nous  fîmes ,  iff 
a  «rois  ou  quatre  anS)  dansles  envi  rons  de  Pont« 
gibaud.  M*  P.  Scrope  (i)  indique  plusieurs 
d^entre  elles.  Dans  leur  voyageen  Auvergne , 
en  1828,  MM.  Lyell  et  Murchison  les  re-* 
connurent  également,  et,  avecla  sagacité  que 
l'on  coudait  à  ces  deux  habiles  observateurs , 
ont  développé  les  conséquences  qu'on  peut 
en  tirer ,  dans  un  -mémoire  qu'ils  ont  lu  ré*» 
cemmept  à  la  société  géologique  de  Lon^ 


(i)  Memoir  on  the  geology  ôf  central  France,  etc. 
{%y  D'après  le  procès  tcAsI  de  la  séance  oh  ce  mé- 
moire a  été  Ibî  seiik  indkatioB  que  }e  possède,  dt  ce 


(  %  ) 

La  coulée  basaltique  de  Prudelle  est  encore  Prodelie. 
plus  élevée  au-dessus  du  sol  euvironnant , 
surtout  là  où  elle  couronne  Tarête  granitique 
qui  sçpare  la  Tallée  de  Yillars  de  celle  du 
Gressinier  ;  elle  ne  repose  point  sur  un  lit  de 
cailloux  roulés.  Au  point  où  la  grande  route 
s'élève  sur  cette  coulée,  on  voit  distinctement 
sa  superpoâtion sur  }e  granité,  superposition 
qui  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

1%  Basalte  grossièrement  confieur^  en  pris- 
mes^ dont  la  directicMi  est  perpendiculaire  à 
l'inclinaison  du  plan  sur  lequel  la  lave  repote  ; 

2** •  Un  lit  de  scories  ; 

S"".  Une  GOttche  de  cendres  volcaniques 
réunies  ^  tissées  par  la  pression^ 

-    I     M      ■      Il tm^^^mimmm     ■       i    iTi      ■      ■  — *— — M^—     I  I 

1 

travail,  jevoitque  MM*  M.et  L.penseat'aTecM.  Scrope 
«t  les  aatres  géokigiies  qoi  ont  parlé  de  Chalatset,  que 
le  basalte  isolé  sor  le  gneis ,  aa-dessus  da  aiveao  ao- 
toel  de  la  rivière ,  provient  da  cdne  de  Chalusset.  Il  m'a- 
vait para  que  ce  coarant  basaltique  pouvait  être  suivi 
plus  baot,  en  remontant  la  Sîoole  y  jusque  vers  les  grottes 
de  Pranatj  et  que  dans  ce  trajet,  il  était  surmonté, 
^  et  là,  d'afluis  do  matièrea  scoriSées ,  comparables  i 
celles  qui  forment  Le  prélendo  sutlcan  J^  ChalustU^  com- 
parables aussi  il  oes  agglomérations  incobéreates  qui  soc- 
chaigeot,  d'espace  en  espace,  le  cours  des  laves  mo- 
dernes* Dv  reste,  les  mêmes  Caôts  se  répètent  à  Pranai: 
MM.  Devèze  et  Boaillet  m'ont  dit  que  les  galeries  y 
avaient  découvert  les  galets  dans  retendue  de  5o  p. 
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4^.  Granité  désagrégé ,  presque  rédait  en 
poussière,  ayec  une  légère  teinte  d'oxidation 
ferrugineuse.  Cette  altération  est  analogue  a 
celle  qu'a  éprouvée  le  gneissous  le  basalte  de 
Gluilusset.  Cette  dernière  a  été  notée  par 
M.  Scrope  (i). 

6®.  Granité  non  altéré  (PI.  2*,  coupe  B.) 
-    Les  observations  qui  vont  suivre  porteront 
principalement  sur  les  altérations  que  la  cha- 
leur de^  laves  d*âges  intermédiaires  a  pro- 
dtiites  sur  aes  argiles  et  les  couches  des  ter- 
Tains  tertiaires.  Comme  ces  observations  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  '  celles  que  nous 
'tivoiis iai  tes ,  avec  assez  de  détails ,  à  l'occasion 
des  volcans  modernes,  nous  n'en  donnerons 
.qu'une  simple  indication ,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  des  répétitions  fastidieuses. 
..aieâv^e     La  coulée  de  la  Serre,  comme  le  dit  Ra- 
mond ,  est  une  des  plus  remarquables  de  l'Au- 
vergne, parce  qu'elle  se  suit  sans  interruption 
depuis  le  plateau  de  granité  jusque  sur  le  ter- 
rain lacustr^.Elle  forme  troisétages  successifs, 
[au  gré  de  la  pente  du  sol  qui  la  supporte. 
Le  plus  élevé  constitue  le  puy  de  l^adaillat , 
qui  a  le  granité  pour  support  ;  les  deux  autres 


(i)  Mémoire  ciVé|  p.9ge  86. 


/. 


8om  modelés  snr  deux.  ét,age8  di;i  terrai9  ler- 
tialre.  Aux  approches  du  point  où  la  coulée 
passe  d'un  terrain  à  l'autre ,  elle  baisse  plus 
rapidement .  de   niTcau ,   et  là    commence 
le  second  étage  du  plateau.  Lorsque  le  ba-; 
salte  repose  tout  à  fait  sur  le  dépôt  sédimen- 
taire ,  sans  perdre  seAsiblement  de  son  ni- 
v^u  supérieur ,  la  coulée  paraît  devenir  plus 
épaisse  ;  ce  qui  peut  être  du  à  ce  que  les  cou- 
cha d'eau  dçuce  étaient  primitivement  moins 
élevées  que  le  plateau  de  granité ,  ou  peut- 
être  aussi  j  à  ce  ^ue  ces  couches  ont  été  dé- 
primées par  le  poids  des  matières  ignivomes. 
La  végétation  cache  malheureusement  (ce  qui 
serait  bien  intéressant  d'examiner  )  le  point 
de  contact  de  la  formation  tertiaire ,  soit  avec 
le  granité ,  soit  avec  le  basalte..  Nonobstant, 
il  paraît  que  la  partie  inférieure  de  celtii-ci 
a  contracté  des  rapports  nombreux,  et  a  en- 
tremêlé ses  produits  avec  ce^ix  du  terrain 
lacustre^  Sur  les  pent^  septentriqpales  de  la 
montagne  de  la  Serre  ^  et  près  du  point  de 
jonction  que  nous  avons  regretté  de  ne  j>ou- 
voir  mieux  observer^  les  blocs  basaltiques, 
confusément  entassés ,  laissent  percer  ça  et  là 
des  argiles  rouges  grumeleuses ,  renfermant 
des  noyaux  de  calcaire  siliceux  ;  ailleurs  , 
c'est  une  argile  avec  fragmens  de  quartz^  d'un 
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tissu  rouge-bnin  et  compacte ,  grossièrement 
configurée  en  prismes  comparables  à  ceux  de 
Saint- Amandi ,  mais  plus  gros  que  ces  der- 
niers ;  d'autres  fois ,  c'est  le  calcaire  siliceux 
qui  présente  cette  configuration  prismatoïde. 
Le  tout  est  entremêlé  de  fragmens  d'une  brè- 
che scoriacée  que  la  yétusté  a  décolorée ,  et 
dont  les  grains  désagrégé  se  réduisent  facile- 
ment en  poussière. 
Poy  et  Dare.  Au  puy  dc  Darc  (i) ,  montagne  Yolcanisée, 
près  du  yillage  de  Pulverrière ,  on  remarque, 
sous  une  coulée  basaltique  \  de  l'argile  sa- 
bleuse durcie ,  et  portant  éTidemiment  l'em- 
preinte' de  Faction  de  la  chaleur  ;  ces  mor- 
ceçiux  d'argiles  sont  mélangés  dans  un  amas 
de  scorifes  et  de  pozzolanes,  agglomération 
bréchiforme,  teinte  de  nuances  d'un  rouge 
vif,  malgré  une  décomposition  très-avancée 
qui ,  dans  un  point ,  la  fait  tomber  en  potis- 
sièrè,  dans  un  autre,  passer  à  Tétat  de  bol. 
Sous  cette  couche,  on  trouve  une  matière 
rougeâtre^  de  structure  finement  schisteuse , 


(i)  Cette  localité ,  et  les  phénomènes  qae  l*on  peot  y 
nbserver,  m'ont  été  signalés  par  M.  de  Montlosier,  dont 
les  généreuses  commnnîcations  et  le  noble  enroarage- 
ment  ne  manquent  jamais  aux  personnes  qui  cultivent 
les  sciences. 
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d*an  grain  serre  et  homogène.  Celte  substance, 
qui  a  quelques  carac  tères  extérieur  du  schiste 
rouge  de  Menât ,  est  connue  par  les  habi  tans' 
du  pays  sous  le  nom.  de  craie. 

Ce  n'est  pas  sans  quelques  scrupules  que  îe  P"y  ^«Co- 
rapporte  a  cette  section  les  observations  qui 
concernent  le  puy  de  Coran ,  me  fondant  sur 
Topinion  que  je  crois  la  plus  j  uste,  qu'il  n'y  a  eu 
qù'uneseulevolcanisationsurcettemontagne. 
Il  faut  convenir  qu'il  y  a  souvent  une  grande 
différence  d'aspect  entre  ses  produits  décom- 
posés» et  ceux  qui  présentent  encore  beaucoup 
de  fraîcheur  ;  mais  la  somme  des  raisons  qui 
portent  à  les  regarder  comme  les  parties  d'un 
seul  et  même  tout ,  me  paraît  bien  supérieure 
aux  raisons  contraires  ;  ce  n'est  pas  le  lieu 
de  les  énumérer  ici  :  je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  »  parce  que  cela  se  lie  au  sujet 
que  je  traite,  que  les  trois  protubéi^ances  dis* 
tinctes  qui  composent  le  massif  principal  ^i* 
tué  à  l'extrémité  sud-ouest  de  Corent ,  cor- 
respondent et  sont  en  liaison  de  configuration 
extérieure  avec  trois  divisions  de  la  masse 
calcaire  q^i  forme ,  de  ce  côté ,  la  base  de  la 
montagne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  appa- 
rence ,  le  contact  des  matières  volcaniques 
s'effectue  ici  de  deux  manières ,  avec  les  as- 
sises tertiaires  placées  au-dessous  d'elles.  Le 
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contact  est  immédiat  dans  cer laines  parties; 
dans  d*autres ,  il  s'opère  par  Fintermédiaire 
d'une  wake  ou  d'une  brèôhe  calcaire. 

A  l'ouest  et  sud-ouest,  les  scories  se  main- 
tiennent éleyéeSy  et  ne  masquent  point  la  ligne 
de  superposition  du  basalte ,  tandis  qu'au 
nord-ouest  et  au  sud-est,  les  masses  scori fiées 
et  écumeuses  descendent  sur  la  pente  de  la 
monugne.  Au  sud-est ,  on  les  voit  distincte- 
ment se  prolonger  jusqu'au  contact  de  la  for- 
mai ion  d'eau  douce ,  dans  la  partie  supérieure 
de  laquelle  elles  semblent  pénétrer.  Le  cal- 
caire marneux  est  ici  entièrement  désagrégé, 
pulvérulent ,  et  n'en  fait  pas  moins  efferves^ 
cenceavec  les  acides  ;  il  est  fonement  mélangé 
de  grains  de  pozzolane  et  de  débris  volcani- 
ques. Les<K>uches  de  scories  agglutinées  plon- 
gent au  sud-est ,  sous  un  angle  très-inciiné  : 
quelques-unes  d'entr'elles  sont  séparées  par 
des  lits  de  calcaire ,  lequel  se  montre  toujours 
dans  le  même  état  de  pulvérùlence.  La  plu^ 
part  des  scories  et  des  laves  écumeuses ,  au- 
tour de  ces  points  de  jonction ,  sont  enduites 
d'efflorescences  cristallines  de  chaux  carbo  - 
natée ,  dont  la  blancheur  éclatante  contraste 
agréablement  sur  ces  matières  colorées  par 
l'oxide  de  fer,  et  vivement  empreintes  de 
laction  du  feu.  La  chaule  carbonatée  pénètre 
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Il  r 

sdavent  dgns  rintériear  de  ce$  scories  «  et  en 
remplit  les  cellules. 

~  '  Eiï  tbtrmànt  vers  le  siid  et^I^ôuest^  on  Toit 
la  cotniche  Tolëânique  se  dëgarnir  peu  à  peu 
de  déjections  incohérentes ,  pour  laisser  pa- 
raître k  nu  le  bassAte.  Celui-ci  présente  ^  soit 
une  grossière  division  en  boules,  soit  des 
prismes,  souvent  grossiers  ^paffois mieux  ca- 
ractérisÀr'Dan^  une  partie  qui  correspond 
directement  au  sud*,  au  lieu  dç  l'inclinaison 
qui  semblait  se  marier  avec  la  pente  du  reste 
de  la  monta^q\  la  tranche  du  basait^  se 
montre  tout-à-cou|>  plus  abn^pte  et  même 
verticale.  Du  pied  de  cette  espèce  d'escaipe- 
ment ,  part  une  thiînée'de  masses  agglomérée^ 
de  ba^i^,  laquelle  se  prolonge  jusque  une 
trentaine  de  mètrçs  plus  bas«  Parini  ces  blocs 
empila  1  les  ^I^s  paraissent ,  sinon  à  'leur 
place  primitive ,  du  moins  dans  leiars  rap- 
ppru  naturels  avec  les  fi:Bgmèns  qui  les  tou- 
cl^^V*  on  dirait  les  divisions,  supérieures  de 
grp»  ppismes  baéaltiqi^es  »  et  effectivement  il 
paraît  que  cet  ensemble  est  la  partie  la  plus 
élevée  d'un  massif  qui  se  serait  enfoncé  dans 
le  terrain  tertiaire,  et  qui  se  présenterait  dans 
rétat  de, disjonction  qu'aurait  nécessairement 
déterminé  un  semblable^  mouvement. 

(£a  $uU9  à  la  prochaine  livraison.^) 

Août  x839«  a 5 
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nOUVELLE  SOBlirnFIQUB  GOMMUmQUÉB  ▲  l'aCA- 
DÉHIB  DE  GLEBlCO:EIT^FERRAin> ,  PAE  M.  GOLOr, 
l'un  de  ses  CORBBSPORDUrS ,  BÏIOPESSEUE  DES 
^CI^M^ES  PHTSIQUES  .A  héCOJM  EOYALB  MIIJ- 
TAIBB  DE  SAIirT-G¥E« 


J  'ai  \  communiquer  à  JL'Acadéinie  une  de- 
couverte  scientifique  d'un  haut  iAterêt  pour 
Tart  du  teinturier ,  et  qui  j^urrait  bien  un 
jour  avoir  quelque  rappoirt  avec  Tagricul- 
ture ,  quoique  la  plante  qui  en  fait  le  sujet 
ne  soit  aujourd'hui  quTun  produit' spontané 
de  notre  sol. 

5e  veux  parler  d'un  lichen  \f  dé  celui  qui 
est  le  plus  recheriïhé  pour  la  fabrication  du 
jprodùit  tinctorial,  connu  souis  le  nom  d'Ch>- 
seille.  M%  Robiquet  vient  d'en  faire  l'analyse, 
et  p  parmi  sept  matières  organiques  qu'il  en  a 
séparées ,  on  voit  figurer  au  premier  rang  im 
principe  colorant ,  dont  les  propriétés  ne'sont 
pas  moins  remarquables  pour  le  chimiste  que 
pour  le  manufacturier.  Eki  effet,  cette  subs- 
tance est  parfaitement  blanche  ;  elle  cristallise 
en  prismes  rectangulaires ,  aplatis  et  terminés 
par  des  biseaux  ;  sou  goût  est  sucré  et  nau- 
séeux ;  sa  fusion  est  aisée  :  sa  volatilisation 
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isoiïiplète  et  ifisicile  tié  lui  fait  éprouver  aucune 

'  altération  ;  et  ses  Vapeurs ,  en  se  figeant^  cris^ 

/tallisent  de  nouveau  en  masse  lamellaire, 

/  apihès  un  refroidissement  prolonge  ;  elle  est 

d'ailleurs  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcolipl. 

-  Quoiqu'elle  soit  sans  couleur,  sans  rëac- 

tion  acide  ou  alkaline ,  que  Vaù^  n'exerce  sur 

' eUe  aùctmè  action  colorante  ^  et  que  lammo- 

■màqaela  dissolve  dans  le  vide  sans  la  colorer^ 

cependant  ^  par  le  cebcours  de  Fair  et  des 

.  '  vapeurs  ammoniacales  \  on  obtient  avec  elle 

une  couleur  violette  des  plus  riches ,  des -plus 

éclatantes,  et  qui  s'applique  parfaitement  sur 

la  soie* 

Déjà ,  sousle  point  de  vue  pratiquç ,  le  tra^ 
vail  de  M.  Robiquei  fait  voir  combien  est 
vicieuse  la  prëparâtion  actuelle  de  Xorseille, 
où  l'on  fSut  intervenir,  avec  peu  de  discerne- 
ment', lés  urines  putréfiées  j  la  chaux ,  l'alun, 
et  jusqu'à  Toxidé  d'arseniè.  ïl  prouve  combien 
^'le  traitement  direct  des  lichens  par  l's^mmo- 
^  xiîaque  est  supérieur,  en  simplicité  et  en  bons 
'  effets ,  au  nîode  compliqué ,  désagréable  et 
obscur ,  employé  jusqu'ici  \  et .  de  plus  son 
'  analyse  indique  comment  il  est  possible  d^éva^ 
luer  la  force  tinctoriale  dès  différentes  espèces 
i^'de  lichens  qui  sont  en  usage  dans  la  prépara- 
tion de  l'orseille,  en  déterminant  là  qîian'tité 

23. 
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À*orcme,  c^eBi^kràkn ,  de  Aatière  côlorMtte 
contenue  dans  charliB  d'eux.  Le  nom  d*br- 
cme  est  tiré  de  ceini  de  la  fuariohria  orcmm , 
lîchm  qui  a  Ml  l'objet  spécial  des  rechetches 
.deALI^bic(uet«* 

Si ,  commue  je  U  pense  %  ces  prmiers  do- 
comens  mt^ressent  Thremait  une  société  qui 
a  pour  but  de  Cure  prospérer  avf^t  tout  notre 
.  industrie  départemeniale  Y  je  m'eippressçrai 
de  lui  frire  counaitre^  avi^  plus  de  dévelop- 
pemeo».  In  t^anluts  dtf  ce  remarçpud^e  tra- 
y*il; 

Versailles  I  6  mai  1829* 
sums  DD  Disaums  noNovcÉ  faa  vl.  concnra , 

▲TOCAT. 


La  fin  du  règne  de  Louis  XIV  TÎt  naître 
des  idées  nouvelles  ^  et  prépara  le  siècle  qui 
devait  lui  succéder.  Déià  rimmortel.chau- 
celier  d*Aguesseau^  et^  avant  lui,  l^llus^^^ 
autetur  des  Lois  civiles,  avaient  apppjrté,  dftns 
rétude  de  la  jurisprudence,  cet  esprit  d'am* 
Ijse  qui  commençait  à  explo(rer  toijit^;!^ 
connaissances  humaines.  Dès  ce  moqiepti  J^ 
.science  des  lois  fut  taioipy  l'œuvre,  de.  ]s^  mir 
wmt^  qiQie  celle  du  n^VQnnemenw 


V  i         '.) 
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Les'piiblicteièv  ifoA  pararMt  tu  p^  plu»- 

tard ,  proclàittèreiit  laè  grands  principes  de 

droit  ^iblid  et  de  lé^slatiôn  tmÎT^seHc^  Ces 

principe3  >  dVibottl  .oomlMittiis  ieoaîtne  pdr* 

tant  avec  eux  lé  germê.d\me*  conspiraltotk 

flagrante  concrA Idute  amoHté  légitime,  à  1»' 

fin  ttiéfilt  appelés/  ri'inoculèrëttt.dàns  ne»^ 

inoeuM ,  et  devinrent  une  conquête,  de  la 

philosopïûe  sUrlë  pohVoIr  absolu.  <LLe  géiire 

»  humcdn  ;  disait  Ytlliaii^ ,  avait  perdu  sei^ 

»  titres,  Montesquieu  les  a  retrouvés  .et  les* 

»  lui  a  rendus/»  l&û  reinontant  aux  sources 

de  toute  législation ,  et  en  disant  connaître 

leà  Hi|>pbrts  sëcî^té  qui  unissent  je  droite  dtil 

dWpebplei  si  cttnstfcîutten,  ee  grandhomme^ 

doâna  à  Téltide  dés  lois  tme  importance  qu  Oâ 

tt^avaitf  pas  d^abord  soupçonnée.  Cette  étude 

fut  désortiiais  insépsarable  de  celle  du  dr^ît 

public  et  de  rbistbireu  Tourmenta  par  uU' 

instinct  d*indéj[iéndance ,  les  esprits  compris 

rent  que  ces  tbéorïes  portaient  dû  moins  avec 

elles  un'Kîtënir  riche  d'espérances ,  et  qu'un 

bien  général  pouvait  être  altaclié  à  ces  bautea 

eombinaisdn^  dé  la  pensée.  Sn  faui-il  davan-> 

tage  tTotu^  éxj^quër  cet  entraînement  uni-» 

versel  yelrs*tout  iée  qui  t^idait  à  éclairer  les 

hottun^  sur  leurs  droits. 

Oette  disposition  à  tout  âpproicmdi]: 
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rendre  plus  fubài^ntielle  et  phiâ  Vhiie  rël6- 
quence  du  barreau.  Le  siècle  précédent  .n*a«  : 
Taitguèreoperéquesurlesformesdudiscours; . 
celui-ci  devait  pénétrer  jusques  au^  cjioses. 
Aussi ,  les  avocats  ne  se  bornèrent  *  ils  plus  à 
fatiguer  Içurs  cerreaùx  d'une  multitude  de 
textes  et  de  subtilités  ;  ils  sc^iitirent  que  desti-« 
nés  à  expliquer  les  lois ,  ils  devaient  en  étudier  < 
l'esprit;  que  Tessenuel  n'était  pas  de  savoir 
beaucoup ,  mais  4^  bien  savoir,  et  que  stu>- 
touti  au  palais,  mieux  valatt^  comme  dit. 
Montaigne  j>  une  .tête  bien  faite ,  qu'une  télta 
lien  pleine» 

La  philosopbie  qui  s*étaii  introduite ,  pour - 
ainsi  dire,  par  toutes  les  fentes  de  Tédifice^ 
social ,  exerçait  sa  puissance  jusque  sur  le  pour , 
voir  lui-même.  Quoique  les  formes  du  gou- 
vernement n'eussent  éprouvé  aucune  modifia, 
cation ,  il  est  certain  pourtant  qu'il  existait 
en  France  une  plus  grande  liberté  que  sous  le 
règne  précédent.  Cette  liberté  n'était  pas ,, il 
est  vrai ,  dans  les  institutions ,  mais  elle  se 
trouvait  dans  les  mœurs/  et  il  était  difficile 
que  des  mœurs  çlle  ne  passât  pas  tôt  ou  tard 
dans  les  institutions.  C'était  encore  un  nou- 
veau moyen  de  développement  potir  l'élo- 
quence judiciaire.  Jadis  toute  cause  se  rédui*- 
sait  à  un  intérêt  privé;  rarement  cbercbait-on 
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l  Tagrttsiiir^  ta^hk  lattacliaxit  k  des 
d'un  ordre  rapëneiA  Aussi ,  en  général ,  la 
plaidoirie  était  froide  et  didactique.  Au  temps 
dont  nous  parlons ,  au  contraire ,  les  causes 
privées  serrirent  souvent*  de  canevas  à  la  dis^ 
cussion  des  plus  hautes  questions  de  morale 
et  de  philosophie  législative.  L'éloquence  de- 
vint alors  plus  majestueuse ,  et  le  barreau  s'é^ 
norgueillit  de  ses  orateurs. 

Gerbier  partit  à  cette  époque  :  Cerbier  k 
qui  la  nati^re  avait  donné  toutes  les  grâces 
extérieures  unies  au  plus  séduisant  langage  ;. 
Gerbier  qui ,  selon  Texpression  heureuse  d*un 
écrivain  modttrne ,  faisait  sortir  de  quelques 
formules  qu  u  tortillait  dans. ses  mains  agitées 
les  merveilles  de  la  parole  ;  Gerbier  qui  voyait 
la  foule  se  pressei*  au  palais  pour  l'entendre  ^ 
comme  elle  se 'précipitait  au  théâtre,  attirée 
par  les  chefis-d'oeuvre  de  Voltaire  et  le  talent  ^ 
de  Lekain. 

A  côté  de  ce  grand  orateur  ^  viennent  se 
grouper  des  avocats  qui  ont  laissé  au  barreau 
de  précieux  souvenirs.  Target,  dont  l'élo- 
quence marcha  souvent  l'égale  de  la  sienne  ; 
Loiseaù  dé  Mauléon ,  et  Elie  de  Beaumont  ^ 
qui ,  dans  la  cause  des  Galas ,  se  montrèrent 
dignes  de  venger  la  philosophie  et  l'huma- 
nité des  fureurs  du  fàînatisme;  Linguet  qui^ 


irop  souvent  pour  sa  glofare ,  '  taoëk  les  que- 
telles  du  paiiiphiétaire  mix  discussions  de  la 
pkîdoîrie; 

Au  milieu  des  productions  Oratoires^que 
cbaque  jour  notre  Irârrëati  Voyait  écloré,'  le^ 
mémoire  d'un  homme  dèbieû,  jeté  du  fond' 
d'tin  cachot  de  \si  Bretagne ,  apparut  comme 
ûu  monument  de  la  plus  sévère  éloquence. 
«  Malheur  à  toute  âme  sensible ,  Vécrîàit  Vol- 
i>  taire ,  ^i  ne  sent  pas  le  frémissement  de 
i>  la  fièvre  en  lisant  ce  mémoii'e.  »  L'histoire 
demande  quel  fut  le  criînie  de  Lachalotais.  Le 
premier ,  il  poursuivit  avec  courage  un  ordre 
que  pôursiiivait  l'opinion  pùhH^e  ;  le  pre- 
mier ,  il  dévoila  aux  tribunaux  des  inuîgues 
qui  compromettaient  la  sûreté  de  TÉtat;  lépre- 
mier ,  il  déinasqua  cette  politique  artificieiise, 
qui  couvrait  tant  de  projets  de  domination. 
•  Son  exemple  eut  des  imitateurs,  et  la  magis* 
trature  de  France  sut  se  placer  à  la  hauteur 
Hè  sa  noble  mission ,  en  prononçant  le  ban- 
nissement d'une  société  qui  n^aurait  d^autre 
puissance  que  celle  du  mal ,  si  elle  n'avait  pas 
aussi  *le  privilège  de  rendre  immortels,  tous 
ceux  qui  la  combattent. 

Le  mouvement  que  la  philosophie  avait  im- 
primé devait  populariser  le  goût  des  discus- 
sions judiciaires.  Plus  un  peuple  s'éclaire. 


phA!(i8ë]pMtlL  iféflédili^  sur  ie^  étroits.  Une' 
SGité  d'àitrftçtioii'dbft'  uStttîlè  t^'proéhér  lies 
tribtmaiixr  Là  >  en  ëfiet ,  se  discutéiii  'ti-  'se 
prôclattiëm  des  ^rinci jpei  ijtd  x}m  tm  x^ppùrt 
direct  a(vec  le  tojet  ordinaire  dé  ^  médita- 
lionsr;  La  Vdgue  ipoxtt  c^es  borted  dé  cômbatg^ 
devient  bièîktôt  Un  màiit  d'émbladon  parmi 
les  orateurs  da  bariieau.'  Les  applaudissemens 
du  public  sont  recliètcbës  coàimë  le  prix  du 
talent  et  du  courage  ;  chacun  se  consume  en 
efforts  pour  obtenir  cette  'flatteuse  récom- 
pense ^  la  cause  du  client  devient* aussi  celle 
de.raVocat.  Dans  cette  honorable  lutte ,  Uîma- 
ginalion  s'ëlectrise ,  les  trdVaux  s'agrandissent 
avec  les  espérances/  et  le  génie  trouve  natu- 
i^èSIement  sa  place;  .*  *: 

Ce  n'est  pas  tout^  Mesaietirs ,  le  champ  de 
réidquence  cesse  d^êtrele  pak^tagè  exclusif  de 
ceultpii  portent  la  toge.  Gômjïie  la  faveuif 
populaire  s'attache  aiix  triomphes  qti^on  y 
recueille,  dés  écrivains^  jaloux  de  cette  fa- 
veur ,  descendent  dans  la  lice ,  et  jettent  sur 
les  causes  un  intérèi  nouveaul 
.  Le  siècle  demiet*  Éftfsenta  plus  d^unè  fois 
ce  spectacle.  La  nature  semblait  àyorr  cirée 
Beaumarchais  et  Bergasse  pout*  ce  genre  de 
poléaùque.  Là  fameuse  a&iire  du  conseiller 
Gœsman  fut  pour  le  premier  une  sorte  d'à* 
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»  ^eritainspirimels'amiisâtàxKieiier^nlaiA^ 
3»  tâat  de  pjei;s(mnâgji5 ,  comme  des  animaux^ 
»  de  combats ,  j&its  pour  dlTertir  les  specta- 
»  tears.  »  Le  procès  de  M.  Korneman  devint 
pour  le  second  un  yaste  champ  de  bataille^ 
où  les  hommes  furent  moins  attaqués  que  les 
abuSy  Içs  ridicules  moins  châtiés  que  les  vices , 
la' plaisanterie  moins  exploitée  que  Tindigna- 
tion.  • 

Il  n*est  pas  possible,  Messieurs  >  d'ouvrir 
les  festes  du  barreau,  au  dix-huitième  siècle  ^ 
sans  arrêter  sa  pensée  sur  cet  immortel  écrit , 
où  réloquence  prêta  à  la  piété  filiale  ses  plus 
nobles  inspirations.  Les  mémoires  de  M.  De- 
lally  sont  sublima  comme  le  sentiment  qui 
les  fit  naître. 

Telle  était,  Messieurs,  Téloquence  du  bar- 
reau >  lorsqu'une  éloquence  nouvelle  apparut 
tout-à-coup  parmi  nous.  La  révolution  avait 
élevé  la  tribune  aux  harangues  :  le  moment 
des  réforme^  était  arrivé.  Gçtte  fois  cen'était 
plus  une  guerre  stérile  qu'on  allait  faire  aux 
abus  ;  ils  allaient  être  M|qués  par  ceux  même 
qui  avaient  la  puissan^^e  les  déraciner.  Les 
grands  intérêts  qui  s'agitèrent  alors  dans  l'as- 
semblée nationale  tournèrent  tous  les  regards 
vers  la  tribigie ,  d'où  partaient  tant  de  voix 
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ëloquentes*.  Bfirabeau ,  qui  avait  préludé  au:;^ 
ijkies  parlementaires  par  les  querelles  du 
barreau,  couwft  de  sa  r^utatîon  et  de  son^ 
génie  la  France  entière.  Bamaye ,  jeune  en- 
core, osa  mesurer  le  colosse ,  et  n'en  fut  point . 
effi^yé  (i).  Placés  sous  d'autres  bannières  que 
ces  deux  grands  bommes  ;  Tabbé  Maury  et 
Caxalès  se  montrèrent  plus  d'une  fois  dignes' 
de  disputer  contre. eux  la  couronne  de  Félo- 
quence.  Des  questions  traitées  avec  quelques 
précautions  peut-être  par  nos  publicistes  et 
nos  pbiloso{^es ,  furent  discutées  librement 
à  la  face  de  toute  la  nation.  Des  théories  noa-^ 
Telles  furent  érigées  en  principies,  et  lesr droits 
du  citoyen  casèrent  d  être  confondus  ayeç 
les  devoirs  du  sujet. 

Dès  ce  moment  le  peuple  commença  à 
comprendre  sa  législation.  D'immenses  tra- 
vaux furent  entrepris  et  achevés.  Les  derniers 
Testiges  de» la  féodalité  et  du  pouvoir  absolu 
disparurent  sous  des  mains  généreuses  intéres-. 
sées  à  les  conserver.  Ce  fut  en  effet  un  ma«- 
gnifique  spectacle  que  celui  donné  au  monde 
par  la  noblesse  française,  venant  déposer  sur 


(i)  Bamare  lotu  ârec  âfaala^e  coBtre  Minbum  ^ 
dans  la  Cuneosequestion  de  paix  et  de  guerre*  • 


((m  y 

Tamel  dé  h  patrie  défit  utr^  et  des  droite  ^aL 
rap^Iaiént  tant  d!e  souvenirs  de  dotninutiox^ 
tant  d'intérêts  de  famiHe  on  de  fortune. 

Oepëndant ,  Memeàî^ ,  cette  rérolution 
cbmnienèëë  |tai*^  d'miles  i^ohnes ,  deVait  àe 
tennittér  tMtr  des  eicès.  Les  foreurs  des  partis^ 
ne  tAi^èrent  point  à  se  mêler  àtrkUrtiTaûx  des 
légîdatetti^.  Eii  pMiei  l%àardii«,  la  France^ 
fut  biem6«  le  théâtre  des'plus  sàtajglantes  sa-' 
tumatè».  Vertus /tà)ekis,pitriotisttte,  ï^ëclîài-* 
fahd  dëvorà  tdut.  Poti)r^6i  firttt;-il  qtle  l'his- 
toire de  là  régénéraddh  'd'uiï  grand  peuple* 
soit  «issï  tiellè  de  ses  tàalh^drsT  '  - 

Quelle  législation  durable  pouTâit  naitfë' 
dta  seM'dte^noà'  discoirdes  citilës?  Des  loSs 
Eûtes  pour  le  besoin  du  momëzît  dèTaieâft* 
être  iHodifiées  ou  dbaiigées  '  au  gté  '^es  lias- 
sions ffiâ  se  tiîSpUtaiMit  k^^poiivofi^:  AlM^s  que 

les  lois  étalant  transitoires ,  cobune  le  liaprice 
qui  Idi  aiftAit  crt^es^,  lesiribunatut  pouvaient-' 
ils  être  respectés?  I»a  fixité  de  la  magistrature 
tient  aussi  ii'  la  (kiité  de  lal^sliltiôn.  La  ma- 
gistrature disparut  donc ,  et  avee^le  dispa- 
rut aussi  son  plus  puissant  auxiliaire ,  Tordre 
des  avocats.  * 

Quelques  hommes ,  sous  le  titre  de  défen- 
aeiirs ,  se  chai^^rent  aion  de  piaider  lea  ^uses 
des  citoyens*  Mais  Fânarchie  est  mortelle  à 
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rëloquençe»  toRtcoiame]^deipDiint€$  rune 
fst  Vautre.fivppetttfJl'ÀQiade  aiériliie ,  en  refoû- 
hnxxovs  Iteseatimem.généimut^dàià  un  aèul 
sentiment,  cdui  <Ie  sa  csoxaenratibn. 

Toutefois^  Messieurs,  une  noble  infortitte 
dérait  jeter  tin  dernier  éclat  sur  le  barreau 
français.  La  déCense  de  Lou^JX Vt  ne  fut  tons 
doute  pas  ce  qu'elle  deyait  être  ;  )nais  râmé 
forte  dé  Lamoignbn  ^  Hiabiletié  de  Tronchet 
et  réloqueïice  de  Deseze  respirent  encore 
dans  cet  jécrit  qui  rappelle  une  grande  catas« 
trophe  et  un  généreux  dévouement. 

Hâtons- nous  •  Messieurs  •  de .  détourner 
notre  pen^e  de  ces  époques  funestes.  Dçs 
t^mps  plus  d^gaes  de.nou:^  cai^pt^frç  Jiatjor 
pjài  ^(^iic^q^^t  npa  spiirenir^  ,    .       ,,  ,;, 


'      M 
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Séance  géDéralq  fda  6.  jiMUet  iSdg. 

l  séance  est  ouverte  A  trob  beiirai»  Le  procès 
verbal  est  lu  et  4id^p(<»  '  •  , 
Ht  Qiudet-L^asge  douae  lectiured'iulie  noiepay 
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kqtieUe  M.  6dKm  i  îneitilMre  oorre9poiiéEait4et  pf d' 
fetéeur  des  fcîeaoes  pkyti^es  à  féod^  royale  mili^ 
tftire  de  SainlM^yr ,  infoime  l'ÂGadémie  ^oiie  dé- 
couverte .  8icienlifi<{iie  très  *  intéreisante  ponj"  Tâm 
du  tdntiirier.  Il  s^agit  d'un  principe  colortnt  que 
M.  Bobi({u)et  a  4jx>ut4  le  moyen  d^extrpiire  du  lichen 
qu^on  emploie  le  plus  communément  pour  )a  fijbri- 
cation  du  produit,  tinctorial ,  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  Sarseille.  On  écoute  avec  le 
plus  vif  intérêt  cette  communication t  M.  de  Mont- 
losier  fait  quelques  observations  sur  l'importance 
commerciale  que  pourraient  acquérir  les  licbens 
qui  serve;it  à  la  préparation  de  cette  précieuse 
teinture ,  et  sur  les  avautages  qui  en  résulteraient 
pour  FAuvergne.  M.  Bayle-'Houill^rd  désirerait 
que  M.  Colin  vouMt  bien  ajouter  quelques  détails 
à  ceux  qu'il  nous  a  déjà  donnés,  pour  faire  mieux 
conniittre  l'espèce  de  lichen  qui  est  la  plus  riche  en 
substauce  tinctoriale.  M.  Bayle  cite  un  fait  qui  ten- 
drait à  faire  croire  que  notre  orseilte  n'est  pas  celle 
qui  mértie  là  préférence,  li' Académie  arrête  que  la 
communication  faîte  par  M.  Colin  sera  insérée  dans 
les  Annales  de  VAuyergne^  et  qu'il  lui  sera  adressé 
une  lettre  de  remerctmens. 

M.  Baudet -Lafarge  y  après  avoir  dit.  quelques 
mots  d'une  maladie  qui  attaque  les  céréales ,  et  <jai 
porte  .le  nom  «de  teigne  des  blés ,.  annonce  à  ses  col- 
lègues un  travail  de  M.  Colin ,  dans  lequd  l'anteur, 
ajprès  avoir  fait  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  défec- 


toetix  dans  lès  procédés  employés  itis({u^&  ce  jlàiir 
pour  détruire  cette  altératioii ,  indique  Un  moyen 
^'arriver  au  même  résultat ,  sans  qu'on  ait  â  crain- 
*dfe  aucun  des  inconvéniens  attachés  aux  anciennes 
méthodes.  Par  décision  de  rAcadémie  /  ce  travail 
est  renvoyé  &  Id  section  des  sciences  y  qui  le  sou- 
mettra ^'on  -eiamen  dont  il  $era  rendu  compte  à  la 
'Société. 

L'éloignement  de  M.  Voysin  de  Gartempe  Tapnt 
mk  dans  rimpossibitité  de  faire  un  rapport  sur  le 
manuscrit  i9é  M.  d'Âûlteroche  ,  ML.  Tailhand  a  bien 
Vbulu^  se  charger  d'examiner  l'ouvrage  ,  'et  il  en 
donne  une  apalyse  rapide  qui  n'est  accompagnée 
'Jaucubé  réflexion.  M.  d'AuItéroche  s'est  proposé  de 
Taire  connaljbre  les  vices  de  renseignement  actuef , 
«t  d'indiquer  quelques-unes  des  réformes  à  y  intro- 
îduire.  MM.  le  comte  de  Uontlosîer  il  Baudet-La- 
large  citent  quelques  faits  ^  ont  pourôbjet  dTéta^ 
ilir  que  Fétudé  des  langues ,  d'après  les  méthodes 
usitées^  est  longue  et  fastidieuse,  etquefusageestle 
'meineurdes  maîtres.  Le  docteur  Ltzct  né  croit  pas 
qu'il  soit  possible  d'émettre  aujonrd'hiuue  ophiion 
sur  renseignement  9  sans  parler  de  la  méthode  Ja- 
cotot ,  qui  est  depuis  quelque  temps  l'objet  de 
Fattention  publique ,  et  que  le  Gouvernement  lui- 
même  a  cru  devoir  soumettre  &  l'examen  le  plus  sé- 
rieux ,  puisque  le  mfnistre  de  Finstruction  publique 
a  autorisé  un  instituteur  de  Paris  à  faire  sur  une 
vingtaine  d'élèves  Fessai  de  la  nouvelle  méthode. 
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Uae  oommiiaLon  nonunëe  par  M.  de  YmUiaiéiul»  et 
prise  dimsle  sem  de  rUniversité ,  est  chargée  de 
suiYre*cet  essaie  et  d*en  constater  ks. résultats.  L^ 
do<;tear  Llzet  croit  qu'il  .serait  convenable  de  re- 
mettre li^  mémpkre  de  ^.  d'Anlleroche  A  un  membre 
de  l'asseuiblée  q[iti  ne  serait  point  éuranjger  A  ces 
matières^  Ç^TH»:  par  un  rapport  eritiqoe  ettmo- 
tiTé  y  mettrait  TAcadémie  à  même  d'apprécier  les 
/vne«  de  DU  d'Anlteroche* 

H^  Gonod  est  iiommë  rapporteur  pour  cet  o^et. 

IL  (^cjDpdÀit  un  rapport  sur  l'Essai  philolpgiqiie 
de  V ^  T'^ssief  sur  les  ooi^oieyymens  de  U  tjpo?- 

graphie ^  à Mets^:  ;,  .  ^  . 

Cçt  ouvrage  t  dans  lequel  sont  passés  en  revue 
V>U8  les  ouvrages  imprimés  à  Mets,  renferme  des 
motions  tfès-intéres^Mtntes  âur  les  mœurs  du  pi^s 
Hessin  ;. oaj  trouve  des  £dts.  curieux ,  propres  i 
jeter  du  \vsft^  s^r  quelqpes  points  de  l'histoire  litté- 
raire y  religieuse,  çhrile  et  politique  de  la  contrée. 

C'est  dans  la  réunion  du  6.  juillet  que  devait  avoir 
Ben  la  réception  de  H.  de  Bonnechose  ^  avocat  gé- 
jfhA  près  û  Cour  royale  de  Biom  ;  mais  5ce  ma^js- 
traty  qperA<^émie  se  félicitait  de  pouvoir  comptôr 
.parmi  %i^  membre;^,,  vient  d'être  àppfsl^  à  emplir 
les  fonctions  du  ministère  .public  dans  nne  autre 
jCour.  Ne  préy oyant .  pas  ce  changement  de  résw 
.dencet  il  avait  opniposé,  pour  lejonr  oà  il  viendrait 
pour  lapronière  fois  prendre  séance  parmi  se^ 
9  on  discours  qu'il  devait  prononcer  lui-' 
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«iâme»  et  jUnèl€^[acl  il  a  tMUché  attx  léttMyigtt^ 
-de  aftrf  €0— aimirtt  des  oonstâ^ffertioBsiatéreasiMttès 
OTUr  l'antî^^iie  aUiaiioe  des  Icfttnes  ei  de  la  magis^nH 
Cuve* 

M.  Tailliaad  dôme  kolure  de  ee  ^sicottfs  i  att 
nom  du  récipiendaire. 

-  Bu  parbni  deë  gtmds  magistrats  qui  ,  k  des 
■umm  âuBtèrps  y  et  à  la  soierioe  des  lois,  jéigoitetft 
Pimsieaise  a^^antage  <{iie  iùnné  l'étude  a{>prof<mdie 
dea  tesaonreéi  de  réIo<|«eiiee ,  M  r  ^  Bonnet^at^ 
nppiette  foH  4  propos  i  dans  sott  exorde  ,  le  nom 
«dt  ce  sublime  VHospital  »  qm  sera  toujours  pour 
yAnfgsgiie  im  juste  sujet  d  wgueiL 
,  LeafevBiea  d»  tiotire  goovenemmit' actuel  ren^ 
dent  plus  que  jamais  indispensable  J'«t  de  «jonvukh 
i;r8  et  de  persuader.  L'orateur  peconaalt  cette  né- 
ceaéitié  de  iiotve  -épocfue ,  et  il  ëtaUk  très-bien  que 
lea  bottsmes- chargés  de  la  conduite  des  aflkires  pn-^ 
Uîqnes  nie  peu^vnc  ae  maintenir  au  pondeur,  qm'ait- 
tant  ip^ih  mieuenc  bora  dé  d«tiM  ^^  supéHorité 
morde  etittlellectuelle.  Lesid^ositairea  de  l'autoF^ 
rite  y  s'ils  «e  sont  initias  à  tona  leê  aeereta  cfo  cceur 
humain,  n'auront  ploint  sur  tes  papsi^M^  danger 
Wf^seê  cette  iniimettce  salutaire,  dont  la  loi  et  la 
société  leur  font  Un  devoir^ 

Ilt/esî  point  détofuence  smns  poésie.  Cette  vé- 
rité incMitestaUe  trèlh^ ,  aaiis  la^ume  de  for»* 
teur,  d'beureuxdéfdoppemens  qui  la  mettent  dkn» 
leut  son  )onr«  M.  de  Bafineebaae  rehnontê  au  bfer- 
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oeaà  de  la  poésie  ;  il  nous  la  iati  Yoirc&vâisaiit  le« 
hommes ,  célébrant  1^  bienfaits  dea  dîeitt  et  lec 
exploits  d^  héros ,  et  prêtant  aux  ontlenrs.  cette 
richesse  damages ,  cette  chaleur,  cette  âévationde 
pensées  et  de  sentimens  »  qui  donnetii  a  féloquence 
une  force»  uiie  impétuosité  irrésistibles. 

M.  de  Bonneobosefixe  ensuite  notre  attention 
sur  les  sites  variés  et  pittoresques  qneJ' Auvergne 
oflre  partout  i  nos  regards  ;  il  voit  une  sonrceiné- 
puisable  d'inspirations  dans  Faspect  de  UM  Monta>- 
gnes>  dansnoslacsy  nosrodian,  les  traceaJenos 
volcans  éteints  y  et  surtout  dans  les  nanea  ^ 
vieux  châteaux  »  formidables  demeures ,  si 
autrefois ,  et  aujourd'hui  si  tnsles ,  si  délaissées , 
mais  si  riches  de  souvenirs» 

De  l'éloge  de rAuvergne  considérée  comme  source 
d*émotions  fortes,  i  l'éloge  des  hommes  câèbres 
qui  l'ont  illustrée/  la  transition  était  naturelle^ 
Cl  Si  je  ne  craignais ,  dit  l'orateur  »  e|^  terminant 
M  cette  revtie  des  grands  écrivains  dont  l'Auvergne 
»  s'honore  ;  si  je  ne  craignais  d'oilenser  une  mo-^ 
M  destie  présente ,  je  me  plairais  i  énnmérer  les 
M  titres  que  présimte  i  nos  hommages  Je  célèbre 
»  publias  te  qui  dirige  nos  délibérations ,  le  savayt 
»  éclairé  qui  sut  dérober  i  la  nature  une  partie  de 
»  ses  secrets ,  l'orateur  courageux  et  véhément  » 
»  dévoué  dansées  temps  dé  trouble  et  de  péril  & 
»  la  défense  de  l'église  et  du  trône  ;  enfin  »  Tagro- 
»  nome  industrieux ,  persévérant ,  infatigaUe ,  qni 
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»•  numire  combîeiiil  y  a  pin*  de  doneenr  pour  le 
M^  si^eàf^rtâker  UD  coin  da  globe ,  que  de  reiH>TKi- 
»  mée  pour^es  oonquérans  à  le  subjuguer  tout 
â»  entier*.  >» 

M.  de  Bonliechose  6nît  par  exprimer  le  Vœu  que 
les  lettres  risçoivent  le  culte  qui  leur  est  dû ,  et  que 
ee  levier  tout  puissant  pour  remuer  ^es  imagina- 
tions f  ne  serve  jamais  qu'au  triomphe  de  la  reli- 
gion ,  de  la  vérité  et  de  là  justice. 

Un  dés  membres  de  l'assemblée  est  d'avis  que  le 
discours  de  M.  de  Bonnecbose  soit  lu  dans  la  séance 
publique  de  la^aint-Louis.  Cette  proposition  est 
np^;im'voij^  et  adoptée»  Le.  docteur  Lizet  prend  1k 
parole  :  il  est  bien  loin  de  vouloir  âever  des  diffi- 
cultés contre  la  décision  que  viennent  de  prendre 
ses  collègues  en  faveur  ^'nn  discours  qui  lui  pai^U 
remarquable  par  l'élégance  de  la  fiction  etla  sagesse 
des jpensées  ;  mais  il  croit  devoir  faire  )Ane  obser- 
vation sur  un  passage  qui  renferme ,  à  ses  yeux, 
d'étranges  assertions.  M.  de  Bonnechose  dit  y  en 
parlant  de  M.  de  Barârite  :  «  Plus' tard ,  il  a  pris 
i>  en  main  les  pinceaux  de  1  histoire  ;  il  les  a 
»  trempés  dans  les  riches  couleurs  de  Thtteydide  et 
»  dé  Tite-Live ,  et  il  a  rendu  ainsi  à  la  peinture  des 
»  siècles  passés  la  vérité ,  le  mouvement  et  la  vie  ,' 
»  dont  l'esprit  systématique  ou  froid  des  auteurs 
»  modernes  l'avait  trop  long-temps  dépouUIée.  » 

D'abord ,  le  docteur Licet  ne  pense  pas  quelhu-^ 
•ydideet'Tiie-Lîve'  aient  le  moindre  rapport  avec 
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11%  de  Baisante  ,  poar  la  xnaBÎère  d'éoim  fhbh- 
V>ire  (i);  £a  seooi^d  lîeu^  il  ne  saurait  aousciâre  au 
vogemeni  porté  sur  les  hisloriens  modemts.  Il  de- 
mande s*n  convient  d'envelopper  dans  œtié  con^- 
damnation  Bfa>ntea(jnieu ,  Hume,  R^^rtson;  il 
demanda  e»fin  s'il  est  permis  de  dire  de  notre  su- 
hUme  Bôasuéty  qa' il  manque  de  vàrhtf>  deTieetdb 
mouvement. 

La  séance  est  levée  A  oinq  henvea^ 

JSe  setièîairc^généràl  de  V Académie  ^  LizEt*. 

y  '  I  I  ■         .         ,    I      I      .      j      p  '■M—; 


BnoÎT  LHÉiOTIER^  prapriAâiw,  hiJiitMi 
au  Vemet, 

^  MM.  Us  Membres  composant  ïa  Société  royale  des  scien^ 
6ss^  %dles-4etères  et  arts  de  Ckrmon^Ferrand. 


Enhardi  par  U  faveur  que  voua  ave« 
Youlaaccorder  aux  âiibles  easais  que  j'ai  temé^ 

nii\      _      \-        Il        I     - ■-...-■■■.- .,^^^^^„^.,^,^^^,^^,^_^. 

•  J  . 

(i)  VécoU  dMcriptÎTe  «Tait  fiîl  peà  àt  progrès  joiqu'à  U  pnbli- 
ctlîo»  des  <to#  ée  Bwrsogne.  jAs^'sUr»,  Irop  pr^occo^  det 
(brmet  de  ri«iifailô  grecdoe  tl  tomainti  trofifUn  lie  m^nker. 
sur  tes  tnrçes  de  Thucydide  et  de  TiU-lÀife^  no«  kittoriens  aTaïent 
dëftaisné  U  intm^e  simple  et  naïve  de  noi  chroniqnear».  (Cape- 
fi««e ,  hUlçira  dt  Wrfiippe-Aagiirts,  c^^m^e  eooroiio*  par  l'hif- 
<i^it  Lettre  i  BOL  daBaawiM,  wiVfpid'ialra4Mtni|à)WtiiiaO'^ 
ipaie  II). 


^[ae  )liabite  ^  jie  prtiiis  là  Olketié  Aé  ifoi» 
adécanr  g«dlq«Mf  obiertaiioM  Mr  lâ  déluti^ 

dfoi  rqmphr  tvos  wMnmtgttm,  ettar  là  «rftU* 
MK  de  C9i  arisrc»  pracieiui« 
,  litt  Mooiajpam  d' AopfCB^e  y  autt^o^^ 
'wrMi8^dé'ma|asii»*eB  forêts  de  ^l^àt,  l^or^ 
wàBÊmamL  In  Ifam  nebi  jckafpcnto  néomsèàt»  k 
notre  département  et  aux  pays  ^conîpi>i|iw« 
LaelialBede  JDsbtafpéi.'<pii  est  entre  Ambért 
m^  JjÊÊoiftB  HiSsÉdt  à  la,  nàYÎgaiidli  4^  TAilieiv 
'  •  AH^iiiii!àm  rtsfM'tMioft  ^lea  f foAtt^ 
ttom  !ac4  at  lie  a«ute  imkistlnie  >  beaueoii^ 
ptes  éMidtte  itpi^BUMx^afeéi  t  «  aUgtiieiMé  laa 
Imaghiaée  ia  Mi^gatiMi^}  nos  bols  à»  éh»^ 
pente  isifonlem  porwuMsIei  irifesdèla  hùiti^ 
et  nos  Imcwax  pemem  ^u»^  a  Nanvealas^é*» 
bris  des  antiqtMa  for^  de  l' AuVei^e^ 

'  Cest)p(Mirliames  ^"to  exploite  les  jerniea 
avjbvai  qar  sont  «yonrartia^n  vtrfîge  ,>et'oe  gonre 
d^espioiiatMntdÀMiit  plus  de  bois-qne  la  na-^^ 
t^tiéna<^tttelkdèrAlKer.Bnefira^  dneon*- 
tervit  en^cAfge^e  yeone^arbres  qui  n'ouïr  qa» 
m%  ponoas  dt  Afanàècire  à  la  racine^  on  lea 
Gonpedonc  aumomem^  Us  vont  donner  des 
iM^néfioeatoamenaes }  car  le  sapin  est  tràs^lent 
4'#wiir'déiii  sa  femiaase }  il  Ini  faut  aa  moina 


quarwiie  à  cini|unftté  fai»p6àr  Mc^liMrb  osiM 
grosseur  ;  ce  à^est  qu'après  Fayoir  aeqube  / 
qu'il  pousse  avec  vigueur  ;  mais  les  propvîë*- 
taires ,  après  avoir  vendu  les  gros^rbres  pour 
la  ziavigation  «  trouvant  k  débiter  airec  a  van* 
tage  leurs  jeunes  arbres  pour  un  autre  genMi 
d'exploitation  ,  détruisent  totalement  <lears 
fbrêtil  9  et  cette  destructton  est  «L  rapide ,  qw 
bi^it^t  nous  n'aurons  plus  de  bou  poér  1» 
navigation  de  l'Allier. .  '      t  *; 

U  serait  donc  très-ucgoit  de  r^nérer  noé 
Cor^U*  La.plub  grandopârûe  desplaieaux^^ 
des  prîtes  de  ttos  moniegBeisLne  aôiit  pn^^Mres 
qu'à  produire  dea  arbres  résineux  ;>  ils  aeaonti 
vefiiiés  à  toute  autre  elpèoe  de  cultiiee^  «et  les 
forets  qb'on  a  détruites  ont  été  k*eétplacéea 
par  des  landes  de  bruyère  ^qm  elles-rmêmes. 
sont  détruites  à  leur  tour,  pour  éire  rempla- 
cées par  des  b'chens  ét.dês  âoiottssce*  i-:  •  ^,  < 
.  Qu'on  laisse  à  l'agriôulture  tous  les  terrains 
qui  ont  été  convertis  en  prés,  pacages  ou  ter<w 
à  seigle  ;  mais  qu'on  rende  à  leur  pi^emtèr^. 
destination  tous  ceux  dont  <>n  ne  peut  tirâr 
aucun  produit  :  l'Auvergûe  en  possède  une 
assez  grande  étendue  ppûr  sufiire  à  son  cçiut^ 
merce  et  à  son  industrie. 

Mais  il  est  très-di$cile  de  repeupler  ç^ 
landes  de  bruyère  en  sapins^  Sauva^d  comwc) 


les  méntt^ëè^ilIMbHe  /  cet  arbre  précieux 
réfase  lès  soibs  de  Thomme:  S^ni  vu  faire  et 
]*aî^ttIl9^ttiéllie  {^hiifeurs  ëeihis  de  sapins , 
nacvlà  ii*â  '  têéissà  :  *  la  gi*àîne  lève  très-bien  ; 
nais  lé  %âlîè'de  Véié  6u  les  gelées  de  Thiver 
ftMt/péri^'tcMrs  lègjetiiibs  plants.  Il  faut  re- 
lùarquè^  qîtfë  cet  arbre  si  robuste^  lorsque! 
èst^adbkè;  e^^rès^élibai  dans  sat  tendre  jetr- 
liesse:  €Jl^ki^Ellll'qù'en  \éii]Miant  la  nature ,  et 
en  Mrvknl  ses  prôdédés ,  qu^on  peut  obtenir 
êes' succès.'  -':  ■'  I   •  •'  • 

'lio^MjuWnéfbr^i^st  détruhe,  le  genêt  ^  la 
votÉc^  ^  **lé  'fttimbroîsiér  '  et  autres  arbustes 
^^H[i(fé)Nffl§*^li;teriMm  Ae  luxe  de  leur  vé« 
gétUtlttn  {NrM¥#^Hl%Jri;irès-riche  en  humus. 
SI  le  pH>priéAi!e^eie  défriche  pas-,  et  qu'il 
côfifie  àlàïM^irâ  le  sbifi  de  le  repeupler, les 
gMineU  à»:1éi^  /^ifymes,  portées  par  les 
Tenta ,-  Ih^im  k  Vàhri  de  ces  «rbustes  ;  et  bf en- 
t6i)oa'JMk^0MP]^^*ftf^pàré^^  remplacées  piar 
debeaux'àapikiSf'qliî  pesassent- avec  vigueur. 

Si  au  contraire  le  propriétaire  fait  arracher 
ce^  arbustes  ;  et  brâler  la  mbtte  qui  est  des- 
>l^  r  ^ràà  une  técolte  de  seigle,  il  aura 
quelques  arbustesbéaucoup  moins  vigoureux  ^ 
et  àëhAntikjitt ,  mais  jamais  de  sapins.  Bràlée 
lui^àaCMlie  fois^^ilii'aura  quede  la  bruyère, 
et  ûhihi  par  ttVvoSr  plus  que  des  lichens  ei 


des  mousses  f  ^rès,  de  nppsI^^Beax*  «cpl^puig^ 
G^est  jdpQc  rëcoJbunge  de  ces  .terres  qui 
chasse  le  sapia  de  nosmoxMAgO(e8^..ft;u«iii^ 
forme  lesbelles  forêtsen  Ia[nd^ijinFi*l?4^^^B^#f^ 
.  (>ti*estpasd'après  le§  timpl^olNMnrf upw 
d'an  particulier  qu'on  doit  aTÎswituji  n^yêM 
ée  détruire  upabus  qii'ilsJg;^!^!^;  .fyM^sqn^-ftéT 
nodnistration  lasse  ¥^)F^^)jp4^|^,  e^sfîlaso»( 
exactai  il  seifible  ^«ç.,  mfdgré  je  rp9pec$,  wwh 
labledû  à  lapropriéte ,  opinerait  um^W  un 
moyen  de  remédier  à  un  abus  qui  «  .eiMW|if9| 
l^  propriétaires  d^o^t^p;4Îi^^.fi|tf^:)mî4w 
éprouver  des  pertes  ii^wtil>l»fiii  ii»tiyyay»< 
B^efiett  les  iorâts  4e  uotm  Aép»^«fl»m^kf4«^ 
sont  sur  ^  ppim  àfjpai^jiJOiifi^^fm^UmiM^^ 
B'ont-^lea  pas  ét4  )us4uIf^^<iM4»r.sar;plUtt 
^ande*  ressource?  QiiW&i^oafr9AW  !iti»^ra^ 

diMudelafwtikLm9§oei«  fii:4e^)iosih(ÉûU0s^ 

si  nous  n  Vi^n^pas  desfat^^jm^d'MpicUmîoBi» 
c'est  cependant  |^l:l«a(h^lp*q1^nousImeBfM^#î 
si  on  ne  prend  de  prpttj^es  rfttmum.pdv^ 
l^an:*éter«  .    ;  .  j,.    -, 

.  IL  faudrait  dod^  i  ^lÀI  a^air  JmavfAHïVéM^ 
louage  des  terres  k  byaiy^  ^  e^connager  ^  lei: 
plamaiions  et  les  s^s  d'arlt^qs  i^^w^w^4  : 

L'Anveiipie  n'en;pv(>ssèd«  qjiiA4fi»^e^^ 
i^dîgènes ,  le  pin  ^ j  hmWi  et.  4fl  ç^pWvMwift 
plusieurs  auiyes  ^f^es  ^  .«faswiygf:  rtttè^ 


i^7> 

yfèfS^  le  ^io.  dtu  JSc^ti  l^im-jUirfcffNiM 
]kau€Wip.d'fWM^:ii(4^td«,  a'«ccdùndttau.t««»< 

de  ThiTeK  .^HP^v,AOH»-M^i0MOf»rplNMft 
yi^Ten^;d<(ç«f  »«i|»û.»:U  l|B^r  faut  aImqIu- 

cV[^,4a^f|B,p<^]^^|l.fà<idi«ji(/4«i»Q.i  flpiill* 

69  .pfitffW'4CTift»^»eff^ft»di»tpibaife  gniitti« 
•  '^«ei««wifg|Qdij^«)M>9«!rÔMk»W> 


d'aaxres  tlMS  les'  diff^ilté^  ioëidit&  monut-^ 
gneuMs  de  iibtfe  'dëphrcèiàâlk't ,  fet-,  '  dànar  petif 

«Bnattt  p«Me  «icurf  ^êb^i  'tiés-dtffibile  et  même 
imp6è««^ble  eti  ^nÀ- iènii'ètiihMé.  A&toni 
le  moBid«i  «I  bie»(è»f  totis  lés  prb(>rië<anrè» 
qtti  btat  dès-  tèrrkms  eà  fwii^ère ,  's'em^rieéién 
Mient^  fofWe^diesrpépiitièi^sd'arbi^  léit^ 
neûx  „  pour  l^K^pétapléé  'tHi  Bois;  •  >       '    <  >  ' 

■  ÀT«b-  qnelqttes  soins ,  ceâ  ^puéplmër^e»'  «oh\( 
fMilMèéMlidirJ(Oè  Pbmbreetdeià««^cliérif 
potip  Véié ,  diesàbriipikzr  lliltèr,'  j^ends^lët 
deux  premières  aimées,  roiïk  tou^  lé  sécf  ètf;Y 

'  La  girUHiii^  aie  toute  èsrpècc  cTtfrbrès  i'Ameux 
akne  à  êtr^e  sQA^dansdé'la  tei^  biehlégèi^e  ; 
iifamt  la  cotrrrir  très-peu;  nue  Itgtie  de  ter- 
reavibieti'fiii suffit. '( Trop ëntérrëe,  ellèpotir- 
rk«)  Les  semis  Ikits ,  il  iietut  Âî^osër  soir , et 
tfiatiu,  lorsque  le  temps-  est  sec  ;  liîàis  àVdfar 
soîn  de  repotiWii^  a^éè  àk  tèl^reàu^biën  fin  le»^ 
gfatnes  *qiie  169  arrosetù<etié  kttMWt  '  décotî- 
^  Termes)  ;  il  ifittt  aussi  gàkfhtSt^  lès 'semis  dû  gas- 
pillage des  <yjseaux  qui  $ont  tHfft-fi^iai^fr  dM 
grainies  de  tôute  espèce  d'^rbrés  li^^meux* 
Lors<]ue  les > gelëes  $eront  tirèsefàirtéé /et  que'' 
la  terre  ue^ra  pas  couverte  de  neige  >  il$ea^ 
boa  de  oouTrir  les  plaîe^bsUid^  «véé  delà 


ces  oonverturea  lofsqne  ;lMèmp»  M  ittdMMiitiBi  ^ 
ou  qa'iltombepa  deuki  meiî^  ;M»i^Mc'<wt  '  le 
meilleur  aluii  .qn^îfepviîésent  aroir*  Le  ,ph«iii4 
tcoiM  MktfaBt'  ils  pettrent  être  ^  mis,  )onp^i^ 
piare ,  il  ideux  potDces'de  disiaïuie,  et  Taiinee 
raivjuite .  ils  isoni  joumm  asse&forie  pow:  être 
QàôSfebpiaeeîjfoar  plus-ib  soii!t»pl6més  jemes^^ 
«u«j^x  ils  rëoastssenu  liés  meiUear^  pkiitti^ 
liom  sont  celks  qiii'  se  font  Mee  des  planta  de 
faoH  à  dix;  pouces  de  hauteav.lilfiBiut  irtoir 
soin ,  loraqu^ooL  les  Bxrmohe  de  k  pépiiiière 
pmfT.  ks  tcBnqplantsr,'  dene  pas  laisser  hvM' 
racines^  LlIaÎB;  ibfaut  les  metire  d|ftns^ide  k 
QOMpe  >  hÉuttide.y  poiur  k^  irànqpevier à*  ^ést^* 
droit  ou  ToaTeat  les  metire  9  demeure,  -i 
'  :  Si  k  tenrasa  que:Fan..Teiit  planter  eor  kois 
«st»  <i0UTeri  d'arbusies,  il  kuc  bie»^se  gaiviop 
de  les  arniicWr,  sb-serrimat  d^aiiriatixiplaii^' 
Wiima  ;  si  eu  contraire  le  jierrauir  est  sa ,  il 
serait  bon  de  ledéfridi6r>  sâusliriyer'lft mqtte^ 
d'y  aâmér.de  raroine^  eii^pvès  FaToirireooa^ 
TWte ,  y  semer  des  graines  de  pia  sili^esire , 
de  bouleau  et  de  genêt;  si  ces semia serébnt 
par  un  Mmjto  pluvieux ,  les  graines  n'ont  pas 
besoin  d'être  recouyertes ,  la  pluie  les  enterre 
suffisamment  ;  si  au  contraire  le  temps  était 
sec ,  il  faudrait  passer  un  léser  fasot  de  buis* 


(580) 
gnr  le  tcnain.  Ces  wtmm  tr  nwiiM  m  ordi^ 

;  c'ot  enaoife  entre  les 
pluiies  proveaiu  de  ces  soBÎs  •  qa'on 
penft  pkbtcr  ks  difieraMfli  fyncêi  d'arbrei 
miBeioL^'oiK  «ancalihéi  dftnMft  p^iftîàre. 

GVéL  en  sabett  les  procédés  que  fuidiipie, 
^pe  î'et  #hiiwn  ylniiriiTMllicf  de  pkMgt 
àm  difffPMiirt  eMeneest  qui  ont  été  plaméi 
dans  diffiBraMèi  localités  de  nos  montagoei  : 
ilty  prtapètfcM  trèa4»ieB;  fêi  des  mélàMS ca 
dtaépîoéa  ^  eomioeiioent  à  ie  reprodoire. 
•  JOtfgénérar  aèa  féMia:^  enrichir  mom,  paya 
do  ittavallci  atieaeeÉ  qui  im  îiNir|HMMroM 
lalvepra^érar  mm,  îadiutrie;  rendre  à  Tagri- 
cdliiue  an  lenrain  q«i  cei  «  chof^  à  àott  pro^ 
priétairoi  oi  anr  loqnid  le  OoQTemément  no 
ptaA  asseoir  oacan  in^t;  préteair  là  disette 
dos  bois ponr  les  (jéuéndons  fiitnMSi  tel  est 
le  bat  des  dbservacions  que  j'ai  l'ilicninetii* 
d'isdresseraïuie  Société  composée  des  hommes 
les  pins  éekirés  da  départemenu  L'espoir 
d^éire  utile^  et  ht  certiindodecroirrordes  jnges 
indolgeos^  m'ont  déterminée  leslni  sonmettra^ 

.J'àil'honnear^  etc. 


,(  58i!) 

MÉLANGES. 

NOUyBI.I.BS  QES  SCIBNCE^S  KT  DE  (.'mpJd^TJU^. 

BCtBBiCËB  ICÊblCÂLES* 

Conservation  des  sangsues»  — M.  Ma^es^Liahens 
annopce  <ju^oq  peut  conserver  les  sangsues  en  met- 
tant dans  Teau  ou  elles  sont  plaoées ,  nne  petite 
quantité  d'bjdriodate  de  potassç  on  d^  soude  î  U 
pense  que  cesX  à  la  présence  d'une  petite  quanti^ 
de  ces  sels,  que  ces  annélldes  se  conseryentv  bien 
dans  les  étangs  où  l'eau  e;Lbale  une  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré.  (Académie  de  médecine  ,  section  de 
pharmacie.  Séance  du  2^  décembre  iSa^.J 


k.Vl«Il^lVlk.    » 


A^fàeovÉÈy  BORncùLrrtTBS. 


Sur  le  chou  en  arbre,  — Ce  cbou  vit  plus  de  dix 
ans^  et  »  suivant  la  fertilité  du  sol ,  il  s'élève  de  six 
à  douze  pieds  de  bauteur.^  Sa  Jongue  et  forte  tige^  le 
recouvre  de  bas  enbaut  de  grandes  feuilles  dont. on 
la  dépouille  cbaque  mois  sans  nuire  à  son  dévelop- 
pement. Au  mois  d'avril ,  elle  se  couronne  de  longs 
panaches  de  fleurs,  qui  produisent  une  grande  abon- 
dance de  graine  donnant  une  huile  meilleure  que 
celle  de  colza.  M.  Mâdiot ,  directeur  de  la  pépinière 
départementale  du  Rhône,  j  a  cultivé  ce  chou  vi- 
vace,  et  en  a  obtenu,  dans  la  proportion  d'une 
livre  par  six  plantes  âgées  de  six  an^.  M.  Garnier , 
notaire  k  Âuxonne ,  sur  vingt  tiges  semées  Tannée 


(583) 

Jlerm&M»  ei  qui  ontmamtenant  ciiM{à six  pieds àe 
iMUteor,  vient  de  reoaeîUir  ua-demi-boisaeau  (un 
décalitre)  d'excellente  graine*  Dès  la  deuxième  an- 
née, ce  chou  firoctifie ,  et  sa  seule  semence  paye  les 
frais  de  culture  ;  ses  feuîlkt,  qtji'îl  iaut  avoir  soin 
de  recueillir  chaque  mois ,  fournissent  au  bétail  qui 
en  est  avide ,  une  excellente  nourriture ,  et  par 
consf^queht  au  cultivateur  une  ressource  précieuse 
pour  les  années  de  sécheresse.  Comme  elles  résis- 
tent parfaitement  à  la  gelée ,  elles  assurent  pendant 
Fhiver  un  bon  fourrage  aux  vaches  i  lait  t  auxquelles 
il  est  nécessaire  en  cette  saison.  Ce  chou  ne  pomme 
point  y  mais  ,  sur  la  fin  de  Tautômne  »  il  pousse  le 
long  de  sa  tige  de  petits  rejets,  qui  ressemblent  i 
ceux  de  Fasperge  ,  et  se  mangent  de  la  même  ma- 
nière. Ainsi  cette  plainte  est  utile  aux  hommes 
comme  aux  animaux.  Le  semis  s'en  fait  du  mois  de 
mars  au  mois  de  juin ,  et  du  mois  d'août  au  i*"^  no- 
vembre. Pour  lé  préserver  de  Tattaquedes  insectes, 
il  faut  >  aussitôt  que  les  feuilles  conmiencent  à  se 
développer  ^  les  poudrer  avec  de  la  suie  ou  un 
mélange  de  cendre  et  de  poussière  de  chaux ,  ou 
encore  avec  de  la  sciure  de  bois.  Le  sol  qui  lui 
convient  le  mieux  est  une  terre  profonde ,  substan- 
tielle ,  et  le  plus  possible  e^osée  au  nord;  il  doit 
être  fumé ,  et  l'engrais  qui  lui  convient  le  mieu^ 
est  le  fumier  de  porc.  Lorsque  le  terrain  a  été  con- 
venablement préparé ,  les  plants  doivent  être  re- 
piqués petidaùt  un  temps  (rais ,  et  à  trois  pieds  de 


(  ;383  ) 
distluice  ks.nnS'dea'anures  $  pnb:8avclés  et  culthréi 
tomkneleÉ  ft«tre»  cIh^Ux^  H  convient  de  les  tamer 
<^qtie  #Bii^  )•  et  4^  lenr  dooner  ime  façon  râmoixls 
«haqne  priat^opt.  lies  grands  aTantages  que  cette 
.piaule  oflWi'i  Hagncolljure ,  ont  déterminé  Tadmi- 
nîstjratîon  do  Bhône  à  en  faire  des  semis  considéra^ 
blés  dans  Tencloar  de  la  pépinière  départementale , 
pour  en  diairibner  les  graines  gtatuitenmient*  Quel- 
iques  propriétaires  c|e  la  Gôte^l'Or  le  cultivent  avec 
le  même  succès*  {Journal  du  Comice  agricole  de 
Cbdbm3Hst^r*Mame.) 

NoUce  sur  f  orfie.  >-^  La  plupart  des  agriculteurs 
regardent  torUe  comme  une  plante  parasite ,  et  les 
jardinier^  s^t^tla^ppiiurs^ivent  comme  un  ennemi 
«  dangereux  ;  aussi  s'est-elle  réfugiée  dans  les  lieux 
solitaires*,  dans  les  terrain^  arides  ou  à  l'ombre  des 
Imuûe^s;  cependant  sa  ti|;e  fibreuse  peut  fournir  de 
fapll^  .tissus.  Lea  Hollandais  ont  su  ^  les  premiers^ 
rutiljser  sous  ee. rapport,  et  en  tirer  de  grands 
avantages»  tLes  feuilles  de  Tortie  fournissent  un 
mets  délicat  loi^squ!ell&.eat  jeune  \  les  maquignons 
font  entrer  IK^  graines  dans  la  nourritnre  des  cbe- 
Vaux ,  pour  leur  donner,  un  air  vif  et  un  poil  bril- 
lant; se9  racines;,  qu'on  &it  bduilUr  jen y  Joignant 
un  peu  d'alun  et  de  sel  commun,  donnent  une 
belle  conleur  jatine.  Ainai ,  toutes  les  parties  de 
cette  plante  peuvent  avoir  un  emploi  utile  dans 
l'économie  rurale  ou  dans  les  arts.  Comme  four^ 
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ngt ,  elk  oflfc  an  faêtei  à  cornes  mie  noomlim; 
mimo  eiaMnfée;a»elIeett|HEéooceei4cikàciiW 
^Ihrer.  £e  aol  lephu  aride hd  att  prapre;  alfe  ne 
4wiMMWapcim  foin;  eUe  n^pona  laàtes  in»  û»- 
-Uaq^érica,  et  se  caprodbût df cUe^^mAma.  Or  peut 
ifà  collier  cnu|  à  siK  Son  duM  va  été;  et  tandis 
if£im,  priataaapa  il  |ie  sa  tronv»  cneam  anenne 
mammtmre  pour  le  bétail ,  cette  piama  est  déjà  en 
fletne  cfoiasance*  On  la  eaope  jevae  poor  k  ilotmer 
^m  vert;  on  la  laisse  plus lottg<^i^o^snrpîed.lor»- 
q[Q*on  veut  Temployer  comme  Csnmigef  îlfcut  ca- 
p^idant  éviter ,  dans  ce  dernier  cas ,  qn^elle  ne 
4kfttenae  trop  forte  ;  psioe  ipi'idan  in.  Iielail  ne 
lataf^  pas  irnk>Blicrs  ses  grossas  tifssv  * 


wiHviw:^ 


• 

'll^  *    PéffÊOiionnememtdans  iafmbnkmdtm  dts  4^mm^ 

ddies.  «-«-Trempez  nnemèdiê  do  coton  dans  Vean 
de  ohaux  dans  laqnalleaélé  mise  en  dissolution  ttiie 
grande  quantité  de  nitrate  de  potàssa»  Le  dtkunte 
de  potasse  conviendraiit  mîeuK ,  ^ù  ne  eaéUfit  pas 
plus  cher  que  le  nitrate.  Vons  obtiendra*  par  ee 
moyen  une  fldmme  plus  pure  et  une'  coBi)>H^on 
pins  parfaite.  A  peine  est-il  b^oîn  dei)ÉiOtteher  la 
ebaodelle ,  et  eHe  ar^est  point  »  eà'ootvè  /'stffette  à 
couler.  Il  faut  qne  la  mèclie  saM  complétemeiit 
sèche  avant  qUony  applique  le  miS.  {BêUietin  des 
sciences  technologiques.) 
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S0tTB  0U  MÉMOfRB  WR  DBB  FÀÏtS  OÉOOITOSTtQITBd 
OBSBUVâS  ÀDX  POINTS  DB  GOHTACT  SSS  LAYBS  BT 
DIS  BASiXTBS  AVBQ  UES  TBMLÀmS  STOAlIFlâl^ 
fiir   ÀUYHEailB* 


*Ma« 


Une  autre  preuve  de  ce  que  j^avance ,  c^est 
qae  le  terrain  tertiaire  ^t  relevé  à  droite  et 
a  gauche  de  cette  dépression.  Vers  le  côté 
droit ,  on  voit  ce  terrain  présenter ,  sous  des 
masses  désunies  de  basalte  qui  presse  sur  lui , 
la  composition  et  les  caractères  suivans  2 

1^  Dusodile ,  formant  une  couche  de  deux 
pouces ,  évidemment  dérangée  de  son  hori- 
zontalité primitive.  Du  lit  de  lignite  schis«* 
teux  partent  de  petits  filons  de  la  même  subs-^ 
tance  >  qui  se  ramifient  dans  le  caleaire. 

a".  Gelui*>ci ,  touchant  immédiatement  le 
dusodile ,  a  une  couleur  brune ,  et,  lorsqu'on 
le  brise  j  laisse  exhaler  une  odeur  bitumi-* 
neusede  la  plus  grande  |)uanteur.  Ce  calcaire 
est  traversé  de  fissures  irrégulières  ;  il  parait 
avoir  été  comprimé  dans  son  état  de  mollesse, 
car  les  moules  intérieurs  de  lymnées  qu'il  ren- 
ferme sont  aplatis. 

'  S"".  Au--dessous  f  deux  pieds  environ  ) ,  le 
calcaire  perd  peu  à  peu  sa  couleur  brune  , 
Septembre  1829»  25 


) 
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pour  prendi^  Tapparence  qu'il  présente  or* 
dinairement  dans  le  reste  de  la  montagne. 

Au  sud* ouest 9  le  basalte  a  une  division 
prismatique  informe ,  et ,  plus  fréquemment^ 
une  division  tabulaire  très-prononcée.  Il  est 
séparé  des  couches  calcaires  par  une  épaisse 
assise  de  wacke  sur  laquelle  il  repose  en  gi« 
sèment  convexe ,  de  la  manière  la  plus  appa- 
rente. 

Lawackeaune  épaisseur  de  quinze  mètres; 
c*est  un  mélange  de  fragmens  et  même  de 
cristaux  de  pyroxène  ,  de  pozzolite ,  de  me- 
nus débris  argileux  et  basaltiques,  cimentés 
par  une  pâte  d'apparence  argileuse.  Elle  prend 
ainsi  Faspect  d'une  brècbe;  d'autrefois,  d'un 
tissu  en  apparence  plus  Homogène,  elle  est 
nuancée  de  tacbes  rouges  et  jaunes  de  fer  by- 
droxidé  ;  elle  empâte  çà  et  là  de  gros  mor- 
ceaux d'argile  cbaufiëe,  de  dolomie,  de  cal- 
caire altéré ,  de  calcaire  siliceux  verdâtre ,  de 
calcaire  siliceux  passant  au  véritable  silex.  Lar 
masse  est>  dans  ceruins  endroits ,  traversée 
par  des  fissures  qui  contiennent  des  cristaux 
de  cbaux  carbonatée ,  dont  les  angles  sont 
généralement  émoussés.  A  sa  partie  infé- 
rieure, ce  tuf  offre  généralement  le  faciès 
d'une  brèche  où  le  calcaire  et  l'argile  domi- 
nent. MM.  l'abbé  Groizet  et  Jobert  ont  expé- 


(58^ 
timenté(i)  qûelawacke  de  Coran  £iit  eflej^- 

vescence  avec  l'acide  nitrique  ;  toutefois  elle 
ne  se  d^grège  pas  immÀiiatement  ;  la  solu- 
tion de  continuitén*apas  même  lieu  en  chaula 
fant  l'acide;  elle  s*opère  lorsque  refiferres- 
cence  est  terminée ,  et  long-temps  après  que 
le  calcaire  a  dû  se  dissoudre.  Ainsi  constituée, 
la  wacke  repose ,  d'une  manière  tourmentée 
et  irrégulière  y  sur  le  calcaire  marneux. 

Les  assises  de  cette  dernière  roche  sont 
comme  disloquées^ ,  et ,  parfois ,  pénètrent  en 
bancs  verticaux,  dans  le  tuf  volcanique.  Dans 
ce  point  de  contact  intime  »  les  masses  calcaires 
sont  entièrement  modifiées  ;  elles  sont  pleines 
de  divisions  et  de  crevasses ,  et  offrent  des 
blocs  d'une  variété  de  calcaire  siliceux ,  gris- 
bleuâtre,  homogène,  que  l'on  trouve  fré- 
quemment en  Auvergne,  et  toujours  avec 
les  mêmes  caractères,  dans  les  couches  du 
terrain  ^tertiaire  qui  avoisinent  les  vrackes , 
les  pépérites  et  les  basaltes*  Nous  le  signale- 
rons de  nouveau  à  Gergovia ,  où  il  est  très- 
abondant»  . 

Poiu*  donner  une  idée  plus  complète  des 
rapports  de  la  formation  lacustre  et  des  lam- 


(i)  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  du  départe^ 
méat  da  Pay^derDôme,  tome  i",  page  54* 

25. 
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beaux  basaltiques  à  Coran ,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  mentionner  d*ënormes  rochers  de 
basalte  qui  se  montrent  sous  forme  de  gibbo- 
sités  arrondies  et  anfractueuses ,  au  milieu  de 
la  face  orientale.  J*ai  dit  précédemment  que 
j'étais  porté  à  croire  qu'il  n*y  avait  eu  qu'une 
seule  volcanisation  sur  la  montagne  de  Co- 
ran ,  confondant  dans  une  seule  et  même 
époque  d'éruption  le  plateau  basaltique  supé- 
rieur et  les  déjecions  incohérentes  qui  le  re- 
coUTrent  ;  mais  il  me  semble  qu'il  faut  bien 
distinguer  cette  Tolcanisation  du  haut  de  Co- 
ran 9  des  roches  dont  je  parle  actuellement; 
elles  sont  séparées  par  une  grande  épaisseur 
de  couches  tertiaires ,  du  milieu  desquelles 
le  basalte  inférieur  semblerait  s'être  dégagé , 
poussé  par  un  mouvementd'ascension.  M.Cor» 
dier,  derant  qui  j'exprimais  l'opinion  que  les 
basaltes  inférieurs  étaient  distincts  de  ceux 
du  plateau ,  a  confirmé  cette  manière  de  voir 
en  me  disant  que  leurs  caractères  minérale- 
giques  éuient  totalement  différens  ;  l'un  con- 
tenant des  cristaux  de  pyroxène ,  l'autre  des 
nœudsabondansde  péridot,  quelquefois  bien 
'     cristallisa. 

Obierra-     A.  Moutognes  à  vlateaux  et  pics  isolés. 

Tci  aux  Uni-  lies  deux  montagnes  a  plateaux  ^  que  \e 
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choisis  ^e  préférence^  sont  les  deiUL  massifs beaviToira- 
c^Icaréo-basaltiques  qui  forment  les  partieadeM.^ 
septentrionales  et  méridionales  de  Tespèce 
d'anse  au  milieu  de  laquelle  est  située  la  ville 
de  Glermont  •  Le  premier  de  ces  massife  se  cooqk 
pose  de  plusieurs  montagnes  ou  collines  ados* 
sées,  qui ,  sans  doute  ^  formaient  autrefois  un 
ensemble  plus  compact  et  plus  continu.  Les  . 
Côtes,  Champturgues ,  le  puy  de  F'ar^  les  pti ji 
de  Cebazat  et  quelques  autres  moins  impior^ 
tans  composent  cette  série ,  se  présentant  plu- 
sieurs de  front  au-desssus  de  la  plaine  de  la 
Limagne,  tandis  qu*ils  correspondent  à  la  ré- 
gion montagneuse  occideioitale ,  par  la  seule 
et  étroite!  extrétniié  de  Tun  d^eux  (les  Côtes). 
Toutes  ees  collines  sont  en  général  nikéléefll 
et  recouvartes  par  des  nappes  basaltiques.  Ces. 
nappes  ne  représentent  pas  un  pkteau  totu  k 
lait  uniforme ,  mais  dtox  étages  qui^e  succè- 
dent Tun  à  Tautre  :  elles  offrent  de  plus  une 
circonstance  qui  se  montx'e  souvent  dans  les 
montagnes  et  platteux  de  rAuvergnef*  Mléé 
sent ,  dan'd  une  assez  grande  étendue  ^  dépri->    ' 
mées  en  fond  de  bateaux ,  coilrbAre  queM.  de 
Monilosierattriboe  à  TaSSaissém^t  des  cou- 
cbes  tertiaires  qui  auraient  fléchi  sous  leptf  ids 
des  basaltes. 
A  une  oenaine  distance  au-dessous  d£  ces 
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vieux  lambeaux  de  layes ,  et  séparée  ppr  plu* 
sieurs  assises  de  grès  et  de  calcaires  marneux, 
apparaît ,  de  même  qu^au  puy  de  Coran ,  une 
couche  basaltique  reposant  à  son  tour  sur  le 
calcaire  qui  forme  la  base  de  ces  montagnes. 
Du  côté  de  Fouest ,  on  ne  voit  que  des  indices^ 
de  ce  basalte  inten*alé.  Du  côté  de  Test  «  il 

Poy  de  Ytr,  rcssori  d^uuc  manière  très-apparente.  Au  puy 
de.Yar,  surtout,  il  forme  une  bande  fort 
épaisse ,  qui  entoure  toute  la  montagne ,  et 
forme  im  ressaut  très-saillant,  non  loin  de 
son  .plateau  supérieur. 
Cham^      Ghampturgues ,  à  Taspeet  du  nord  )*ne  laisse 

torgacs.  apercevoir  qu'un  lambeau  du  basalte  infé- 
rieur,  entouré  de  tous  les  côtés  des  bancs  de 
la  formation  lacustre.  Le  plateau  supérieur 
semble,  de  oe  côté  et  du  côté  de  l'ouest,  se 
prolonger  en  s*inclinant  sur  la  pente  de  la 
montagne ,  de  manière  à  se  rapprocher  beau- 
coup du  basalte  intercalé. 

Sur  le  côté  méridional  de  Ghampturgues,  la 
ligne  de  superposition  du  basalte  est  très-in- 
téressante à  suivre.  Nous  allons  l'examiner 
rapidement  de  Touest  à  Test. 

A  l'extrémité  occidentale,  on  trouve  dans 

le  basalte ,  et  souvent  entièrement  entouré 

par  lui ,  des  fragmens  d'un  calcaire  durci  et 

plein  de  gerçures  sur  les  surfaces  qui  sont  en 


contact  avec  la  roche  volcanique.  La  couche 
basaltique  est  ici  fort  épaisse ,  et  semble  com- 
mencer par  une  sorte  de  renflement  qui  di- 
minue du  côté  de  Test ,  oii  la  tranche  finit* 
par  s'amincir  beaucoup.  Sa  division  tabulaire 
est  des  plus  remarquables;  je  ne  l'avais  vue 
aussi-bien  caractérisée ,  que  dans  les  phono-« 
lites  tégulaires.  Là  où  quelques  prismes  se 
dessinent  vaguement ,  les  tables  sont  à  peine 
interrompues  dans  leur  belle  continuité.  En 
outre  des  fragmens  de  calcaire  intercalé ,  dont 
nous  avons  parlé   plus  haut ,  une  matière 
blanche,  crétacée >  de  nature  calcaire ^^quel- 
quefois  sous  forme  d'arragonite  bien  caracté-* 
risée ,  s'insinue  en  feuillets  minces  entre  les 
lamesbasaltiques,  et  en  s'entrelacant  avec  ell^/ 
y  forment  un  réseau  fort  apparent  à  cause  de 
sa  couleiu*  qui  tranche  sur  celle  du  basalte. 
Cette  disposition  curieuse  se  voit  très-bien 
dans  un  endroit  où  Ton  a  coupé  perpendicu« 
lairement  le  basalte  et  le  lit  de  substance  al*^ 
térée,  d'apparence  argilo-marneuse ,  sur  lar- 
quelle  il  repose. 

A  quelques  pas  plus  loin ,  le  basalte  repose 
sur  une  argile  grumeléc ,  sèche  et  friable  : 
les  boules  basaltiques  inférieures  sont  fort 
décomposées ,  très  -  fragiles ,  facilement  ré^ 
4uctible8  en  petits  grains  anguleux ,  quNœ* 
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tamerait  le  couteau.  Il  faut  souyent  une 
attemicm  minutieuse  pour  distinguer  cette 
partie  an  basalte ,  de  la  substance  argiliforme 
aTeelaijueUeil  est  immédiatement  en  contact. 
Si  ou  continue  de  suivre  la  lisière  méridio^ 
uale  de  Cbampturgues ,  ces  relations  derien- 
uent  encore  plus  caractérisées  ;  les  gros 
prismes  sont  divisés  eu  tables  irrégulières  » 
auxquelles  succède  la  division  en  boules  plus 
on  moins  parfaites.  Ces  masses  spbéroïdales 
sont  en  cootbçt  t  et  entre  elles  s'insinuent 
une  substance  argileuse  très -fragmentaire, 
dure,  sèche,  très  -  fendillée  ^  d'une  cou-^ 
leur  gris.bmnâtre»  et  qni ,  malgré  ces  alte'- 
rations  p  bappe  fortement  à  la  langue.  Cette 
substance  est  plus  compacte  près  du  basalte , 
ei  ce  qu'il  y  a  de  particulier  t  c'est  que  les 
croûtes  extérieures  des  boules  basaltiques 
prennent  une  couleur  et  un  aspect  qui  se  rap« 
proobent  de  celui  de  l'argile  qu^  les  touche* 
Am  milieu  des  fragmens  multipliés  dans  les* 
quels  cette  matière  est  toute  fractionnée,  on 
remarque  une  grande  tendance  à  la  division 
en  très-petites  boules  extrêmement  régulières, 
composées  de  couches  minces,  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres,  et  présentant,  en  vraie 
miniature  et  en  même  temps  dans  une  régu- 
larité par&ite,  la  configv^i^on  des  sphâroïdes 
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basaltiques  les  mipux  caractérises,  G^est  sur- 
tout lorsqu'elles  sont  entrées  en  délitescence 
sur  un  point  de  leur  circonférence ,  qu'elles 
offrent  la  plus  exacte  représentation  des  boules 
de  basalte.  (Planche  2 ,  coupe  G^  c,  c,  c.) 

A  la  partie  inférieure  de  la  coucbe  argi^ 
leuse ,  sa  teinte  gris-brunâtre  cesse  irréguliè- 
rement ,  et  c^est  alors  une  substance  friable , 
d'un  blanc  jaunâtre ,  que  l'on  Toit  reposer 
sur  l'argile  sableuse ,  partie  supérieure  de  la 
formation  tertiaire.  (Même  coupe ,  d,  d.) 

Ces  nuances  ménagées ,  ces  décroissemens 
insensibles,  portent  à  croire  que  le  lit  d'argile 
n'est  ici  que  le  produit  de  la  décomposition 
du  basalte.  Ces  deux  substances  ont  les  plus 
grandes  connexions  entre  elles ,  semblent  faire 
partie  ^'un  même  tout»  Les  dÎYisio^s  des  pris- 
mes se  continuent  dans  Pargile  :  autour  des 
boules  j  l'argile  est  divisée  par  des  lignes  coui^ 
bes ,  excentriques  à  celles  des  boules  ;  la  divi- 
sion en  tables  se  continue  inférieurement,  dans 
la  substance  décomposée,  en  couches  paral- 
lèles, quoique  moins  régulières.  (MêmecoupCi 
b^  b.)  Ajoutons  que  si  le  basalte  et  l'argile  ont 
tant  de  rapports  entre  eux ,  ils  sont  parfaite- 
tement  distincts  des  lits  d'argile  sableuse  qui 
sont  au-dessous. Celle-ci  parait,  sur  certaÎBS 
points  9  avoir  ressenti  l'effet  de  la  chaleur  du 
basalte,  comme  on  peut  le  voir  à  l'extrémité 
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Drientale  du  même  cordon   baçaliique  de 
Champturgues.Ony  observe  des  particularités 
analogues  à  celles  que  nous  venons  de  décrire^ 
à  Texception  que  la  couche  de  matière  argi- 
liforme  décomposée  est  moins  épaisse»  L^ar- 
gile  arénacée ,   qui  lui  est  inférieure  ^  est 
rougeâtre  dans  la  partie  supérieure.  Cette 
coloration ,  qui  diminue  déjà  à  un  pied  au- 
dessous  ,  pour  faire  place  à  la  couleur  verte 
ordinaire  de  cette  argile  i  paraît  être  due  k 
Toxide  de  fer  séparé  des  autres  élémens  de 
l'argile  ,  et  quelquefois  réuni  en  couches 
minces  d'hydrate  de  fer. 
•Lei  CAief.     Aux  Cotcs ,  Ics  sahles  et  les  graviers  qui 
séparent  la  lave  basaltique  supérieure ,  de  la 
formation  du  calcaire  marneux,   ont  une 
grande  puissance.  Ces  sables^  mêlés  Je  cail- 
loux roulés ,  primitifs ,  avaient  servi  de  preu- 
ves à  M.  de  Montlosier  ^  lorsqu'il  établit  sa 
théorie  des  monugnes  à  plateaux ,  et  de  la 
séparation  des  lambeaux  qui  recouvrent  leurs 
cimes  (i). 

A  l'extrémité  orientale  du  même  massif 
montagneux  dont  les  Côtes  font  partie,  les 
puys  Petit- Var^  Paillasse,  les  deux  petits  puys 


(i)  Essai  sur  la  tkéorie  des  volcaos  à^Anyet^c^ 
page  89. 
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de  Gebazat,  sont  devenus^  par  leur  grand  PaysPeiîi- 
isolement  du  groupe  principal ,  de  véritables  «e  ei  et  Ce- 
petits  pics  isolés,  placéarles  uns  à  la  file  les  ^ 
autres.  Gomme  à  Champ turguésetaux  Côtes, 
la  division  tabulaire  domine  dans  leurs  masses» 
terminales  de  basalte;  il  y  a  aussi  des  boules, 
et  dans  les  points  où  celles-ci  se  montrent ,  se 
montrent  en  même  temps  les  traces  les  plus 
marquées  de  vétusté  et  de  décomposition.  De 
faibles  couches  d*argile  sableuse  séparent  or- 
dinairement le  basalte  du  calcaire.  Le  Petit- 
Yar  est  couronné  par  une  vieille  lave  en  forme 
de  petit  plateau  ;  on  voit  qu'elle  a  été  liée 
avec  les  nappes  voisines^  Au  puy  Paillasse , 
du  côté  de  Test ,  d^  galets  se  montrent  sous 
son  lambeau  bn^tique. 

Le  puy  de  Solignat  offre  une  non  moins  Puy  de  So- 
remarquable  confirmation  des  opinions  de  ^* 
M.  de  Montlosier.  On  retrouve  des  galets 
(quartzeux),  [planche  2,  coupe D,  3],  sous 
répais  manteau  volcanique  de  ce  pic  singu- 
lièrement isolé  9  le  plus  élevé  peut  -  être  de 
totts  les  puys  de  ce  genve  ;  car  il  a ,  d'après 
les  mesures  de  M.  Broussaud,  869  mètres  au« 
dessus  de  la  mer,  et  domine  de  près  de  5oo 
le  fond  des  vallées  environnantes.  Les  argiles 
sableuses  (même  coupe ,  c)  paraissent  ici  bien 
près  de  leur  limite  supérieure.  Au-dessous 
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d^elles^  et  h  des  hauteurs  inégales,  ne  tardent 
pas  à  paraître  les  bancs  calcaires  tertiaires  (d). 
Ce  n'est  qu'à  Poccidem  du  pic  qn'on  peut 
voir  la  succession  de  ces  couches  :  du  côté  de 
i*orient ,  le  basalte  se  prolonge  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne ,  en  lui  formant  une 
sorte  de  rerétement ,  et  une  snite  de  gradins, 
dont  la  continuation  seinble  se  joindre  /  se 
confondre  même  avec  le  yasie  plateau  de  Ber- 
gonne. 

Le  groupe  situé  à  Fopposîte  de  celui  qui 
borne ,  au  nord ,  la  vallée  de  Qeinsiont ,  à 
ayec  lui  bien  des  analogies  d'aspect  et  de 
structure.  La  montagne  de  Gergovia ,  les  pu  js 
de  Jussat  et  de  Girou  qui  le  composent ,  sont 
déjà ,  par  les  progrès  du  morcellement ,  bien 
distincts  et  isolés.*  .    ' 

Gei^fia.  A  G^goria,  malgré  Tirrégidarité  des  cou- 
ches, et  une  confusion  qui  n'a  pas  encore 
permis  de  IcTcr  toutes  les  incertitudes ,  on 
reconnaît ,  d'une  manière  assez  claire  ^  deux 
grands  bancs  de  lai^  basaltique  ;  Ton  qui 
couronne  le  plateau  ;  Tautre  qui  parait  réel- 
lement intercallé  au  milieu  de  la  fonaotion 
tertiaire.  Ce  dernier  banc  est  accompagné  ou 
aToisiné  d'une  puissante  assise  de  waoke, 
elle*méme  inrégulièreasjentpénâréede  masses 
ou  de  filons  de  bsMhe.  D'autres  fîlmis  de 
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cette  dernière  sabttanoe  paraissent  se  déta- 
cher du  basalte  inlerienr,  et  s'enfoncer  verti- 
calement dans  Iç  calcaire.  C'est  à  (îergOTia 
qu^on  viendra  toujours  voir  les  effets  du 
contact  des  dépôts  lacustres  et  des  matières 
volcaniques ,  ici  modifiés  de  mille  manières 
difTérentes.  Ce  ne  seront  pas  seulement  )es 
cbangemens  chimiques  (i)  que  déterminé  la 
chaleur  des  laves  y  mais  les  changemens  phy- 
siques produits  par  leurs  mouvemens  de  pro- 
gression. Redressement  de  couches ,  l\xs  cal- 
caires froissés ,  contobmést  chassés  de  leur 
position  naturelle  ;  lambeaux  de  calcaire  si- 
liceux au  milieu  du  tuf,  ou  trouvés  entière- 


(i)  Ayant  été  aaacx  kennenx  pour  aecompagacr,  dtns 
platieors  de  les  cooncs,  M*  de  lAovbvif  que  nops 
avooi,  FanDée  passée  «  possédé  quelques  jours  ea  Aq- 
vei^e,  je  me  plais  à  recpmiaftre  que  c'est  ce  savant 
professeur  qui  a  fixé  mon  attention  sur  les  altérations 
et  les  retraits  prismatiques  du  calcaire ,  qu'il  avait  ok- 
serrés  à  Gergom.  Frappé  de  la  conversation  de  H.  de 
Léonhard,  et  me  rappelant  des  observations  analognes 
que  iVaif  moi-même  iaites  so|is  des  coulées  modernes, 
je  trus  quMl  serait  curieux  de  comparer  les  roodifica- 
tions  dues  à  des  laves  d^âges  si  éloignés  ;  c'est  de  cette 
comparaison  que  sont  résultées  les  réflexions  que  je  me 
hasarde  à  présenter  au  jugemeat  de  Facadémie ,  ébaudie 
âMwémeiit  trop  fai^^arbite  pom*  arroir  été  inspirée  pîsr 
on  aussi  bon  maître. 
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métit  envdoppés  par  le  basalte  lui-même; 

tels  sont  les  faits  qae  Ton  peut  surabondam- 
ment obsérter  à  Gergoyia ,  ayec  une  foule  de 
nuances  et  de  passages  dÎTers.  Il  n'entre  pas 
dans  le  cadre  de  ce  mémoire  de  les  retracer 
tous  :  je  me  bornerai  à  quelques  exemples 
qui  ne  m'ont  pas  paru  dénués  de  quelque  in- 
térêt. 

Je  dois  d'abord  dire  qu'une  modification 
qui  se  présente  souvent  à  Gergovia,  et  nulle 
part  fiussi  abondamment  que  là ,  c'est  cette 
modification  de  caldkire  siliceux  que  nous 
avons  déjà  signalée  au  contact  de  la  wacke  de 
Coran  (page  387). 

Quoique  plusieurs  variétés  de  substance 
calcaire  mêlée  de  silice,  soient  trouvées  fré* 
qùemment  au  voisinage  des  rt>ches  volcani- 
ques ,  aucune  n'est  aussi  commune  que  celle- 
ci  près  des  tufias^  d^  pépérites  et  des  basaltes* 
Ses  caractères  extérieurs  sont  très-reconnais- 
sables  et  toujours  les  mêmes  :  sa  pâte  est  ho- 
mogène^ sa  couleur  grise,  avec  une  légère 
teinte  de  bleu.  Ce  calcaire  se  rencontre  ordi- 
nairement en  masses  assez  considérables,  cre- 
vassées quelquefois  dans  leur  intérieur,  ayant 
leur  surface  extérieure  sillonnée  de  larges 
fentes  parallèles ,  qui  le  divisent  en  rognons 
tuberculeux ,  groupe  avec  une  sorte  d'ar- 
rangemem  régulier. 
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Un  des  points  de  GergoTÎa  où  ce  calcaire 

est  le  plus  abondant ,  c'est  à  l'est ,  près  da 
chemin  que  l'on  suit  pour  aller  à  Merdogne. 
De  grosses  massessont  ëparses  près  de  la  route; 
elles  se  sont  détacliées  non  loin  de  là  ,  ^  des 
couches  tertiaires  qui  avoisinent  la  wacke. 
On  peut  suivre  long-temps  la  ligne  du  contact 
des  deux  roches  hétérogènes.  Les  bancs  cal- 
caires sont  souvent  infléchis  et  recourbés  sous 
lawacke.  On  les  aperçoit  disloqués^  fracturés 
ou  redressés  autour  de  certaines  masses  de  tuf 
qui  semblent  avoir  été  déprimées  dans  la  for- 
mation lacustre.  On  voit  du  calcaire  siliceux 
s^élever  dans  la  v^acke  en  filons  minces  et  ver^ 
ticaux  ;  on  voit  mêni^e  de  semblables  filons 
traverser  le  basalte  qui  ressort  au  milieu  de 
cette  wacke.  Les  changemens  de  contexture 
suivent  et  sont  en  i^apport  avec  ces  change- 
mens dans  la  position  desma^es.  Citons  main- 
tenant des  exemples  du  contact  du  basalte^ 

Si  on  remonte  un  des  deux  ravins  qui  sil- 
lonnent la  montagne  de  Gergovia  du  côté  de 
l'est ,  celui  qui  aboutit  inférieurement  non 
loin  du  domaine  de  Bomteval^  on  voit  que 
cette  scissure ,  assez  profonde ,  est  creusée 
dans  le  calcaire  marneux  de  la  Limagne ,  dont 
les  strates  sont  interrompues ,  d'espace  en  es- 
pace^  par  des  couches  minces  de  cjrprisfaba^ 
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Lk  où  le  rarinse  termine,  le  basalte  se  montre 
au  jour,  èncheYetré  clans  les  couches  calcaires 
au  travers  (lesquelles ,  si  on  s'en  rapporte  aux 
apparences ,  on  dirait  qu^il  s*est  éleyé  ;  les 
couches  du  calcaire ,  qui  font  voûte  au-dessus 
du  basalte ,  paraissent  avoir  été  soulevées  par 
lui  :  il  semblerait  même  que  quelques-unes , 
en  se  fracturant ,  ont  cédé  à  TefTort  du  jet 
basaltique.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  phé- 
nomènes que  je  pourrais  appeler  physiques , 
il  en  est  d'autres  chimiques  >  pour  ainsi 
'dire ,  qui  ne  méritent  pas  moins  d'attention. 
Tout  autour  du  basalte ,  le  calcaire  qui  le 
presse  I  est  fendillé,  noirci  ou  rembruni  d'une 
teinte  gris-cendré.  La  vivacité  de  couleur  de 
cette  zone  enfumée ,  la  fraîcheur  (c'est  le  mot) 
de  sa  coloration ,  est  si  prononcée,  qu'on  dirait 
récente  l'action  de  la  chaleur  de  la  lave. 

L'assiette  de  la  couche  basaltique  qui 
coui*onne  le  plateau  de  Gergovia ,  présente 
du  c6té  du  sud,  au-dessus  du  village  de 
Merdogne ,  àes  circonstances  un  peu  difie- 
t'entes ,  mais  qui  se  rattachent  k  la  même  ac- 
tion. Ici,  le  basalte  a  les  caractères  ordinaires 
des  na|>pes  qtil  se  sont  étendues  en  forme  de 
courans  sur  un  sol  nivelé  ;  il  est  configuré  en 
gros  prismes  mal  façonnés  (planche  2* ,  cou- 
pes E  et  F) ,  coupés  dans  leur  longueur  pr 
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des  joints  horizonuux..  (CoHpeEi  a.)  GertaîiM 
d'entre  eux  se  terminent  inrérieurement  par 
des  masses  sphéroïdales.,  (Coupe  F,  a^  â.)  Le 
basalte  est  noirâtre ,  et  poiue  des  marques  de 
Tetuste  ;  sa  tranclie  inférieure  (coupe  Et  b) , 
dans  retendue  de  deu^  à  six  pouces ,  est  ta- 
talement  décomppsée».  et  »  dans  cette  jmrtiet 
i]  est  d'un  gris-bleu,  frieole,  à'xm  aspect  tœ- 
reux  I  rayable  facilement  par  une  pointe  àp 
fer.  Cette  substance  modifiée  ne  laisse  pas  qgip 
de  présenter  (juel(|ues  analo^esavec  lasu)^ 
tance  ^rgiloMe  sous-ba$a}tj<{ue  de  Champtur^ 
gu^s  (p.  391  et  suiv.)i  quoiqu'elle  ait  gardé  da- 
vantage Teippreîme  de  sq^  orgine,  et  q^*e}^ 
ne  happe  null^ement  à  la  langue.  A  u-d^sous^ 
et  sans,  întpr;»édiaire ,  e^ist^  une  couf^he 
(coupe E  et,F,  c  et  ^  dont rép$us$euryaried:e 
jdei^x  PQPCQ3  à  huit  pouc^  ^  ^^  ^  ^^^  un 
ije^wi  des  jnieux  cl^ractérifés;  >  elle  est,  en 
je0e(  diyiaée  en  petits  prismes  yertiçanx,^  oi>- 
4i,naireipent  à  cinq  jpaost  Ces  prismes,  soi:^ 
assês;^lQngs;rje^tJTement  à  Iqur  grQsseuTi  QfT 
jfife^  .uxi;  diai^ètr^  de  deuis  ligi^»  ils  qnf 
jusqu'à  cinq  ou  six  pouces  dç  iQngf^^nx. 

r 

'      '  I    ■ 

lit'     V  '  1 1  "J    , ,  t    ;  »  ,  ■  .   •  :  •^«  .  .  , 

Septembre  1829.  26 


(4<«) 

nm  DU  DISCOURS  prororcé  par  h.  gorchoh, 

AVOCAT. 


Un  homme  sorti  des  rangs  de  Tarmée ,  con- 
çoit le  dessein  de  s'emparer  de  la  révolution 
pour  la  faire  tourner  à  son  profit.  Secondé 
par  les  événemens ,  autant  que  par  son  génie, 
il  parvient  à  dompter  les  factions.  Eblouie 
'par  réclat  de  ses  armes ,  la  nation  s'arrête  pour 
l'admirer.  Tout  à  coup  son  énergie  prend  une 
direction  nouvelle  :  ce  n'est  plus  à  la  liberté 
qu'elle  aspire,  c'est  à  la  gloire  militaire;  ce 
ne  sont  plus  des  institutions ,  ce  sont  des  tro- 
phées qu  elle  semble  demander  :  Napoléon 
parvient  à  Veh  accabler,  et  le  consulat  de- 
vient ainsi  le  prix  de  la  conquête. 

'  Mais  les  Xaisceaux  du  consul  ne  suffisaient 
point  à  l'ambition  du  conquérant  ;  il  lui  lal- 
iait  une  toute  autre  récompense.  Parvenu  au 
irang suprême,  Napoléon  sentit  très-bien  que, 
né  de  la  liberté,  il  ne  pourrait  long -temps 
subsister  avec  elle  ;  son  premier  soin  fut  donc 
de  l'immoler  k  sa  conservation. 

Cependant ,  Messieurs^  aujourd'hui  que  la 
postérité  a  commencé  pour  cet  homme  ex- 
traordinaire ,  il  n'est  plus  permis  de  mécon- 
naître les  services  qu'il  rendit  à  la  chose  pu- 
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blique.  L*un  des  principaux  fut  de  relever 
nos  tribunaux  abattus ,  et  de  faire  sortir  du 
dédale  de  notre  ancienne  législation  civile 
une  législation  uniforme.  Les  codes  que  son 
administration  nous  a  légués ,  ne  sont  point , 
•  sans  doute ,  une  œuvre  irréprochable  ;  mais 
telle  qu'elle  est,  rendons  hommage  au  génie 
qui  conçut  ce  grand  travail ,  et  aux  talens  qui 
l'exécutèrent. 

Sous  ce  règne,  Péloquence  devait  étresta- 
tionnaire.  La  liberté  de  la  parole  ne  conve- 
nait point  à  un  maître  aussi  absolu  que  Napo« 
léon.  Les  assemblées  législatives,  telles  que  la 
révolution  les  avait  faites,  avaient  [quelque 
chose  de  populaire  dont  s'efiarouchait  son 
ombrageuse  autorité.  Il  changea  cette  insti- 
tution ,  et  réduisit  au  mutisme  les  élus  du 
peuple.  Chargées  de  Yoter  les  lois,  ces  assem- 
blées n^eurent  désormais  plus  le  droit  d'éclai- 
rer,  par  la  discussion ,  les  projets  préparés  au 
Conseil  d'état.  Le  travail  froid  et  presque 
mécanique  qui  fut  leur  jfmrtage ,  ne  pouvait 
exciter  dans  les  masses  un  bien  vif  sentiment 
d^intérêt  :  d'autres  spectacles,  d'ailleurs,  ne 
laissaient  point  reposer  la  curiosité,  et  les 
bulletins  de  nos  armées  semblaient  suffire  à 
la  publique  admiration. 
Quelques  causes  pourtant  avaient  révélé  à 

26. 
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la  France  de  beaux  talens  oratoires.  Soos  le 

consulat ,  le  procès  de  la  machine  infernale , 
celui  du  gâiéral  Moreau,  attachèrent  une 
assez  grande  célébrité  aux  noms  de  deux  avo- 
cats ,  dont  Tambition  aurait  dû  se  contenter 
des  triomphes  du  barreau. 

Cependant,  Messieurs  »  le  découragement 
devait  sortir  du  despotisme.  La  magistrature , 
il  est  vrai ,  renaissait  avec  Tordre  l^al  ;  mais 
n*était-elle  pas  destinée  à  porter,  comme  la 
plupart  de  nos  autres  insti  tutions ,  l'empreinte 
de  la  main  de  fer  qui  Tavait  relevée?  Pouvaiin 
elle  espérer  de  reparaître  dotée  de  tous  ses 
privilèges  ?  Cette  inamovibilité ,  la  plus  pi'c«- 
cieuse  de  ses  prérogatives ,  ne  devait-elle  pas 
en  être,  en  partie,  déshéritée?  La  marche 
naturelle  des  événemens  et  la  perte  successive 
de  tant  d autres  libellés,  ne  justifiaient  que 
trop  des  prévisions  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
changer  en  une  affligeante  réalité;  et  quoique 
le  souverain  d  alors  se  fut  attaché  à  déguiser 
le  coup  qu'il  portait  à  la  magistrature,  en  dé-* 
corant  les  sièges  de  nos  tribunaux  de  tout  ce 
que  rancienne  et  la  nouvelle  robe  ppssédaient 
d^  hautes  notabilités,  les  hommaffes  rendus 
aux  personnes  ne  purent  dissimuler  ie  mal 
fait  à  Finsiitution. 

Lorsque  Tch^i^  judiciaire  ea  éta^  réduit 
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à  sabir  àiùsi  rhumiliant  arrêt  de  sa  dëgâie^ 
ration ,  ëtait  -  il  possible  que  Tëloquence  dii 
barreau  ne  ressentit  pas  les  effets  de  cette  op^ 
pression  funeste?  Courbés  sous  le  joug  àa 
maître^  les  aYOcats  se  bornèrent  bientôt  à 
n*étudier  le  droit  que  pour  discuter  dfes 
causes.  Comme  le  glaire  du  soldat  ëtait  le 
levier  d'Arcbimède,  la  gloire  militaire  de- 
Tait  être  placée  au-dessus  de  toutes  les  autres 
gloires.  Aussi  devint-elle  la  clef  de  toutes  les 
faveurs.  Dès  lors  Témtilation  s'éteignit  au  pa« 
lais  f  et  tout  le  mérite  de  la  plaidoirie  se  ré- 
duisît le  plus  souvent  à  celui  d'une  disserta- 
tion où  là  science  du  légiste  avait  plus  de 
part  que  le  talent  de  l'orateur» 

Toutefois >  Messieurs,  les  changemens  no^ 
tables  introduits  dans  notre  législation  crimi- 
nelle ,  avaient  ouvert  k  l'éloquence  une  car- 
rière nouvelle.  L'institution  du  juîy  est  un 
des  bien&its  de  l'assemblée  constituante.  Cette 
institution ,  dont  nous  trouvons  des  traces 
dans  nos  vieilles  cbroniques,  était  destinée 
a  subir  dès  modifications  qui ,  malbeurèuse- 
ihent ,  né  furent  pas  toutes  inspirées  pair  ttn 
sentiment  de  pfailantropie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  la  rie  et  l%on- 
neur  des  citoyens  ne  furent  plus  livrés  àtl  ca- 
price du  jugé,  là  défense  dut  être  plus  libre , 
plus  animée,  plus  énergique.  L'bdiitiide  4t 
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juger  rend  d*ordin^irc  insensible  aux  séducr 
lions  de  la  parole.  Cette  insensibilité  ne  se 
rencontre  pas  en  général  chez  le  juré.  Magis* 
trat  pour  quelque^  heures ,  son  âme  s'ouvre 
aisément  aux  émotions  que  fait  naître  l'élo- 
quence. Les  impressions  qu'il  en  reçoit  pas* 
sent  de  son  cœur  à  son  esprit  »  et  souvent  i^ 
est  convaincu  sans  pouvoir  rendre  raison  de 
sa  conviction. 

Mais ,  Messieurs,  le  jour  des  revers  s'éiaif 
levé  pour  Napoléon.  L'empire  succombe  ;  un 
rocher  de  l'Océan  devient  le  dernier  abri  du 
conquérant ,  et  les  rois  ne  commencent  à  res- 
pirer, que  lorsqu'un  petit  tertre  ombipagé 
d'un  saule  apparaît  dans  la  vallée  d'Hutz- 
Gatte. 

Le  retour  des  Bourbons  fut  le  signal  d'uu 
nouvel  ordre  de  choses.  Travaillée  tour  à 
tour  par  le  despotisme  de  l'anarchie  et  par 
celui  de  la  conquête ,  la  nation  avait  besoin 
de  se  reposer  dans  une  sage  liberté.  Un  gou- 
Temement  plus  en  harmonie  avec  nos  be- 
soins et  nos  mœurs  y  s'établit  enfin  au  milieu 
de  nous.  Muette  sous  l'empire,  la  tribun^ 
recouvre  la  parole  sous  la  royauté*  Eclair^ 
sur  ses  droits ,  le  peuple  écoute  avec  calme  a 
Ja  porte  des  chambres  les  lois  qui  s'y  discu- 
tent; il  les  reçoit  avec  respect,  les  exécute 
san^  agitation.  En  livrant  à  la  censure  publi- 
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que  les  actes  de  rautorité,  U. liberté  de  la 
presse  deyient  une  barrière  à  de  coupable 
cnvahissemens  ;  et  si  quelques  hommes  éga-< 
rés  ou  perfides  yeulent  paralyser  Texorcice 
de  ce  droit  précieux ,  Içurs  efforts  fixassent 
par  réagir  sur  eux-mêm^,  et,  tôt  ou  tard, 
ils  sont  emportés  dans  la  spbère  d'activité  de 
cette  liberté  salutaire. 

Les  joumaus; ,  par  }a  communication  ra- 
pide de  la  pçnsée ,  tiennent  le  peuple  cons- 
tamment éveillé  sur  ses  vrais  besoins.  Ils  signa-^ 
lent  à  sa  reconnaissance  ou  à  son  mépris  les 
fonctionnaires  qui  défendent  ou  trabissent,  ses 
intérêts;  ils  popularisent  la  tribune;  ils  éta-* 
blissent  un  point  de  contact  contimtel  entre 
la  nation  et  le  gouvernement. 

L'étude  du  droit  devient  ainsi  plus  gâiécata 
et  plus  facile.  Les  principes  proclamés  dans 
nos  assemblées  législatives ,  sont  répoi^dus  avec 
promptitude ,  recueillis  avec  avidité  ;  ils  pér 
nètrent  dans  toutes  les  intelligences ,  et  for^ 
ment  insensiblement  l'éducation  constitution? 
nelle  du  peuple. 

En  Angleterre ,  les  citoyens  sont  plus  éclai- 
rés que  nous  sur  leur  législation  civile ,  et  la 
chose  n'est  point  étonnante;  leur  constituip 
(ion  politique  a  jeté  d^UjS  la  nation  de  pluy 
]prof ondes  racines  que  la  nôtre. 

Dai^s  un  gouvernement  représentatif  ^  Iç 
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peuple  prenaM  une  part  active  à  la  forma- 
doû  de  la  loi,  doit  aus^i  s*intëresser  à  tout 
oVt^ui  ti^it  à  son  interprétation  :  la  frëquen- 
-tiilldn  des  tribunaux  derient  alors  la  conse- 
^mice  de  la  direction  de  ses  idëes. 
•  Par  lii ,  Messieurs  ^  Tëloqucnce  du  barreau 
se  lie  réellement  à  celle  de  la  tribune.  EU^ 
prend  quelque  chose  de  sa  précision  et  de  sa 
£Miijhise  :  d'autres  causes  concourent  aussi 
k'ini  ittprimer  cette  physionomie  particu-» 

Oomme  la  chose  publique  est  devenue  celle 
de'  ehaque  cit6yen ,  elle  est  aussi  Taliment  de 
t(mtes  les  discussions.  Les  écH vains ,  de  leur 
eèié,  entretiennent  cette  disposition  heureuse. 
La  politique  s'infiltre  dans  toutes  lesproduc- 
Xiàas  de  l'esprit  ;  la  littérature  elle-même  se 
façonne  sur  son  modèle. 

Nécessité  de  tout  gouvernement  représen- 
tatif, la  liberté  de  la  presse  a  besoin  de  lois 
qui  en  répriment  les  excès.  La  punition  des 
délits  qui  naissent  de  cette  liberté  tombe  né- 
cessairement dans  le  domaine  des  tribunaux. 
L^examen  de  ces  délits  touche  de  trop  près  à 
la  constitution ,  pour  ne  pas  soulever  les  ques- 
tions les  plus  importantes  du  droit  public.  Le 
ministère  de  l'avocat  s'agrandit  alors  avec  son 
sujet  :  il  ne  se  borne  plus  à  interpréter  la  loi  i 
et  k  l'appliquer  à  tm  fait  obscur.  L*oïi  exige 
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de  lai  de  plus  hautes  considérations  :  il  fbut 
que  son  éloquence  emprunte  à  la  tribune  et 
sa  sévérité  et  sa  profondeur. 

Grâce  à  Tirriiable  susceptibilité  de  quel- 
ques bommes  d'état  y  nos  avocats  modernes 
ont  eu  plus  d'une  foisToccasion  d'aborder  ces 
bautes  questions  parlementaires ,  et  ils  l'ont 
fait  avec  cette  verve  de  pensée ,  et  cette  indé- 
pendance de  principes  qui  prouvent  que  les 
nobles  enseîgnemens  de  la  tribune  ont  trouvé 
dans  notre  barreau  des  esprits  dignes  de  les 
recueillir ,  et  des  coeurs  faits  pour  les  mettre 
en  pratique.  H  n^entre  pas  dans  le  plan  de  ce 
discours  de  parler  de  leurs  oeuvres  oratoires  : 
connues  de  tout  le  monde ,  presque  toutes  se 
lient  d'ailleurs  à  des  époques  ou  à  des  évene- 
mens  trop  immédiatement  placés  sous  Tin- 
fluence  des  passions  politiques^  pour  en  parler 
sans  irriter  quelques  amours-propres ,  réveil- 
ler quelques  animosités. 

Cependant  «  M essieurs,  qu'il  me  soit  permis 
de  le  dire  :  lorsqu'une  administration ,  dont 
les  actes  souvent  empreints  de  malveillance 
contrb  nos  libertés,  marcbait  avec  tant  de 
persévérance  dsfns  les  voies  qu'elle  s'était  tra- 
cées, la  résistance  du  barreau  ne  fut  peut-être 
pas  un  des  moindres  obstacles  que  cette  ad- 
foinistration  rencontra  au  milieu  de  ses  en- 
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vahissemens.  Qui  de  nous ,  en  effet ,  a  perdu 
le  souvenir  de  ces  procès  intentes  contre  les 
écrivains^  et  qai,  pour  la  plupart,  ne  sem- 
blaient avoir  d'autre  but  que  de  faire  éclater 
une  Honorable  solidarité  de  principes  entre 
le  barreau  et  la  magistrature?  qui  de  nous  , 
surtout,  a  perdu  le  souvenir  de  ces  délits  (i), 
véritables  protées  judiciaires,  que  toute  la 
sagacité  d'un  esprit  pénétrant  pouvajt  à  peine 
saisir  ;  de  ces  délits  qui  résidaient  moins  dans 
l'expression  matérielle  de  la  pensée  que  dans 
les  réticences  mêmes  de  celui  qui  en  était  l'au- 
teur; de  ces  délits  qui,  se  composant  d'une 
série  de  propositions  isolément  inoffensives ^ 
offraient  pourtant ,  par  leur  réunion ,  le  sin- 
gulier r^uliat  d'une  action  punissable;  de 
ces  délits,  en  un  mot ,  dont  l'existence  n'avait 
d^autres  élémens  que  des  abstractions  et  l'in- 
tensité, d'autre  mesure  que  la  subtilité.  Lé-^ 
gislation  bizarre  qui  rendit  souvent  l'accusa-- 
tion  et  la  défense  semblables  h  ces  guerriers 
du  Barde  écossais ,  combattant  des  fermées  de 
fantômes  au  milieu  des  nuages  du  ciel  bruT 
meux  de  la  Scandinavie. 

De  tels  procès ,  Messieurs ,  devaient  avoi^ 


(0  Les  procès  de  tendimce. 
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une  influence  décisive  sur  le  triomphe  d'une 
sage  liberté.  Ils  accoutumaient ,  en  effet  »  les 
esprits  à  réfléchir  sur  notre  législation  politi- 
que. Ils  donnaient  à  nos  cours  de  justice  unq 
grande  importance  parlementaire  ;  les  ques- 
tions qui  s'y  agitaient  transformaient  nos  bar- 
reaux en  autant  de  chaires  de  dix)it  public. 
P'un  côté,  la  réputation  des  écrivains  tra- 
duits à  la  barre  des  tribunaux,  excitait  vive- 
ment Tintérêt  ou  la  curiosité;  de  l'autre,  la 
^ngularité  du  délit ,  la  gravité  des  débats ,  les 
efforts  mêmes  de  l'accusation  ,  tout  semblait 
se  réunir  pour  donner  aux  écrits  livrés  à  la 
censure  des  cours,  une  sorte  de  popularité. 
A  Dieu  ne  plaise,  Messieurs,  que  je  veuille 
ici  faire  lapologie  de  ces  pamphlets  contre 
lesquels  la  justice  s'arma  quelquefois  d'une 
sévérité  tutélaire;  mais  j'ai  la  conviction  qu'en 
général  ces  attaques  contre  les  écrivains  ont 
agi  puissamment  sur  le  développement  de  nos 
libertés ,  et  dès  lors  sur  celui  de  l'éloquence 
judiciaii^e. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  cette  éloquence 
a  pris  des  formes  sévères.  Gomme  les  droits 
des  citoyens  sont  fixés,  les  devoirs  des  magis- 
trats le  sont  également.  L'arbitraire  est  peu 
à  craindre ,  quand  les  lois  sont  claires  et  la 
presse  libre.  La  justice  ne  doit  donc  plus  se 
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demander  comme  une  faveur ,  mais  comme 
un  droit.  Dès  Ior8  le  discours  de  Torateur  a 
plus  de  fierté  et  moins  d'insinuation  ;  il  est 
moins  abondant ,  mais  plus  substantiel;  moins 
passionne ,  mais  plus  énergique. 

Tel  est  aussi  «  depuis  quelques  années ,  le 
caractère  de  Téloquence  judiciaire.  Ce  ca- 
ractère est  un  symptôme  de  liberté  ;  espérons 
que  cette  éloquence  le  conservera  long-temps. 
La  France  ne  saïf rait  rétrograder  vers  le  des- 
potisme :  cbaque  jour  nos  institutions  se  con- 
solident et  se  fortifient  ;  chaque  jour  aussi  voit 
disparaître  de  vieilles  animosités  et  d'impnis^ 
santés  oppositions.  En  vain  quelques  hommes 
s'usent  à  la  peine  pour  enrayer  le  siècle  ;  le 
siècle  avance ,  et  les  emporte  dans  sa  cotu*se 
rapide.  Aujourd'hui ,  le  bon  sens  a  fait  jus^ 
tice  de  toutes  ces  déclamations  ridicules  contre 
les  progrès  des  lumières  et  la  marche  ascen^ 
dame  de  la  civilisation.  Qui  mieux  que  vous. 
Messieurs,  doit  en  être  convaincu?  Réunis 
par  le  désir  d'encourager  dans  notre  dépar- 
tement le  goût  des  connaissances  utiles,  la 
conduite  de  toute  votre  vie  n'est-elle  point 
la  confirmation  de  cette  grande  vérité ,  que 
l'amour  de  la  science  entretient  et  vivifie  l'a- 
mour de  la  patrie  f  et  que  ce  qui  fait  l'homtne 
instruit  fait  aussi  le  bon  citoyen. 
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RÉPOIVSB  DE  M.  LE  COMTE  DE  HORTLOSIER ,  PBÉ- 
SIDENT  DE  LA.  SOGléri  BOTALB  DES  SCIBlïGES, 
BBLLES-LETTBES  ET  ABTS  DE  GLBBMONT-FEBBAin)  i 
AU  DISCOURS  DE  H.  COUCHON. 


ITl  OmiBUE  p 

Vous  Tenez  de  peindre  aTCc  les  couleurs 
Tives  qui  tous  sont  propres,  les  mouTcmens 
d'influence  quepeuTent  aToirsur  l'éloquence 
judiciaire  les  différentes  situations  des  peu- 
ples, ainsi  que  les  diTcrses  formes  de  leur 
gouTernement. 

Personne  n'était  plus  \  même  àe  traiter 
un.  sujet  que  yotre  profession  tous  a  rendu 
familière,  et  qui  dut  être  dès  lors,  plus  que 
tout  autre,  l'objet  de  yos  méditations* 

Ce  sujet  TOUS  a  donné  une  nouTelle  occa- 
sion de  développer  des  tàlens  qui  de|>uis  long- 
temps avaient  auiré  notre  attention ,  et  qui 
justifient  de  plus  en  plus  nos  suffrages. 

Dans  im^  temps  où  la  politique  agite  diTer- 
sement  les^spriiSj  je  ne  dissimulerai  pas  que 
des  Tu^  qui  en  qnt  une  si  forte  teinte  pour- 
ront trouyer  {MUTol  nou^des  dissentimens.  Il 
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ne  faut  pas  trop  s'en  plaindre  :  les  dlssenii-* 
mens  sont  pour  les  esprits  un  principe  d'ac- 
tivité. 

Si  la  liberté  semble  être  le  premier  apanage 
des gouvememens  représentatifs»  cet  apanage 
est  plus  pariiculièrement  celui  de  la  républi- 
que des  lettres.  Renfermée  dans  des  bornes 
convenables,  la  liberté  n'altère  pas  l'union 
parmi  ses  membres;  elle. la  cimente,  au  con* 
traire 9  en  les  accoutumant,  dans  leurs  opi- 
nions diverses ,  à  se  demander  et  a  s'accorder 
réciproquement  de  l'indulgence.  Veniam  pe- 
iiniusque  damusque  vicissim. 

Il  est  très-vrai ,  Monsieur ,  ainsi  que  tous 
l'avez  observé,  que  pendant  long- temps  l'élo- 
quence judiciaire  a  eu  parmi  nous  peu  d  e- 
dlat  :  elle  avait  à  5*exercer  avec  des  gênes  de 
toute  espèce,  dans  tm  dédale  de  coutumes  et 
de  jurisprudences  de  toutes  sortes.  Délivrée 
de  cet  encombrement,  participant  en  outre 
aux  belles  libertés  que  la  légitimité  nous  a 
faites,  l'éloquence  judiciaire  a  pris  naturel- 
lement plus  d*essor  ;  ses  formes  sont  devenues 
plus  précises  et  plus  franches. 

Il  en  a  été  de  même  dans  les  autres  parties 
du  toondé  intellectuel.  Le  siècle  de  Louis  XIV 
est  réfuté  le  siècle  de  la  poésie  et  de  Télo- 
quènce.  Celui  qui  Itti  a  succédé  a  vu  com- 
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mencer  les  tentatives  hardies  et  quelquefois 
téméraires  de  la  philosophie.  La  pensée  a  pu 
avoir  quelque  chose  de  violent  auprès  des 
entraves  qui  la  gênaient.  Plus  lihre  aujour- 
d'hui ,  nous  espérons  qu'elle  sera  plus  sage. 
Depuis  quelque  temps  des  efforts  nouveaux 
ont  entrepris  d'explorer  à  la  fois  Tair ,  la  terre 
et  les  eaux.  Les  investigations  se  sont  portées 
de  même  dans  la  sphère  morale  et  politique. 
La,  il  y  a,  comme  ailleurs,  des  écueils,  et 
quelquefois  des  naufrages.  Le  danger  doit 
exciter  la  sagesse ,  sans  intimider  le  conrage. 
On  ne  fait  jamais  fausse  route ,  ou  du  moins 
très -rarement»  quand  on  a  pour  houssole, 
-comme  vous,  Monsieur,  et  comme  nous  tous, 
la  religion ,  le  Roi  et  ia  patrie. 

■—— ^~'"  ■  r  *  ■       I  I  I  — — — ^a^ 

Séaocc  générale  do  3  aoàt  1839. 


L' , 
A  ^éance  est  ouverte  à  trois  hçures.  Le  prooëi 

verbal  est  lu.^t  adopté.  K«  l'abbé  Croizet  donne 

lecture  du  rapport  qu  il  avait  été  chargé  de  faire 

sur  la  Statistique  comparée  du  nombre  des  crimes 

jcX  de, l'étal  de  iîinstructioa  àe^kB  |es  div^s  arron- 

dissemens  des  cours. royales  et. des  Acadéif^es  de 

France  »  par  MM.  JBalbi  et  Guerry.     • 

M.  l'abbé  Croizet  dit  d'abord  quelques  mots  sur 
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la  manière  donl  HM.  Balbi  et  Guerrj  ont  conçu  et 
exécuté  les  trois  cartel  qui  composent  leur  tableau. 

La  première  de  ces  cartes  indicjue,  par  des  chif- 
fres et  des  teintes  variées  y  le  nombre  des  condamnés 
pour  crimes  contre  les  personnes  dans  chaque  cour 
royale ,  relativement  à  la  population  des  départe-* 
n)ens  qui  ^ont  du  ressort  de  cette  cour. 

La  seconde  carte  désigné  par  lès  mêmes  moyens 
le  rapport  du  nombre  des  condamnés  pour  crimes 
<îontre  les  propriétés ,  à  ht  pc^ulation  des  départe- 
ttens  qui  fornatent  rarrondtsiement  de  chaque  cour 
royale. 

La  troisième  oart»  donne  le  rapport  du  nambt^ 
des  éUidtaus  m^hes  ,  à  la  popuiaiioMde  la  Feanie. 

Du  prelnier  otup-d'cefl  jeté  sur  cca  trois  faites  » 
JL  lexapporteur  croit  pouvoir  cXAclure  qtt«  Viu«*- 
truction  n'est  pas  d'un  puîssanft  secours  pour  la 
morale  ,  puisque  la  plupart  des  teintes  les  plus 
obscures  se  trouvent»  dans  la  première  carte,  aa 
sud-est  de  la  Fnltioe  ;  dans  la  $ùabùèt ,  au  nord  ; 
et  daua  la  Ujoèsièmej  4  l'ouït* 

M.  le  rapporteur  fait  remarquer  ensuite,  i*.  que, 
sous  le  rsrpport  de  Finstruction ,  il  eiiste  un  assez 
grand  nombre  d'instituteurs  non  autorisée  »  dont 
les  élèves  ne  sont  pas  connus  àU  ministère  de  l'ins^ 
titictîon  publique. 

a*.  Que  le  travail  dé  MM.  Balbl  et  Ouérry,  né 
^mpfenant  qu'un  |]tetit  nombre  d'années ,  on  ne 
doit  pas  se  hâter  d'en  déduire  des  conséquences, 


cl  surtout  de  les  donner  comme  certaines.  La  con- 
naissance des  dlOërens  peuples  aÙKjuels  la  Gaule 
fut  soumise  tour  à  tour,  Tappréciation  de  leurs 
mœurs  ,  l'influence  qu  ont  dû  exercer  la  morale 
chrétienne ,  les  climats  ,  la  nature  du  sol ,  les  tcm- 
përamens,  le  genre  d'industrie,  lés  alimens ,  etc., 
sont  présentées  compie  les  élémens  indispensables 
d'une  statistique  qui  a  pour  objet  de  constater  l'état 
moral  d'une  nation.  M.  Tabbé  Croizet  pense  que 
ces  données ,  qui  ne  figurent  pas  dans  les  recber- 
ches  de  MM.  Balbl  et  Guerry,  sont  dignes  de  Tat-* 
tention  la  plus  sérieuse. 

11  résulte  de  la  statistique  comparée  \  que  les 
départemens  dans  lesquels  il  se  comàiet  le  moins  de 
crimes  sont  ceux  de  la  Creuse ,  de  la  Côrrèze  et  de 
la  Haute-Vienne  ,  représentés  par  des  teiates  très- 
noires  dans  la  carte  relative  à  rinstruction.  Faut-il 
en  conclure  que  rinstruction  est  nuisible  à  la  mo- 
rale^publique  7  M.  le  rapporteur  se  bâte  de  nous 
dire  qu  une  réponse  affirmative  serait  peu  conforme 
âla  raison  et  à  la'jpistîce^  et  il  oppose  aabord  i 
ceux  qui  croiraient  pouvoir  déduire  de  pareilles 
conséquences ,  des  considérations  puisées  dans  ce 
besoin  de  connaître  et  de  se  développer  qu^ëproùve 
l'esprit  humain  aussitôt  qu*il  commence  jà  réfléchir. 
M»  le  rap|)orteur  peint  à  ce  sujet ,  dans  un  tableau 
digne,  de  son  objet  par  l'élévation  des  pensées  et 
Féclat  du  style ,  les  prodiges  opérés  par  Tintelli- 
gënce  dé  Thônmie';  il  réfute  ensuite  les  objections 
Septembre  1829,  37 
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Uréea  da  danger  d'instruire  le  penpie,  des  éîrreui 
enfantées  par  le  demi-savoir,  et  des  excès  dont  a 
sont  rendus  coupables  quelques  écrivains. 

M.  lerapporteur  arrive  enCn  à  cette  proposition;, 
que  les  crimes  des  hommes  ne  prouvent  rien  contre 
les  bienfaits  de  Tinstruction  ;  il  ajoute  que  ces  de— 
sordres  diminueront  à  mesure  que  la  culture  intel- 
lectuelle sera  plus  grande ,  plus  générale ,  et  sur- 
tout plus  morale  et  plus  religieuse. 

A  Tappui  de  ces  vérités ,  il  trace  un  brillant 
éloge  de  la  religion  chrétienne ,  qui  combat  toutes 
les  erreurs  »  et  encourage  toutes  les  vertus  ;   qui 
soutient,  épure  et  ennoblit  toutes  les  sciences  et 
tous  les  talens  i  qui  condamne  et  frappe  d'impuis^ 
sance  tous  les  efforts  dirigés  contre  les  lumières  et 
les  progrès  de  ^instruction ,  et  qui,  donnant  ta 
main  à  la  vraie  philosophie  ,   marche  de  concert 
avec  elle ,  pour  porter  le  calme  dans  les  esprits 
et  dans  les  cœurs  ,  et  répandre  partout  les  plus 
utiles  connaissances. 

M.  Tahbé  Croizet  est  d'avis  qu'il  soit  adressé , 
par  M.  le  secrétaire  de  l'Académie ,  une  lettre  de 
remerdmens  aux  auteurs  de  la  Statistique  com" 
parée.  11  exprime  en  même  temps    le  désir  que 
MH.  Guerry  et  Balbi  reçoivent,  non-seulement  des 
ministres  delà  justice  et  de  l'instruction,  mais  en- 
core des  administrations  locales  et  de  toutes  les 
sociétés  savantes^  tous  les  renseignemens  qui  peu- 
vent rendre  leur  carte  plus  complète ,  et  par  con- 
séquent plus  utile. 


M.  Bayle^-UoifiîUârd  qioî ,  dans  oe  metaglt ,  s'oo 
cupe  d'uatravail  relatif  à  la  âfiol^lii^iid  oomfkitéè^ 
a  étonne  que  Mltf«  Guetry  et  Balbi  n'aient  pas  mii 
i  profit,  pour  la  confection  de  kUr  .tableau  ^  une 
fpule  de  mat^iaux  qui  éuiiçtitjàlçur.  disposition  ; 
il  leur  reproche  de  n'avoit;  p^a  consulté  dîfllérens 
rapports  y  dont  la  d^^^repionte  aux  derniers  temps 
de  l'empire;  d'avoir  «église  les:  aimâef  i8aS  et 
|8a6y  si  ricliea  e»  doe«Me^<  da  touteiespéce^ 
d  avoir  distingué:  JQuJeniepIl.  lés  crimes  eontre  les 
personnes  •  i»t  fUnUkre  '|es(  pcoipriétës  »  sans  s'arrêter 
à  la  nature  dea  i^ondadvinadoiiSî;  d'avoir  compris 
parioilea  crimea  ojfcUimresles  «délits  auxquels  donne 
lieu  la  eontrebandQ.dansnoâ provinces: ixontièffes. 

,M«  Tid^Croiaetpettsèy.cambDMsMyBayle-Mouil* 

lard»  que  Je.tKàVaH  dOitfM.BiBdhiiet  Gnerrj  n'est 

|taa  a$ae9.  /Ofini^t ^pofir.  ^'or  pniase.^  en*  ce  mo«« 

ment  »  un  tit^..4^  cpnaéqaenoes.  certaines  ;  nais 

V>|it  cp^  rçpounnissant  qiie  la -jjf^ti^rab^iie  cêmpmréô 

laisse  be4PfiOttp  A  déstcep ,  souai  qudqner  rapports  t 

il  orolt  que  .robjetioi.  est  iutHeyîet  .quD  les  résul* 

|%u.|ie  l^ftf^nopt  pa9; moins, dans  la  suite;  c'est 

pouir^ç^U  qu'il  for«|ei^nmj«!(|un:  cet  intéressant 

travail  soit  continué  4«eQ  l^^lUs  grand  aoin  ^  et 

encouragé  eom^9  il  le  Blérite^ 

..  J^a8^0mUé^:4éci^QKi^VKpiHl  sera  écrit  à  HHv 

Balbi  et  Qilieri!y,;p0iMrfa?^9^meiKÛ^r  de  leur  enn^oi^ 

^,.:qttf3,  l^.jpa|if(iOl;t;d^;lf^  Ifabbé  CroUet  sera  lu 

dans  Ifk  ^J9^  pti^iqoe  de,  la.Saint-Louis. 

2J. 


\ 
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M.  le  docteur  Peglioiix  obtient  la  parole  pour 
dévek^f^ier  une  proposition  d'une  haute  impor- 
tance 9  puisqu'il  s'agit  de  l'assainissement  de  cette 
Ta^te  partie  de  la  Limagne  qu'on  appelle  le  Âfaraif. 

«(  Messieurs ,  dit  M.  Pegkoux ,  je  viens  vous  faire 
»  une  proposition  qui  n'a  besoin  que  d'être  énoncée 
»  pour  être  adoptée  par  des  cceurs  généreux ,  et 
h.  sentie  par  de  bons  esprits.  Je  ne  me  livrerai  pas  i 
»  de  longs  développettcna  pour  «n  démontrer  la 
to  convenance,  je  dirai phu,  l'urj^nce.  Je  ne  vous 
»  soiiDielspasd'dileiups  une  pn>]^oaltibn  nouvelle; 
li  )e  vous  engage  i  entrer  plus  avant  dans  nue  voie 
tt  qu  a  déjà  ouverte  votre  aûour  pour  l'humanité  et 
»  ^Mov  votre  paja.  En  oflBrânt  «ae  réèonvpense  A 
n  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sûries  moyens  de 
À  iaire  dispai^lrè  les  fièvres  èndélkiiques  qui  rè- 
»  gnent  dans  la  Limagne,  vous  avec  montré  qu'il 
a  eatrait  dans  votre  pensée ,  comâtne  dani  le  bat  de 
n  viotreinstitntion»  démarquer  glorieusement  vôtre 
n  passage  sur  péttQ  terre,  par  la  destruction  de  ce 
»  £^au  destrficteurr  Oui,  Messieurs  >  vous  ^Uve« 
3$  entreprendre  etadievercetceileiâvre  élniiletntnent 
»  pfailantropiqiie.  L'homn^  à  le  pouvoir,  quahd  il 
»  le  veut ,  de  modifier  le  sdl  qu'il  habité.  Nos  pb^ 
»  pulations  décimées* aeus^tfts  yéwdei^  hommes  lés 
V,  plus  instruits,  c'est  unehonte,  et  nous  n'en  rou- 
».  girons  plus^  "Vous'aVêiÉ'  tti(ssio|i<  de  fiiire  cesser 
»  cette  étrange  ànoUaltev-tl  est  îte^éH^i^  et^.si  je 
}>  puis  m'eji^ràaev  ainsi ,  Il  eët^ê  la  propriété  des 


I»  Académies  de  province,  de  $e  livrer  à  des  grands 
»  travaux  d'hygiène  publique. 

»  Ces  sociétés  sont  d'antant  plus  en  mesure  d'en*^ 
M  trepreudrc»  ces  travaux ,  qu'elles  sont  mieux  se- 
»  coudées  par  les  autorités  locales  :  c'est  un  avan* 
M  toge  qui  ue  vous  manquera  pas.  Depuis  quelques 
»  années  I  notre  pays  est  en  quelque  sorte  acoou- 
»  tumé  à  se  voir  régir  par  des  hommes  doux:  >  bien- 
3»  veilkns»  disposés  à  introduire  toutes  les.  amâio^ 
»  rations  possibles.  En  même  temps  que  vous  de- 
n  mandiei  des  renaeignemens  sur  nos  fièvres  de 
»  marais ,  M.  le  baron  Sers  prenait  un  arrêté  qui 
»  interdisait  l'usage  des  mtoirs  pendant  la  dorée 
9  des  fortes  chaleurs.  Bientôt»  je  me  plais  â  l'es-* 
»  pérer  y  les  prudentes  précautions  de  M.  le  préCit 
M  seront  fortifiées  par  le  noble  résultat  de  vos  re-* 
»  dierohes ,  et  par  les  conseils  que  votre  expérience 
»  sur  la  matière  vous  permettra  de  donner. 

»  Mais  j  Messieurs ,  le  but  ne  sera  pas  atteint  daaa 
»  un  jour  ;  de  longs  et  persévérans  travaux  sont 
»  nécessaires  :  des  obstacles  vous  arrêteront  sans 
»  doute  plus  d'une  fois.  Choisisses ,  pour  remplir 
n  VOS  vues  générales ,  des  hommes  d'une  vi^uté 
n  ferme  •  décidés  â  se  vouer  avec  constance  &  vÉk 
»  objet  de  bien  public ,  et  i  y  sacrifier  une  partie 
»  de  leurs  intérêts  particuliers.  Il  faut  Tavouery  h^ 
»  tâche  à  entreprendre  est  diflb^ile.  AittanC  lès  hien^ 
»  faits  qui  en  résulteront  seront  inappréciables , 
»  autant  les  moyiens  seront  pénibles.  Jjt  mal  est 
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M  étendu  j  et  ce  n^eat  qu'en  en  mesurant  bien  le 
»  grandeur,  qu'on  pourra  eflScaGement  le  faire  dis- 
M  paraître.  » 

Après  ces  observations  préliminaires  ,  M.  Pe^ 
gboox  tait  connaître  les  motifs  qui  servent  de  fon- 
dement 4  ta  proposition ,  ^  qui  doivent  la  faire 
aocueillir.  Il  expose  les  fS^cheux  résultats  des  flèvrea 
intermittentes  qui  exercent  cbaque  année  leurs  ra- 
vages sur  la  population  du  marais  de  la  Limagne , 
et  que  ramènent  constamment  les  mêmes  conditions 
d'insalubrité.  Les  exhalaisons  malfaisantes  qsi  pro- 
viennent de  la  décomposition  des  substances  ani- 
inales  et  végétales ,  les  alimens  de  mauvaise  nature , 
l'incurie  générale  et  individuelle  des  babitans ,  les 
rutoirsy  la  configuration  du  sol  qui  s'oppose  au  libre 
écoulement  des  eaux  »  telles  sont  les  causes  prin- 
cipales de  cette  endémie  périodique.  Les  influences 
miasmatiques  dont  il  s'agit  ont  pour  effet  de  dété- 
riorer, i  la  longue ,  la  constitution  des  individus 
qui  y  sont  soumis ,  de  priver  l'agriculture  d'uii 
grand  nombre  de  bras,  de  diminuer  le  nombre  des 
conceptions  ,  etc.  ,   etc. 

Cette  indication  succincte  des  causes  jet  des  eflets 
des  fièvres  intermittentes  est  suivie  des  pioyens 
que  M.  Pegboux  propose  pour  reinédier  i  cet  état 
de  choses.  Ces  moyens  sont  de  deux  espèces  :  les 
uns,  déjàconnus,  consistent  dans  l'amélioration 
de  ce  qui  a  été  pratiqué  jusqu'à  ce  jour  ;  les  dessé- 
ehemens ,  l'emploi  des  précautions,  susceptibles 
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4*atlënuer  raction  pernicieuse  des  rutoirs,  la  né- 
cessité cTun  bon  régime  alimentaire ,  etc. ,  se  ratta- 
chent à  cette  di?ision« 

Les  moyens  nouveaux  indiqués  par  M.  Pegboux 
sont,  1^.  la  perforation  d'un  certain  nombre  de 
puits  artésien  s;  a^.  le  boisement  de  nos  montagnes, 
et  3*.  l'établissement  de  grands  réservoirs  sur  les 
hauteurs  qui  entourent  la  plaine  de  la  Limagne. 

ce  Messieurs»  dit  en  terminant  M.  le  docteur 
»  Peghoux  ,  d'après  ces  considérations  *  j'ai  llion- 
»  neur  de  faire  à  l'Académie  la  pioposition  sui- 
9f  vante  :  je  la  prie  de  nommer  une  commission 
n  chargée  de  relever,  d'une  manière  complète ,  la 
M  topographie  de  la  Limagne ,  par  le  dressetnent 
n  d^une  carte  ,  et  par  l'annotation  exacte ,  minu- 
3»  tieuse ,  des  localités  insalubres  ;  d'indiquer  les 
»  meUleurs  mdyens  de  détruire  les  causes  des 
»  fièvres  qui  y  régnent  ;  de  recueillir  méthodique- 
»  ment  tous  les  documens  relatifs  à  ces  divers  ob- 
»  jets  »  de  les  soumettre  k  l'autorité  supérieure  du 
»  département  et  à  son  conseil  général  ,  pour 
»  demander  leur  concours  et  une  assistance  qui 
»  pourra  seule  faire  arriver  au  but  désiré»  l'as-» 
M  sainissement  de  notre  belle  Limagne.  » 

La  propositiorf  de  M.  Peghoux  est  accueillie  avec 
intérêt ,  et  prise  en  considération  ;  mais  attendu 
que  l'assemblée  n'est  pas  assez  nombreuse  pour 
sommer  les  membres  de  la  commission ,  il  est  arrêté 
qu'on  reviendra  sur  cet  objet  dans  lâ  plus  prochain^ 
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s^nce ,  i  laquelle  est  renvoyée  la  nomination  des 
commissaires.  * 

M.  Booillet  fait  hommage  à  FAcadémie  d'un, 
exemplaire  de  sa  Topographie  minéralogùfue  du 
dipcuiemeni  du  Puy-de-Dôme, 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  secrétaire  général  de  F  académie. 

LIZET. 

MÉLANGES. 

NOUVELLES  DES  :.CIENCES  ET  DE  L'INDUSTRIE. 
SOBIIGES  A6BIC0LES ,  ECOITOHIE  BURALB. 

Culture  de  la  vesee  ^  et  ses  avantages.  —  La 
culture  de  la  vesce  s'étend  chaque  année ,  depuis 
4f\ie  son  importance  a  été  mieux  comprise.  L'auteur 
de' cet  essai  s'applaudît  d'avoir  ét^le  premier  qui 
s'y  soit  livré  sur  une  grande  étendue  de  terrain  , 
et  qui  l'ait  recommandée  publiquement  à  lattentioa 
4es  cultivateurs.  Maintenant,  eniSsi  ,  après  avoir 
éprouyé ,  pendant  trente  ans ,  son  utilité ,  il  lui 
serait  difficile  d'en  exagérer  les  avantages.  Cette 
plainte  offre  au  fermier  qui  ne  possède  que  des  terres 
arables ,  le  moyen  de  nourrir  autant  de  bestiaux 
que  .celui  qui  possède  des  prairie^:  pendant  qu'elle 
ocqupe  la  terre,  elle  produit  autant  de  nourriture 
vcirte  r  que  le  plus  riche  pâturage ,  et  peut  être  conr 
sommée  assez  tôt  pour  qu'on  lui  fasse  succéder» 
4a^s  la  mêopte  année ,  une  récolte  de  tuirneps ,  de 
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choux  ou  même  de  pommes  de  terre ,  i  la<{aelle  on 
peut  en  faire  succéder  une  de  blé  de  mars ,  d'orge, 
d'avoine  ou  de  légumes;  et  l'on  aura  ainsi  trois  ré- 
colles en  deux  ans. 

La  Tesce  nourrit  biçn  les  cheyaux  et  engraisse 
les  moutons  et  les  bétes  à  cornes  ;  elle  est  excel* 
lente  pour  provocjuer  la  sécrétion  du  lait  chez  les 
vaches,  les  brebis  et  les  jumens;  eUe  convient  à 
toutes  les  situations  ^  et  vient  dans  presque  toutes 
les  sortes  de  terre.  Un  de  ses  principaux  avantages 
est  d'engraisser  la  terre  ^  pour  y  cultiver  immédia- 
tement des  turneps  ou  des  choux ,  et  de  commencer 
ainsi  une  succession  de  verdages  propres  à  engrais- 
ser  une  grande  quantité  d'animaux ,  et  de  procurer, 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés  des  villes ,  une  grande 
abondance  de  fumier  et  d'urine ,  sources  puissantes 
de  fertilité.  Une  rotation  judicieuse  de  vesce,  tur- 
neps ,  choux ,  pommes  de  terre ,  trèfle^t  sainfoin, 
peut  s'obtenir  facilement ,  en  même  temps  qu'elle 
enrichit  la  terre ,  et  par  sqn  moyen,  l'on  peut  dé- 
cupler la  valeur  des  terres  les  plus  stériles.  Cet 
excellent  végétal  ,  distribué  aux  bétes  à  cornes 
dans  l'étable ,  et  aux  brebis ,  sur  le  champ  même 
qui  Ta  produit ,  ou  à  la  basse-cour ,  les  nourrit 
simplement  ou  les  engraisse ,  selon  qu'on  leur  en 
donne  plus  ou  .moins ,  et  enrichit  en  même  temps 
le  sol  sur  lequel  il  est  consommé.  Seul ,  il  forme 
une  excellente  nourriture  r mais  sa  valeur  augmente 
si  on  le  fait  succéder  au  navet  de  Suède ,  ou  aux 
choux ,  pour  l'engraissement  des  brebis  et  de  leurs 
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agneam.  Pkr  ce  moyen ,  les  derniers  peuvent  être 
vendus  anx  bonchers  dans  le  courant  de  mai  ou  de 
juin ,  et  les  brebis  en  septembre.  Le  troupeau  en- 
tier peut  donc  être  vendu  dans  le  cours  d'une 
année ,  et  remplacé  par  un  nouveau  troupeau  de 
brebis  maigres  »  dont  on  élèvera  les  agneaux,  et 
qui  sera  traité  de  la  même  manière. 

La  vesce  d*hiver  peut  être  semée  immédiatement 
après  la  moisson  du  froment  :  l'usage  est  de  la  se- 
mer dans  la  dernière  moitié  d'août  »  dans  tout  le 
cours  de  septembre  et  la  première  moitié  d*octobre  ; 
on  pourrait  même  attendre  jusqu'à  la  fin  »  si  le 
temps  était  bumide  ;  mais  si  le  sol  est  pauvre  et 
dans  une  position  élevée ,  il  faudrait  absolument 
semer  en  août.  U  convient  généralement  de  semer 
k  diverses  époques ,  pour  avoir,  Tannée  suivante  , 
Une  succession  de  récoltes  vertes.  La  vesce  de  prin- 
temps produit  beaucoup  moins  que  celle  dliiver  , 
et  est  plus  exposée  aux  inconvéniens  de  la  séche- 
resse :  leurspropriétésct  leur  valeur  sont  les  mêmes, 
et  comme  la  première  est  plus  tardive ,  il  convient 
d'en  avoir  une  certaine  étendue ,  pour  succéder  ji 
l'autre.  On  peut  la  semer  depuis  le  mois  de  février 
jusqu'au  milieu  de  juillet  ;  mais  ce  dernier  semis  ne 
peut  réussir  que  dans  un  été  bumide.  Il  est  même 
possible ,  mais  je  ne  le  conseille  pas ,  de  faire  deux 
récoltes  de  vesce  dans  une  année  ,  en  semant  au 
commencement  de  juillet  »  sur  le  chaume  de  la  pre- 
mière. Dans  unété  bumide ,  la  seconde  récolte  serait 
bonne  i  cox^ommer  en  octobre. 
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Cutture. 

Immédiatement  après  cpie  le  blë  a  été  enlevë  d'an 
cliamp  ou  d'une  partie  du  champ ,  ce  qui  a  lieu  dans 
le  mois  dVoût  ou  au  commencement  dé  septembre^ 
il  faut  se  hâter  d'en  arracher  et  enlever  le  chaume. 
Je  suppose  que  la  terre  soit  nette  de  mauvaises 
herbes  »  le  cultivateur  fera  transporter  chaque  jour 
la  quantité  de  fumier  qu'il  jugera  nécessaire  pour 
la  journée  ;  ce  fumier  sera  répandu ,  la  vesce  sera 
semée  par-dessus  »  etT  couverte  immédiatement  par 
des  tranches  de  terre  minces  et  étroites ,  renversées 
par  une  charrue  légère  ;  elle  pourra  être  couverte 
plus  promptement  par  une  charrue  i  double  ou 
triple  soc ,  suivie  d'une  herse  légère  »  ou  même 
d'une  herse  épineuse.  H  faut,  pour  un  acre(i}y 
trois  boisseaux  (2)  de  vesce ,  ou  deux  boisseaux  et 
demi  avec  un  demi-boisseau  d'orge  d'hiver. 
:  Lorsque  la  semence  est  couverte ,  il  faut  nettoyer 
les  rigoles  d'écoulement ,  pour  que  la  terre  ne  soit 
pas  trop  humide  pendant  l'hiver.  Au  mois  de  mars, 
lorsque  la  terre  est  sèche ,  il  faut  passer  un  rouleau 
sur  le  champ  pour  Faplanir  et  faudier  ensuite  plus 
facilement  la  vesce.  S'il  parait  des  chardons  on 
autres  grandes  herbes ,  il^  faut  les  faire  arracher.  Il 


(1)  L'acre ,  de  qnannU  trci  quatre  cent  cinqoanle-aept  mil- 
lièiDes. 
(1)  Le  boÎMcau  |  de  Ireâte-cînq  litret  et  demi  eii?iroii« 
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n'y  a  plus  rien  à  faire  jusqu^à  la  floraison  de  la 
vesce,  qui  arrive  yers  le  milieu  du  mois  de  mai  ;  on 
peoi  alors  faucher  la  plante  diaqoe  jour,  la  trans- 
porter à  retable ,  ou  à  la  bergerie ,  on  à  la  basse- 
cour,  ou  la  faire  consommer  sur  place , .  dans  des 
parcs  mobiles»  formés  de  daies ,  et  munis  de  râte- 
liers et  de  mangeoires*  La^première  de  ces  méthodes 
présente  le»  grand  avantage  de  laisser  tonjours  les 
bestiaux  sous  la  surveillance  du  mettre,  et,  ce  qui 
n  est  pas  moins  important,  de  débarrasser  promp- 
tementle  champ,  pour  k  disposer  à  recevoir  une 
autre  récente ,  soit  de  choux ,  soit  de  tumeps  oa 
de  pommes  de  terre. 

La  vesoe  perd  les  trois  quarts  de  son  poids ,  lors* 
qu^elle  est  convertie  en  foin.  La  vesce  -convient  à 
toutes  les  sortes  de  terres ,  mais  partîonlièrement 
aux  terres  fortes  quVUe  dispose  beaucoup  mieux 
qu^une  JAcfaère  d'une  année,  i  recevoir  du  froment. 

M.  Checket ,  de  Belgrave-Hall ,  près  de  Leices- 
ter,  a  cultivé  alternativement  pendant  dix  ans  ,  da 
froment  et  de  la  vesce  ,  sur  quelques  aères  de  terre 
très-forte ,  avec  un  grand  succès.  La  vesce  était 
semée  en  rayons  distans  de  six  pouces.  Les  deux 
récoltes  étaient  bouées  à  la  main ,  eik  mars  ou  avril. 
La  vesce  était  fauchée  ep  vert,  et  consommée  à 
Tétable.  M.  Checket  herse  tous  ses  iromens  en  mars, 
puis  sème  par-dessus  trente  boisseaux  de  suie  par 
acre.  J'ignore  s'il  emploie  d'antre  engrais  qtie  la 
suie  sur  ses  terres  à  froment  et  à  vesce  ;  mais  son 
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froment  de  Talav^ira ,  semé  cUns  la  dernière  qtiSn- 
Baine  de  février ,  dans  cette  rotation ,  lui  a  rendu 
de  quarante  à  <Jtiarante*iiuit  boisseaux  par  acre 
(cent  dix  boisseaux  ou  quarante-quatre  hectolitres 
par  hectare). 

Plusieurs  autres  ont  cultivé  pendant  long'-temps 
le  froment  et  la  vesce  alternativement.  Pour  assu- 
rer le  succès  de  cet  alternat ,  il  suffit  de  labourer 
assel^  bien  là  terre  pour  qu'elle  puisse  produire  de 
bonnes  réèohes  de  veisce,  de  tumeps,  de  choux  ou 
'  de  pommes  de  terre*  Chacune  de  ces  productions 
donne  autant  de  profit  que  le  froment. 

n  y  a  trente  ans  ,  i  peine  cuUivait-bn  un  ou  deux 
acres  de  vescé  dans  les  voisinages  de  la  ferme  : 
aujourd'hui^  i8n  ,  elle  est  iiitro4i)ite  dans  tous 
les  assolemens  réguliers  de  terres  arables,  dans 
jm  cercle  de  quatre-vingt-dix  milles  autour  de 
Londres ,  et  eDe  est  ainsi  traitée  par  tous  Tes  meil- 
leure agriculteurs  de  plusieurs  "comtés  ;  en  un  motl 
peî^onnéf  ne  peiit  aujourd'hui  prétendi^é  au  titre 

Ûé  bon  cultivateur,  s  il  net^i^trve'la  vesce  sur  utie 

•  •  • 

^andé  étendue; 

( Eacthait  delà  i3*  édition  du  Calendé  Famerss , 
ïratlmtepatM.SJAiX^yiAeavL.) 

*  Procédé pounHultiplierph>mptemént  lespomrHts  • 
de  terfis;  par  M.  jFbhn  Lôngmead ,  ke  LisJteard.  — 
M.  J.  Lôngmead  planta  ;  daftsTautOtuniâ  de  i8a3  , 
uttt^'pomme  de.  terre  d'une. espè€epDéeieaèe:>daas 
otté  tibUche  de  terreaUt  Anldrintemps  BUivai^t  >  elle 


(  43o  ) 

ivalt  pousse  un  assez  grand  nombre  de  germeâ. , 
qu'il  mit  en  terre  â  différentes  fois  i  et  qui  produi- 
sirent, à  la  fin  de  Tété»  oent  soixante-dix  petits 
tubercules  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'un  œuf 
de  pigeon.  Au  mois  de  mars  1818,  il  les  piqua ,  et 
obtint  en  automne  neuf  gallons  (odviron  quarante- 
une  pintes  de  Paris)  de  très -belles  pommes  de 
terre.  Ce  fait  servira  i  démontrer  aux  cultivateurs 
comment ,  avec  une  poignée  de  pommes  de  terre , 
ils  pourront  s'en  prociûrer  promptement  une  quan- 
tité suffisante  pour  en  garnir  une  grande  étendue 
de  terrain ,  et  les  engageront  à  recueillir  celles  qui, 
étant  trop  petites ,  sont  abandonnées  dans  les 
champs* 


.^winaniv 
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Enduit  résineux  imperméable  à  thumidite.  -* 
SI  les  cultivateurs»  à  l'exemple  de  ceux  d' Angles- 
terre  y  faisaient  peindre  leurs  instrumens  aratoiresi 
ainsi  que  les  portes  et  les  contrevents  de  leurs  mai- 
sons d'habitation,  et  de  leurs  b^timeas  ruraux ,  jl$ 
obtiendraient  pour  ces  objets  une. conservation 
vingt  fois  plus  longue»  et  seraient  amplement  dé* 
dommages  de  la  petite.dépensequt  résulterait  4^ 
cette  pratique.  La  peinture  la  plus  économique,  et 
qui  présente  le  plus.  d'^IYan.tage  >  d'après  les  expé- 
riences de  M.  liApoRTR.  de  SaînA-Goiies,  se  cpm- 
pose.de  la  manière  suivai^te  :. 

HaîUdeibiÀtideiioii.  ;  ;  .%  .  •  i  \\  .;.>•.«  i-iofAitMii' 
LiUi«rge  ridaiu  «a  ppa4re.  fia».  ••.,;;,.  r*  •<  «]••.;.♦.;   v  Vft^^ , 
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Faites  fondre  à  chaud  dans  un  poêlon  «  ayant  soin 
de  remuer  le  mélange  ;  ajoutez  ensuite  quinze  par- 
ties de  résine.  On  peut  y  joindre  encore  des  ma- 
tières colorantes  9  brun  ,  rouge ,  ocre  »  etc. ,  etc. 
Dans  ce  cas ,  on  ne  doit  employer  (jue  dix  parties 
de  résine  et  cinq  parties  d'ocre,  ou  de  la  brique 
tamisée.  11  faut  appliquer  la  couleur  aussi  chaude 
que  possible,  et  sur  des  objets  très- secs ,  qu'on 
aura  présentas  au  feu  ou  au  soleil. 

[Bihlioih.  physico-^conom*) 

'  £gonohib  dombstique. 

Moyen  de  détruire  les  mouches  »  —  La  mouche 
est  un  insecte  que  l'on  regarde ,  avec  juste  raison, 
comme  un  fléau  domestique  ,  dont  chacun  désire- 
rait ardemment  d'être  délivré.  Les  mouches  sont 
attirées  par  les  sucreries  ou  par  les  yiaodeSi  sur 
lesquelles  elles  cherchent  à  déposer  leurs  œufs.  On 
a  proposé  une  inûnité  de  recettes  pour  s'en  débar- 
rasser ,  mais  aucune  n'a  rempli  parfaitement  son 
but ,  si  ce  n'est  le  poison  toujours  dangereux  à  em- 
ployer. Les  bouchers  de  Genève  possèdent  depuis 
un  temps  immémorial  un  moyen  pour  garantir  les 
viandes  qu'ils  étalent  de  l'approche  des  mouches  » 
et  les  étrangers  qui  visitent  les  boucheries  de  cette 
ville  sont  surpris  de  voir  la  quantité  innombrable 
de  ces  insectes  qui  tapissent  les  murs  extérieurs  de 
l'étalage,  sans  qu'aucune  ose  arriver  jusqu'à  la 
viande.  Nous  avons  admiré  cet  eflèt,  sans  en  con^ 


/ 
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hvXitfi  1  i  canse ,  dont  on  armt  Tair  de  vouloîi*  con-» 
serrer  le  secret.  A  force  de  questions  à  toutes  les 
personnes  instruites  de  Genèye ,  nous  ayons  appris 
que  c'est  i  l'odeur  de  Vhuffe  de  laurier,  que  l'on 
doit  cet  avantage.  Cette  huile,  dont  l'odeur,  quoi^ 
qn*un  peu  forte  ,  n'est  pas  touVà-fait  insuppor- 
table y  fait  fuir  les  mouches ,  et  elles  n'osent  ap- 
prodier  des  murs  ou  des  boiseries  qui  en  ont  été 
frottées.  Nous  ei^  ayons  fait  l'essai ,  et  nous  ayons 
garanti  les  dorures  des  cadres  de  plusieurs  glaces 
de  l'approche  des  mouches,  pendant  plusieurs  étés 
que  nous  ayons  habite  un  àes  départemens  méri- 
dionaux ,   où  ces  insectes  incommodes   sont   en 
abondance. 

Préparation  de  Phuilè  de  laurier.  —  Lorsqu'on 
pile  lés  baies  ou  plutôt  les  drupes  du  laurier  ordi- 
naire (/aurii^  nobilis)  ^  qu'on  fait  i)ouiIlir  la  pâte 
dans  un  alambic  avec  de  l'eaU ,  qu'on  passe  le  mé-> 
lange  avec  forte  expression ^  il  se  fige  à  sa  surface, 
par  le  refroidissement ,  une  matière  grastte ,  de 
couleur  verte ,  d'une  consistance  butyreuse  ,  et 
d'une  odeur  aromatique  due  4  une  petite  quantité 
a  huile  volatile  également  contenue  dans  le  drupe* 
n  ne  ffi^ut  pas  confondre  cette  huile  naturelle  avec 
celle  qu'on'trouye  dansle  commerce ,  sous  le  même 
nom ,  et  qui  n'est  que  de  la  graisse  de  porc  chargée 
par  macération  des  deux  huiles  de  drupe  ,  ainsi 
que  de  la  matière  verte  des  feuilles  de  laurier.  ' 

C Dictionnaire  technologiqueO 
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ches  extrêmement  minces  de  la  roche.  Outre 
les  passages  que  nous  ayons  déjà  indiqués ,  la 
composition  du  gneiss  lui-même  est  sujette  à 
varier  ;  tantôt  le  quarz  est  ^  pour  ainsi  dire, 
seul  associé  au  mica ,  et  la  roche  est  extrê- 
mement dure  ;  tantôt  c*est  le  felspath  qui  do- 
mine, et  le  gneiss,  dans  ce  cas,  se  décompose 
avec  facilité.  - 

Les  substances  minérales  que  l'on  rencontre 
dans  la  roche  primitive  du  bassin  de  Menât, 
sont  peu  nombreuses  et  généralement  dispo- 
sées par  yeines  ou  par  filons  ;  ce  sont  prin- 
cipalement le  quarz  ,  le  fer  spathique  et  lefer 
hyàroxidéy  ordinairement  mélangés, 'et  Toiz- 
tùnoinc  sulfuré. 

Le  quarz  est  très-commun  et  forme  des 
filons  assez  puissans ,  surtout  dans  le  gneiss , 
ou  le  felspath  seul  est  uni  au  mica.  Il  lemble 
que  la  silice  se  soit  séparée  de  la  masse  pour 
former  ces  filons ,  qui  sont  évidemment  con- 
temporains de  la  formation  du  gneiss.  Ge 
quarz  est  généralement  blanc,  quelquefois 
jaunâtre ,  rose  ou  coloré  en  brun  par  Toxide 
de  fer  ;  il  est  toujours  opaque  et  pràente 
presque  toutes  les  variétés  de  couleur.  C'est 
principalement  entre  (jombronde  et  Menât, 
et  surtout  en  approchant  de  cette  dernière 
localité  j  que  Ton  en  trouve  de  grandes  masses, 
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qui  fonnent  des  espèces  de  murailles  à  la  sur- 
face du  sol  f  et  qui  sont  les  affleuremens  de 
plusieurs  filous,  qui  ont  résisté  plus  long- 
temps que  le  terrain  qui  les  environnait. 

Le  fer  carbonate ,  toujours  impur  et  mêlé 
de  fer  hydroxidé ,  forme  aussi  des  yeines  ou 
de  petits  filons  qui  contiennent  en  outre  du 
mica  et  une  partie  des  élémens  du  gneiss. 
Quoiqu*assez  abondant  dans  certaines  loca- 
lités ,  je  ne  l'ai  tu  nulle  part  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  puisse  l'exploiter.  On 
trouve  cependant ,  à  deux  lieues  de  Menât , 
à  quelque  distance  du  village  de  Nâdes ,  et 
près  d'une  montagne  nommée  la  Basse ,  des 
fouilles  anciennes,  très-considérables,  qui 
ont  été  faites  pour  l'extraction  de  ce  minerai  • 

L'antimoine  sulfuré  se  rencontre ,  soit  en 
filons ,  soit  plutôt  en  amas  très-rapprochés, 
près  du  village  de  Nâdes  où  il  est  exploité. 
Sa  guangue  est  le  quarz ,  et  le  minerai  est 
assez  riche. 

Outre  ces  substances,  la  roche  primitive 
des  environs  de  Menât  contient  encore  des 
filons  de  micaschiste  et  de  gneiss  plus  durs 
que  celui  qui  en  forme  la  masse. 
.  En  allant  de  Menât  à  Nâdes ,  le  gneiss  est 
interrompu  près  du  village  de  Servans ,  et 
ne  se  montre  plus  qu'à  trois  quarts  de  lieue 

28. 


/  43(5  ) 
de  Ik; .  danâ  le  :  depariemp&t  de  l'Ailier.  ï^ 
rocbequi.le  remplace,  et^uî  yf^rme  plutôt 
uaâion&e  iilôà,  qu'une  eouclie  subordon- 
née.^ devrait  être  considérée  oooime  une  pro- 
togjf^ieipM  sa  compoâitioh  ;  nuis  elle  en  dif- 
fère pair  jsa  structure,  porphyrûjuè  ;  c'est  lin 
ifelsp^th  rose  qui  empâte  des  petites  parties 
de  chlorite  et  des  grains  de  quarz  arrondis  et 
hhvk  détachés,  dont  plusieurs  affectent  la 
Jbrme  d'un  dodécaèdre  triangulaire*  Sûr  plu- 
sieurs points,  le  félspath  de  cette  roche  se 
décoiDpose ,  blanchit  et  pâsseà  Féut  de  kaolin, 
toujours  impur,  en  sorte  qu'elle  change  tout- 
à-fait  d'aspect.  Les  variétés  dures  sont  em- 
ployées à  bâtir  dans  le  village  de  Serrans. 

La  décomposition  de  ces  diverses  roches 
primitives  a  donné  lieu  à  un  dép6t  remar- 
quable ,  près  la  momagne  de  ta  Bosse  i  où 
1  on  trouve  les  anciennes  fouilles  pour  l'ex- 
traction du  minm^ai  de  fer.  Ce  dépôt  forme 
par  les  eaux ,  est  une  couche  de  terre  argi-* 
leusè ,  douce'  au  toucher,  extrêmement  blan* 
ehe,  et  dont  l'épaisseur  est  variable.  Cette 
^errjs  très^réfrac taire  paraît  propre  aux  mêmes 
usages  que  celle  de  Courpière  ;  elle  renferme 
un,  peu  de  magnésie  qui  provient  de  la  dé- 
composition diî  mica  contenu  dans  ces  roches. 
C^ite  Gduche.  alluviale  contient  des  débris^ 


très-fioé  de9ix)chespri]iûtive8i{Bi  FténtiDurexiCit 
'Rç!véii0nsamiiiitenan£  au<  bâ^in  de  Menki^x 
Nous  savons  VU  que  Ibbonrg  istait  situé  daiur. 
lei  milîeir  d'un. bassin ,  et  par  conséquent  et»*- 
toute  de^monbigiies  qui  ne  laisselit' qu'une 
issoe  assezcétrôite  :d^i»àte  dei l'est ,  «t  par  <^v 
s^échappëiaii;rin$sefl[u«rn|Temt>de$'tiiopiagnes 
pli^fsesâ  i'^tiett>e«  qui  reçoit  r.eau'det  qùet^^ 
<filie^6ed9oq^|ilaeëes^,dan9ri^  environ»/  '  =< 
^JGel)assinv•qn^pOut  avoir  une  dëmi^liewKs^ 
deidooifnfôi«pa€è,  ooMîentnM  )^^  Ugp 

nite  déjh  »  signalé  pài^  les^  géologues /et  qui[ 
présente  des  caractères  remarqualdèisV  '  ^^'^ 
Ge;ligmitt  «èt^en  massas^cbmpaciM,  stiscép- 
xAAés  dut  36  divisck*  ^  laqillqis  extrèmeiikélH[ 
mipces,  et  s!y  drosaixi  cQlé^Jioâaies^ quand  on[ 
les^e&pdse  àaioentact  de  Vair -;iiL  wt  d'un  h^jM 
"Boirâtreiassez  iacile  à  casséry^-ptésieme^arid 
sBipassbre^un  grain,  trâs^ânjîiesUKKJGfsiteficto^ 
ponrise  Jaissef  réduire  on;  pçttdré  dn  ie  raclahi^ 
aiiècqa|D  ccmceàtt..  Ç  n'pfj&semi'  odeut*  ni  saveur 
audibles  ;  mttîs  ^^sî  ipn  lé  t;bfuflb ,  il  i^pandT 
bieii«è(t  iqné  odeur  Ae  bitume^)  il  hrûle  avec^ 
ifeunttk^i^t  étkm>  lièu  ^  tknrééidu  qui  con-^ 
serve  la  ftmÈtè  destifragmëtts  dA  lignite  -,  W 
qui  mv^t\i\^teAaMrii(AÉlpMé  de  milice  etdNlii[ 
pou  d'aKunin^tJoiôt^  en  rosé  par  Toxidedoî 
fer.  C'est  cetie  matière  brûlée  ^lé  l'on  c&ét^ 
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naît  dans  le  ccmimerce  sous  le  nom  de 
poli  rouge  de  Menai.  Si  on  calcine  ce  lignite 
schisteux  en  yaisseanx  clos ,  le  bitume  et  les 
matières  rëgëtales  qu*il  contient  se  carboni- 
sent ,  et  Ton  obtient  un  charbon  que  l'on 
emploie  aux  mêmes  usages  que  le  noir  animal. 

Le  lignite  ne  repose  pas  immédiatement 
sur  la  roche  primitiTC ,  mais  sur  un  conglo- 
mérat formé  par  des  fragmens  de  gneiss  et  de 
micaschiste  quelquefois  très-Tolumineux ,  et 
qui  sont  liés  par  im  ciment  fel^thique  im- 
'prégné  d^oxide  de  fer.  Cette  masse  ofik*e  peu 
de  solidité. 

Vers  Touest  du  bassin .  dans  le  ravin  formé 
par  le  ruisseau  qui  partage  le  lignite  eh  deux 
parties ,  sansen  atteindre  le  fond ,  on  remarque 
ce  conglomérat  recouvert  par  une  légère  cou- 
che de  lignite.  Au-dessus  d'elle,  on  retrouve' 
im  nouveau  dépôt  de  iragmens  de  gneiss  qui 
sont  liés  entr'eux  par  un  ciment  de  lignite. 

Ces  deux  couches  superposées  et  séparées 
par  un  léger  dépôt  de  lignite  ne  sont  visibles 
qu'au  couchant  du  bassin ,  car  la  première 
existe  seule  à  Textrémité  de  Test  où  elle  est 
très-apparente ,  en  suivant  ie  lit  du  ruisseau 
jusqu'à  l'endroit  ou  ses  eaux  s'échappent  du 
bassin  pour  suivre  la  vallée  qui  les  conduit 
dans  la  Sioule. 
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CTest  ce  qui  (prouye  que  les  fragtn^is  de 
gneiss  superposa  au  lignite,  ou  même  ci- 
mentés par  ce  dernier ,  ne  fotment  pas  une 
couche  uniforme  dans  toute  retendue  du 
bassin ,  mais  seulement  du  côté  du  couchant/ 
par  où  arrivaient  à  la  fois  des  cailloux  roulés 
que  le  torrent  entraînait  dans  sa  course ,  et 
les  matières  végétales  qui  formèrént'le  lig- 
nite. En  effeti  cette  petite  couche  de  lignite 
diminue  d'épaisseur  à  mesure  qu**elle  s*en- 
fonce ,  et  n'a  déjà  plus  que  quelques  pouces 
lorsqu'elle  plonge  sous  le  lit  dti  ruisseau.  La 
grande  foimation  de  lignite  se  trouvé  au* 
dessus  de  ces  couches  alluViàlds  /  et  V6n 
ignore  son  épaisseur  près  dû  Bourg' de  Me- 
nât ,  où  parait  être  son  plus  ^rt  dépôt.  Un' 
puits  creusé  k  soixante  pieds  ri'â  pu'  en  at- 
teindre  le  fond ,  et  lé  rùiséeau  qui  traverse  le 
hassin  de  l'ouest  k  l'est  a  son  lit  creusé  dani 
la  même  substance ,  et  ne  laissé  voir  la  roche 
8ur  laquelle  il  repose  qu%  ses  deux  extré- 
mités. Pai^tom  le  lignite  '^t  polr  par  les  eaux^ 
sans^en  être  sensiblement  altérée 

Toù«  lé  dépôt  de  schiste  est  recouvert  par 
une  couche  argileuse  alluviale,  conténàntune 
grande  quantité  de  cailloux  i*oulés  qui  àppar* 
tiennent  au  gneiss.  Cette  dernière  couché'eat^ 
inégale  et  manque  sur  quelques  points.  \ 


La  simLificauon  est  usez  régulier^  9  m^*s 
la  disposition  des  xrpuqhes  eu  fond  de  l)ateau  r 
comme  les  houîll^  ,^  annonce  que  les  m^r^ 
tières  furent  -  déposées  à'  Véui  p&içui^ ,  oar. 
elles  suivenx  esfac^ementjtoute&l^ii^^g^ 
du  sol  sur  lequel  çilcs.fep^u^ent  4,  à^eB  «ont 
par  conséquent  incUnéç^  suv  1^  bords  ,  et» 
presque  horizontales ,  da/is  le  milieu  g  sauC 
quelques  .  exçepj^pi)».  qui  pi^^ssent  plui6t 
dues  à,  la  c|9^fQfJff^ifi^:  4^  ^f  ^^'^  un^én 
n^gemcjPyt  pqatéripur  à  leur  formation* 

LçJjgqitç  ff'eit^ipa»  Jiomogànci  dacns  uwios 
ses  paf  U^;,o^xefiçmnaît  j^c^leim^H  4«s  dépota 
suçfe^fs  plw/iQ)t:  nioins,  ric;hes  en  tnMkèrea 
T^et9ks^.^,fgii,{((a^«i^t,  pv  CQ^«quen6e«i 
ço^ljeur,  pij  àf^^nien  di^rçt^*  e^.  J'ai 
^P^^  ^fj9j^>E4r  WS  ;COucîie  de  idew  powfiei^ 
dfépvsseur  env^rfmt;  qP*  «A  cqnten%it  a«€»MI 
prii^cipeçffi^isfii  c'était  iinseiespèce  dekrtolin 
ijospurr^'u^,  blanc  jftunâtreet  em  tout  sem-^ 
b)able  ain  oimçnt.dt^  conglomérat»  CiestceiM 
P^^.  Ql^j.i  ^  déposant  ^ même  tepps  que, les 
matières  Tégétalj9s>,  a  donné  naissance  k  œ 
lignée  scbisit^twi.  La  couql^e  U.plua  infé- 
jcieure  ^  celle .  dont  ;X^u&  avions  dé j^  ^  if^^fm 
Jl!e^i$tence  àronest.dnbassiin  »  et  entre  deui^ 
couches  de  conglomérait  mises  à .  découitert 
par  les  eaux  du  rtiis^eau ,  est  Ja  .  plus  noice 
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et  la  plug  riche  cpi  oarbone.  TonieaLçs  cbai* 
che»  sapérieores  scmt  plus  tendrez  ^  eipeilw 
visent  pbis  £u;ileineiit  en.  lèuilltts* 

Les  substances  minémlés  qœ  Ton  a  tirùavées. 
jufi^içi  d^ns  cê^chiste;  se  mlliiaent  ià  desL 
boules  de  fer  quadrisulfura  pjrismaiiquie  Y  eth 
de  petites  étoiles  cristalltBés  de^ehanx  sul&ttf e, 
qui  :sont  posées  a  plat  entre  les  feuillets  Idii 
Itgmte*  Les*  boules  de  fersuHurd  sediiiiseni 
soûyent  en,  feuillets^  parallèles*  k  ^eaix%.\à:à> 
li^mtè  (i).    !  :  ' 

Les  corps  organises  qui'  se  trquvem'  dansi 
ce  depèt  sont  assez  nombréur  et  se  roioon-»; 
tirent  par  petits  annos  ,.qui:  in^iquett  qu'ils-scr 
sont  rassemblés  dans  ïes  ba^fonds  aà  L'éa^) 
éprou¥Britinoinsd''agiiatKmf  f  isb  Mm^des^pt^-) 
sons  d'eau  doqce^  qui  sont  tons  couchée  It 
plat ,  ila  faoni:èie  buTçi^^  Soinqeno  ijs  setnou^ 
TentMau  ^riliea^dti'  fer\sulfiirë  blanc  y -alori 
enrinoiHwatût  Dévoiles  >6U«plàiîs^  a^ifvtels  ik 
ont  ^erri  de  centre  d'attractioo:!'  ;  ^     -'■  -  ^  ^'^^ 


9Qlpâ|re;$i  ijpi  a,  publié .«  4^^  les  Apiiales  des  oiioes,  un 
inëmoire  très -intéressant  sur. les  matières '.minérale^ 
qu'il  a  observée^  âabs  |io  voyage  de' Clcfmonl,  à  la 
BouïdiiB,  a  trouvé  tlansle  Ut^he  ioife  ^pétîtc  'rtuaYiijt? 
de  fer  pliospUàlé.  ;'..:.:.        •.  .\     j^j  -J'o 


(443) 

Ces  poi6tOD8  paraissent  appartenir  à  V 
pèoe  qae  M*  Bronn  désigne  sous  le  nom  de 
cjrprinus  pappvceus  «  et  qui  se  troorent  dans* 
'  le  lignite  papyracé  de  Geistinger  Bosch  dans 
le  Siebengebirge  y  lignite  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  cdui  de  Menât. 

On  y  trouvera  Menât)  un  grand  nombre 
de  feuilles  y  dont  la  plupart  appartiennent  a 
des  arbres.  On  y  reconnaît  distinctement  le 
châtaignier,  le  tilleul  et  le  tremble ,  qui  crois- 
sent encore  dans  les  environs;  les  feuilles  de 
plusieurs  espèces  dé  saules ,  dont  je  n^oserais 
aflirmer  Tidentiié  avec  ceux  qui  existent  ac- 
tuellement V  et  quelques  parties  cfaarbonnéea 
qui  paraissent  être  de  petites  branchesd'arbre. 
Outre  ces  feuilles ,  on  en  trouve  d'autres  qui 
n'appartiennent  certainement  pas  à  des  arbres 
d'Europe  t  et  qui  se  rapprochent  de  celles  du 
liqmdambar  stjrraciflua  et  au  gosejrpium  arbo-^ 
reunu  Elles  y  sont  très>rares ,  relativement  aux 
autres.  Ces  divers  corps  organises. panassent^ 
s'être  déposés  par  petits  amas  dans  toute 
rétendue  du  bassin  ;  mais  il  n^en  est  pas  de 
même  d'un  fruit  charbonné  qui  existe  en 
grande  quantité  dans  le  ravin  du  ruisseau ,  à 
l'ouest  de  Menât.  Ce  fruit,  arrondi,  creux 
en  dedans ,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de 
celui  du  charme ,  mais  il  est  souvent  déforme. 
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aplati  en  difierens  sens,  ce  qui  indiquerait 
qu'il  a  macéré  long-temps  avant  de  se  trans- 
former en  lignite.  Il  se  trouve  en  grande  quan- 
tité dans  la  couche  la  plus  inférieure  du 
schiste ,  placée  entre  les  deux  couches  allu- 
viales du  conglomérat.  Ces  fruits  sont  entiè- 
rement charbonn^i  assez  firagiles ,  et  cepen- 
dant dans  quelques*uns  on  trouve  encore  Ta- 
mande  assez  bien  conservée.  Us  se  rencon- 
trent non-seulement  dans  cette  petite  couche, 
mais  encore  dans  le  ciment  qui  lie  les  frag« 
mens  du  conglomérat,  et  jusque  dans  des 
morceaux  d*une  roche  qui  est  évidemment 
xm  gneiss  l^ecomposé ,  et  qui  paraît  être  au 
véritable  gneiss  ce  que  Tàrkose  est  au  granité. 

La  naiore  des  végétaux  fossiles,  que  Voû 
rencontre  dans  cette  localité^  éublit  un  rap- 
port bien  marqué  avec  le  dépôt 'dVi:gile.blan-;>. 
che  felspathique  ,  situé  près  du;  château  dû' 
Bôdhe-Sauve  dans  T Ardèchë ,  etdo  nt  Faujas. 
de  Saint-Fond  a  figuré  un  certain  nombre  de 
plantes  fossiles  dans  les  Annales  du  Muséum». 
Ces  localités  rappellent  répcicfuâ  oii  les  esr. 
pèces  équatoriales  abandonnaient  notre  con- 
trée, et  où  V  v^étation  actuelle  empiétait 
déjà  sur  le  sol  qu'elle. avait  auparavant  par- 
tagé avec  elle.    . 

Altérations*  Sur  certains  points  du  bassin 
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de  Menai  >.  le  lignite  a  subi  une  aliëratioii' 
particulière  ;  il  a  bràlé  comme  il  brule^'  à 
Pair  iîbre  v  et  a  perdu  toutes  ses  parties  lig- 
neuses et.bitnmineases;  ila  néenmoi«s  caa^ 
serve  sa  sicooture  er  prisila»  obulêur  ronger 
que  Fou  conncdt  ha  tt*ipoii;  Los  pyriieb  qû*]l 
contient oii(  aus^  brûle  et  sesont  tnazisforméesi 
en  fer  ôxidr '  rouge  >  qui  forme'  des  masse» 
otales  ou  aiuxûidres  comme  elles  éuient  pri<- 
niiu>emeML Epfin^^ on  y  t^etroûve^l^^^mèmes 
emptamites  que  dans  'oelui  qui>  n'a  pa»  mht 
d*ahéraiioiir(Sef  qui  est  remarquable  ^>  «^ast;^ 
que  deuK  .points  dpflfei^ens^  ont  éprouvé  hn^ 
même  àltisirariifnîsaxi^ qu^elle (sesoft <^mi|iti'^ 
niquëe  dass  toute  rétai4ue^  ^^  bassm.  0^ 
deux  |Mïhi49  ^existent  sur  la  rive'gâ«icl#e'et 
su^'  la  rive' droite  du  raisaeânt  ;>  ftnm»  il  poMter 
que  l'incqniîieJne  s^e9i  peis  Communique  lau^^ 
dessoudduDiveau  actuel  de  Vewq,\  p^ofond^i^ 
à  laqiièlU  <le  lignite  est  tbtiijiours  «ràs4HimideX 
Diins^quelqués'éndroitSi  btçoiicibesuppâ^ieiit^ 
ne  Vestipas^  triinsforatëè  '^ew-trijyôli>^^*otfge  i 
mdîs  elle  a  bt^léîco4nkti6^i»7raisseaitx  d<^s^  et 
se  trouve  cbaWgee  ^n  cbarbôn  d'uïi^  béfeiu^ 
uoir^^t  de  trôs-b^ifiie  qu>a|tré ,'  m^is  Hjui  k 
seulement  quielqu0Spaiices>d'dlpai$seut.  \  ^ 
Dans  d'autres,  au  contraire  y  les  matières 
vei*reiis(»  c|iti  set  troutem  au-dess«is  du  lig- 


«Hef,  M  ittâto9  ies,  d«nuères  è«iuehës<de  ce 
liguiiO  (mx^é\é  ibadues  !e<i  scorîfiëesî ,  et  pré- 
Qente&i  desrdcbries  analogues  a  celles  de  la 
4ioiullère  de  la  JBouiche.  Le  lignite  éprouye 
encore. une  sorte  d  altératloù  dans  les  en^ 
SdcoiiS'  oà  depuis  long-temps  il  est  expose  au 
xumuct  de  l'air  ;  il  se  dëlké ,  change  de  cou<«- 
leur ,  devient  rouge&tre ,  et  se  -transforme 
en  une  poussière  ^seinhloble  à  celle  que  Ton 

obtiendrait  en  puLvérisant  le  trrpoli. 

,    ,  ,      ,  ... 

* 

-  Conclusions.    . 

Les  dififérens  fiiits'  que  nous  venons  de  i*ap* 
porter  nous,  permettent  de  conclure ,  avec 
quelque  certitude^  l'origine!  du  dep6t  de 
Menât.  ..... 

Tout  annonce  que  le  bassin  où  se  trouve  le 
bourg  était  autrefois  pn  petit  lac ^ui  recevait 
les  efux  du  eâie  deToueit,  et  qciri  les  laissait 
échapper  par  son* biord  le  plus  bas,  situé  du 
côté  du  levant.  Ge  lac^iait  entouré  de  mon- 
tagnes assez  escarpéesetcouvertes  de  forêts/ 
dont  il  reste  encore  'dê$  traces  i  et  Teau ,  pour 
s'échapper^  était  oblîgéède  fi^nehir  une  digue 
assezélevée.  Lesféuilles  et  les  jeUnes:bi*anches 
qui  tombaient  des- forêts  é^iicfnt  entraînées 
par  les  pluies  et  les  torrans  ,  et  venaient  se 
rassembler  dans  ^  bassih  avec  les  détritus 
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des  rocheB  fekpathiques ,  sur  lesqpeb  Teau 
et  le  temps  agissaient  ensemble.  Ces  diverses 
matières  qui  courraient  les  poissons  qui  mou- 
raient naturellement ,  ne  tardèrent  pas  à  ex- 
hausser le  fond  du  lac ,  et  à  former  le  dép6t 
qui  existe  actuellement.  A  mesure  que  le  sol 
s'exhaussait  par  des  dépôts  successifs ,  l'issue 
par  où  Teau  s'échappait ,  baissait  continuel- 
lement par  la  décomposition  progressive  du 
lit  dont  elle  s'échappait ,  et  enfin  vint  une 
époque  où  la  hauteur  du  dépôt  coïncida  avec 
celle  de  l'issue  du  lac ,  et  le  lignite  fut  à  sec. 
Le  ruisseau  descendant  toujours  des  monta- 
gnes situées  à  l'ouest  de  Menât ,  s'est  creusé 
un  lit  dans  le  bassin  même,  et  a  continué  à 
corroder  le  gneiss  à  l'endroit  où  l'eau,  quitte 
la  lignite ,  en  sorte  que  ce  dépôt  se  trouve 
maintenant  plus  élevé  que  le  sol  de  la  vallée 
par  où  se  sont  écoulées  les  eaux  du  lac ,  pour 
aller  se  jeter  dans  la  Sioule. 

La  nature  des  fossiles  que  Ion  trouve  dans 
ce  Ugnite ,  la  couche  alluviale  sur  laquelle 
il  repose ,  et  celle  qui  lui  est  superposée , 
indiquent  une  formation  moderne ,  et  plus 
moderne  peut-être  que  celle  des  lignites  or- 
dinaires. On  assignerait  peut-être  assez  juste- 
ment son  âge  en  la  considérant  comme  inter- 
médiaire entre  la  formation  des  lignites  et 
celle  des  tourbes. 
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Quant  k  raltëraiion  que  le  fep  a  fait  ëproor 
Ter  à  quelques  parties  du  bassin ,  elle  est  né- 
cessairement très-récente ,  puisqu'elle  parait 
ayoir  été  arrêtée  par  le  niveau  actuel  des  eaux 
du  ruisseau  ;  ce  qui  prouye  que  les  deux 
points  où  elle  s'est  manifestée  sont  tout-à-fait 
distincts ,  puisque  le  lit  de  ce  ruisseau  les 
sépare. 

Tout  annonce,  au  moins,  que  cet  incendie 
n'a  aucun  rapport  ayec  l'inflammation  des 
yolcans  modernes  ,  déjà  très  -  éloignés  de 
cette  localité  ,  et  où  je  n'ai  même  trouyé 
qu'un  seul  pic  de  basalte  isolé,  et  à  un  quart 
de  lieue  nord-ouest  du  bassin  dont  je  yiens 
d^essayer  de  tracer  les  principaux  caractères 
géognostiques. 
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ACADÉMIE  PBS  SCIENCES  ,  BELLES-LETTRES  BT  ARTS 

DE  CLERlIONT-FERRAirD. 


Séance  générale  <ha  18  août  1829. 


XjA  séance  est  ouverte  à  trois  heures*  Apres  la 
lecture  et  l'adoption  du  procès  verbal ,  M.  Gonod 
lit  un  mémoire  dans  lequel  il  a  pour  but  de  faire 
connaître  les  principes  de  la  méthode deM.Jacotot, 
et  son  application  aux  objets  les  plus  ordinaires  de 
l'enseignement  public. 
.  Après  quelques  considérations  prélimiBaires  sur 
la  nécessité  dç  réformer  les  méthodes  d'enseigne- 
ment, l'auteur  du  mémoire  nous  parle  4^  celle  qui 
fixe  dans  ce  moment  l'attention  publique.  Uindlque 
les  observations  qui  ont  conduit  H.  Jacotot  à  sa 
découverte ,  et  développe  les  principes  sur  lesquels 
elle  repose.  Ces  principe^  sont  les  sulvans  : 

//  faut  apprendre  et  apprendre  d abord  des 
faits  particuliers  ; 

Il  faut  répéter  et  répéter  tous  les  jours  tout 
Fepitome  ou  manuel  de  la  science  quon  veut  ap^ 
prendre  ; 

Ilfaut  comparer  ou  rapporter  tout  à  ce  que  F  on 
a  appris; 

Le  madré  ne  d^it  rien  expliquer  aux  élèves  ; 
mais  seulement  les  diriger  et  surveiller  leurs  cxer^ 
cices. 
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M,.  GoQod  prouve  ipie  cea  .pnnt^ipes  ,  puisée 
dans  la  nature,  ont  été  déjà  proclamés  par  plu- 
âieura  philosophes  y,  et;  appuyés  de  ^autorité  de 
Cicéron  y  de  Quintilien ,  de  Sénèque ,  de  BacoA  t 
de  Loke,  deRouss^a,  de  Condillac,  de  Laplace, 
de  Ch.  Bonnet ,  etc.  Selpn  lui,  M.  Jacotot  a  eu  le 
mérite  de  réunir  ces  principes,  d'indiquer  des 
exercices,  et  surtout  de  faire  des  essais  publics, 
qui  changeront  des  théories  jusqu'ici  stériles ,  en 
une  pratique  féconde  en  résultats.  H.  Gonod  fait 
connaître  les  succès  de  la  méthode ,  d'après  les 
rapports  de  MM.  Keinker,  Pottier,  Lasteyrie, 
Froussard  ,  etc.  Il  donne  une  idée  de  l'application 
qnien  a  été  faite  à  la  lecture,  à  l'écriture,  à  la 
composition  ou  art  d'écrire ,  et  à  Tétude  des  lan- 
gues étrangères  ;  il  termine  en  engageant  la  société 
à  examiner  cette  méthode  avec  toute  l'attention 
^pe  mérite  un  objet  d'une  si  haute  importance. 

Le  docteur  Lizet  demande  la  parole  pour  pré* 
senter  quelques  observations  spr  le  mémoire  qui 
vient  d'être  lu  ;  il  reprend  une  à  une  les  assertions 
de  M.  Gonod,  et  il  cherche  k  établir,  soit  par  l'exa- 
men des  principes  de  la  méthode,  soit  par  l'appré- 
dation  de  quelques  faits  dont  on  a  invoqué  le  té- 
moignage, 

1**.  Que  la  méthode ,  dans  ce  qu'elle  a  de  vérita- 
blement utile ,  ne  présente  aucune  vue  nouvelle  ; 

d"".  Que  les  avantages  qu'on  se  promet  de  quel- 
ques procédés  d'enseignement  déjà  connus  ,  maïs 
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dont  on  vent  faîi^  une'  aùplicâiioti  ^Iti»  rtgoiireiue, 
Bt^ni  ti^  extntordinaireif  et  trop  opposés  ft  ce  <fDt'otk 
Toit  faabitnellemeiit  >  jK>nt  obtenir  une  entièane 
confiance  ; 

i:  Qat  les  dits  dtës  par  fAittetir  da  mémoire  ne 
sont  ni  assez  nomkrent  y  ni  assez  bien  constatés  , 
pour  CQnvaim;re  desi  esprits  tui  peu  difficiles  en  ma- 
tière de  preuves  ; 

4^.  Enfin ,  qu'avant  de  proclamer  Fexcelletice  de 
la  méthode  dite  Jacotot ,  il  faut  attendre  qa'élle 
«it  pour  elle  la  sanction  du  temps  et  de  l'expé^ 
rience,  seuls  juges  compétdns  enfisiit  d'innovations 
de  cette!  espèce. 

M»  Gonod  prend  l'engagenafent  de  néfuter  ces 
objections  dans  la  prochaine  séance. 

Le  docteur  Lizet  «  chèrçé  parla  commission  du 
concours  dont  il  est  membre ,  de  faire  connatire  à 
rAcadémie  les  jugemens  de  cette  commission  sur 
les  ouvrages  examinés  par  elle ,  lit  le  rapport  sui- 
vant î 
1" .        • 

Messieurs  . 

Parmi  les  sujets  de  prix  proposés  pour  les  an- 
nées 1829  et  l83o ,  se  trouvent  les  <piestîonf  stii- 
vantes  : 

L'Académie  décernera , 

i«.  Une  médaille  en  or,  de  a*  classe,  à  Fauteur 
du  meilleur  mémoire  sur  les  causes ,  les  effets  et 
les  moyens  préservatifs  des  fièvres  intermittentes 
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qai  rigneiit  cktcfàe  anaée  àam  h$  parties  maréca^ 
geotes  de  la  Litnagnè* 

j"".  Une  ttédyile  en  or ,  èè  pfensièrè  daase  ,  i 
rautenr  tpà  «■»  ttaité ,  cPttae  maitière  satisfais 
santé ,  le  s^et  swvant  :  De*  VEdectisme  en  titté^ 
raturm ,  en  examen  apprdfoti&  des  deux  systèmes 
cpù  se  dbputeat  anjonrdlitd  le"  champ  de  la  Ktté- 
ratore ,  ponr  en  dédoire  les  morj'ens  de  concilier 
les  elasskpies  et  les  partions  de  la  nouvelle  ëcole. 

S*.^  Une  miédaiHe  en  arg;ent ,  de  première  classe, 
à  Pautenr  d'une  pièce  de  cent  vers ,  au  moins ,  sut 
k  vie  et  la  mort  dn  général  Désafat. 

4*.  Une  médaille  en  argent  i  de  première  classe, 
à  Tagriculteur  qui  aura  introduit  un  genre  d'asso* 
lement,  ou  un  mode  de  culture  nouveau ,  dont  les 
résdtats  Seront  ayantageux. 
'  Noua  avons  reçu.  Messieurs,  un  mémoire  sur 
les  flèvrea  intermittentes  du  Marais ,  ayant  peur 
titi^  la  <{uestion  mise  mi  concours ,  telle  c[u*elle  a 
été  posée  dans  le  programme  ,  et  portant  pour 
épigraphe  un  passage  du  mémoire  conçu  dans  les 
termea  suivans  :  «  Que  l'industrie  de  Tfaomme 
0  vienne  ici  an  secours  de  la  nature ,  elle  peut 
»  triompher  des  plus  grands  obstacles ,  et,  k^ien 
n  terrain»  infects,  faire  succéder  les  localités  les 
»  plus  salubres.  » 

Voici ,  Messieurs ,  Tanalyse  de  ce  mémoire.  Dans 
un  avant-propos  qui  a  principalement  ponr  objet' 
de  nous  Sûre  connaître  la  division  de  Tonvrage  , 

«9- 
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nous  voyons  qae  l'aoïear  ne  s'est  point  dissimolé 
les  difficultés  de  son  entreprise  ;  il  a  senti  qu'on 
pareil  sujet,  pour  être  traité  convesuUement ,  exi- 
geait le  concours  d'une  foule  de  connaissances ,  et 
il  exprime  le  regret  cjne  le  délai  fixé  par.  notre 
programme  ne  lui  ait  pas  permis  de  donner  à  l'ex»* 
men  d'une  question  si  digne  d'intérêt ,  tous  1»  dé> 
veloppemens  dont  elle  était  susceptible* 

Le  mémoire  est  divisé  en  trois  parties  :  i^.  partie 
physique  ;  a^.  partie  pathcdogique  ;  3*.  parije  hy- 
giénique. 

La  première  division  comprend  un  aporçu  topo- 
graphique de  la  partie  marécageuse  de  la  Limagne, 
connue  sous  le  nom  de  Marais.  Ici  l'auteur  indique 
approximativement  les  limites  de  cette  plaine , 
donne  le  nom  des  villages  qui,  par  leur  position, 
ont  le  plus  à  souffrir  de  l'action  des  effluves  maré- 
cageux ,  détermine  la  nature  du  sol  dont  Timper- 
méabiiité ,  à  raison  de  l'argile  qu'il  récèle ,  est  la 
cause  principale  de  la  stagnation  des  eaux,  et  si- 
gnale,  pour  expliquer  le  retour  périodique  des 
fièvres  intermittentes  ,.  l'existence  d'un  principe 
particulier  «  inconnu  dans  son  essence,  mais  dont 
les  effets  n'ont  jamais  été  révoqués  en  doute. 

Les  vaiiations  atmosphériques,  les  vents,  les 
eaux  dont  les  habitans  du  Marais  font  usage ,  les 
mares  infectes ,  sources  des  plus  dangereuses  éma* 
nations ,  le  rouissage  des  chanvres ,  les  gas  qui  se 
dégagent  des  substances  organiques  en  décomposi- 
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tidn  ,  telles  sont  les  causes  principales  de  Faltëra- 
tkm  de  Fair  ;  Fauteur  du  mëmoire  les  mentionné 
teiûr  à  tour,  et  apprécie  la  part  d^influence  qui  est 
due  à  chacune  d'elles.  Après  ayoir  dit  un  mot  de  la 
flouve  qu  on  a  faussement  accusée  de  disposer  aux 
maladies  endémiques  qui  afiUgent  les  pays  maréca* 
geu& ,  l'auteur  entre  dans  qùlélîques  détails  relatifs 
aux  habitudes  physiques  et  morales  de  llidntant 
du  mai^s. 

La  première  partie  du  mémoire  est  terminée  pat 
un  aperçu  de  Fétat  du  Iklarais  dans  chaque  sarsoni 
En  hiyer  et  au  printemps ,  Fabondancè  des  eatix , 
jointe  à  une  température  niodérée,  eAtun  obstacle 
au  développement  de  Fenaémie;  hiaîs  en  été, 
lorsque  la  chaleur  a  provoqué  Févaporation  'd'une 
grande  partie  duliquide,  la  putréfaction  «Fiinéfoulè 
d^sfuimcaux  laissés  i  sec  »  communiqué  k  Fair  ces 
qualités  nuisibles  $itA  naisseht  idés  'fièvres  lîitei^ 

mittentes  de  tonte' espèce.'  *•"  ^     * 

'  Lé  c1ia*^itre  2*,  ou  la  paHSe  pathold^que ,  ren-» 
ferme  la  desériptiott  des  fièvres  intermittenter  qui 
régnent  dans  le  Marais  Vers  la  fin  de  l'été  et  au 
commencement  de  Fâutbmluè.  L'auteur  fait  précé-^ 
der  ce  tabléatit  de  <](tielqfues  considérations  sûr  lés 
conditions  les  plus  favorables  à  la  production  de 
Fendânie ,  et  il  cherche  à  déterminer  le  mode  d'ac^ 
lion  de  FfaninMité'/  de  la  'châleiir  et  des  miasmes 
marécageux.  La  nature  de  ces  émanations  a  donné 
lieu  à  UQ  grand  nombre  d'hypothèses  que  Fauteur 
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d^  mémoire  a  cru  devoir jcappeler  eD4iuelqiie8  mou» 
Il  attache  fort  pen^d'importaiioe  à  xsette  étude  ; 
jsais  les  Toiea  par  Ipiquelles  eei  miaamea  0*ii&tra^ 
^aeot  daos  ïéœwjp^e  wixn^tf  et  leur  .mimi^re 
d'agir. lorsqu'ils  oDt  ét^  absorbés,  lui  parassent 
plus  di|pes  4Vtta|iUpii .:  n^beureusepaent,  sur  oe 
^knûer  poinJi,  oo|9Mp0.siiri)6aiU)oiip4'a«>treaf  wmm 
ff^aommfs  çtuço^ji^ùi^s  à  4ea  «onjectiires. 

Vient  ensuite  la  description  des  fièyrfM»  d!aQcAa# 
igr^lçnis  pé^dçs  4»  JM4>  4o  >pM9W  «  de 
sMw^  et  lea  div^eiW8>opaiplioatioiia  ^tit  aUas  aont 

fpéf^cff^  aj^nonoée  ^w$  riMro^ocliaiA  ^  imam» 
4^im»^4<^4Hplfr M  ^^^m  préser^âtîfa  4es  fkkvn$ 
y^ermiiMUM;  4écrî(^  dana  1^  ^pître  aeco|i4* . 
,  £ett9  trciiiiiiii^  partie  da  l^ovvxagie  ^.^mMwt  > 
ju?^  des  règlta  hygiénignef  ap|4i(piées  i  Thommo  ; 
ainsi  les  alimens  et  les  boissons. de  .))QDpe  qualité , 
le  travail  ma^Uyé .,  le  ;4oin  4^  se  ^larantir  d^^^'i&^mi- 
flité  et  de  If  inilchenr  d^  so^  et  de  Ja  9fiit ,  h 
f^jUiHJf'  d'vne  iu^tat^on  aai^e,  ies  ^oiv^  d^  proip 
prêté,  aont  consei^léa  -çomm  l^fi  mojl^o^  Uê  plw 
propres  à  pvéser^er  de  l'action  daf  oSkeve^i. 

.  £n  second  lieu ,  |'aQieiu%  en  parlant  de  2'bygiiin^ 
appliquée  au  sol,  recoss^nande.d'ajlips^  de  j;rands 

fwx,^  qui,  s'ils  nWtpas  d'autjie  aitilii^^  ^Irojp^t 

:dn  moins  comme  de  bons  yentilateum  ;  les  planta^ 
niona  d'arbres  lui  paraissent  aussi  devoir  présenter 


de  graiids  avAnt9ges ,  foit  en  fourais$afit  u^  ppkr 
brag^  frais  qui  s'pppos^  À  l^éy^^vfLiiQf^  rapide  (J<jç 
eaux ,  aoit  ^n  al^sorbant  et ,  e|i  ^éçom^pQS^t  pe^^ 
daiiit  la  nuit  diiTéreilf  fi^z  de}é^tèjcea» 

L  auteur,  gi^i  sait  bien  qm  les  règles  Iqti^i^^ 
^{( ,  Taç^iep  4^  ç4ori9|iç  i^t^c^erdes  pjant^tions 
n^  méritât  gi^'^i^^.,ç^j;^fiw^^  ,ipt|^opçe ,  ^^If 

4'une  manière^ ^e^çaice^inr  Vjwfiiîç^if^j,:^  W  dé- 
triiis^nt  le  (pjer^  On  ii(s^m^fffj(\l^'f^if^.^J^ 
y^^.^S^  aofQut  po»ar  pbjet.^e  jff9Pfwr;aiu*  je^» 
H^'^QoiUemçnt  fi^cUe..  Les  I^xoi^i^^  4'w^W^^ipïff 
habile,  çt  la  .coppén^pn^ d'jinç  adlqw^ 
bienveillante  et  éclairée ,  sont  ici  néoesf^f^fi.  Ç^ 
attendant^^ j|'autprité  f^'^ccujfp  ^u^o|>j^^i(dpgne 
de  ^.er.  s^ n  attentiop,  et  4'e^il||^  ^x|  jsèl^f  IjKfbfff 
biUus^d^M^fW  pOWnMpnt^ei^lpç  àprpii^  de^  ppp- 

cédé^  ti;9p,i^^çligé5  I^M^'i  cp  iQVf,  nt'  que  l>m^Uf 
a^  4û  consigna.,  4»!;^  ^o^  ni^nioire. -Ç^s  n^jr^^is,, 

]i>ien  cpMiifis  dfq^hpgrt^WffrBonlUf  ti;ai^pb^ef^ 
les  puisa^<^  y.rêxbanss^Bient  dn  terrain duns  cei;-- 
tjiins  endrplts,»  lesprécautiops-pis^pEes  à  diminuer 
le  danger  résultant  di^  rquispiige ,  etc#  p  <tc. 

.  y^Uà ,  J^easi^orf ,  ,nn  résmné,nyidp  »  maîsjejyct, 
d*nnipDténuureqttine^cpntientpa;fmoixis  de6Qpages. 
Yo^rejptniinîsaion  Ta  examiné  avec  le  soin  le  pliu 
sgnipuleux  p  et  eUe  s'e^t  nionti^ée  unanime  danf.  }p 
jugement  qu'elle  en  a  portée  Nous  wous  xfndn  jp^ 
tice  aux  vues  sages  ^  aux  aperçus  judipîeux.  qfiÂl 


^ 
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renferme.  Chaque  paragraphe  contient,  pour  alnai 
cfire,  quelque  véritë  utOe,  et  pourtant ,  Mes* 
sieurs ,  hous  n'avons  pas  jugé  cet  écrit  digne  de 
yos  suffrages  :  t*est  parce  qu'il  est  incomplet  dans 
quelques-unes  de  ses  parties  ;  c'est  ^e  certaines 
propositions  ,  bien  que  fondées  sur  Peipërience , 
réclamaient  des  développemens  qui  en  aturaient  étë 
le  complément  et  la  preuve ,  et  qu'on  diercbe  vai- 
nement dank  le  méinoire;  c'est  enfin  parce  qu'il  loi 
manque  cette  spécialité ,  cette  couleur  locale ,  qui 
devaient  lui  d<mner  une  physionomie  diâtincte ,  et 
dont  Fabsence  lu!  imprime  ]e  ne  sais  quoi  de  vague 
et  d'indécis  qui  ressemble  à  tout  et  qui  ne  ft'appK- 
que  à  Vien* 

H  nous  sera  fiicile  ,  Messieurs ,  de  justifier  ces 
assertions.  Daùs  la  première  partie  ,  intitulée  : 
Apetçu  topographique ,  l'auteur  nous  dit  yagne- 
ment  «  qne  le  Marafs  de  la  Limagne  est  un  vaste 
»  bassin,  qui,  au  sud,  commence  entre  Hontfer- 
»  rand  et  Pont-du-Cbâteau ,  et  qui ,  au  nord ,  se 
»  termine  au  Bourbonnais  ;  i  l'ouest  ;  on  peut  lui 
M  donner  pour  limite  la  grande  route  de  Montf  er- 
»  randiRiom  ;  et  à  l'est»  FAllier.  » 

Cette  manière  de  fixer  les  limites  du  Marais 
manque  de  précision  ;  et ,  sous  le  rapport  de  Tezac- 
titude  géographique  >  elle  n'est  pas  à  l'abri  de  la 
critique ,  il  s'en  £iut  bien  :  mais  nous  ferons  à  Fau- 
teur un  reprocbe  plus  grave  »  c'est  d'avoir  négligé 
une  indication  de  la  plus  haute  importance  dans 
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uti  ouvrage  de k  uaiiire  Ae  eeht  i^inous  occnpe« 
Ici  la  configuratiott  du  terrain  joue  un  aftgrand  rôle, 
^'oB  a  peine  i  concevoir  qoe  Fantetir  ne  se  soit 
pas  adressé  d'abord  les  questions  suivantes  :  qu^es 
sont  les  montagtilfs  et' les  cdteauxtjtii  servent  d'en- 
cadrement au  Marais  ?  quelles  sont  leur  étendue  , 
leur  forme  t  léuir  élévâtioii? quels  souï  letirs  rap- 
ports entre  dles ,  leur  position ,  leur  distance 
respective?  qtielle  est  leur  composition  intérieure , 
la  nature  de  leur  sol,  l'aspect  de  vallons  qu'elles 
forment?  quelles  sont  les  eaux  courantes  f  quels 
sont  les  vents  principaux  qui  l'égnént  le  plus  coils* 
tamment?  qtiels  obftlacles  ,  qudk^  déviations 
^|[Mrouvent-ils  de  la  part  des  forêts  i  des  moutagne^ 
des  vaUons  »  etc. ,  etc.  ?  ^ 

Plus  loin  y  Tautétlr  du  mémoire ,  examinant  la 
dndeurdans  ses  rapports  avec  la  production  des 
fièvires  intermîttmtes ,  lui  atfaribueaveo raison  une 
grande  iaAuence  sur  les  voiea  ^igestives.  H  est 
constant ,  en  etki ,  qu^êUe  donne  Iku  aux  inflam- 
mations  du  tub^'  inteistinal  et  des  viscères  abdomi- 
naux ;  mais  PaUteuir  ne  devait-^il  paa  entrer  dans 
quelques  explietitions  sur  la  numière  dont  la  cbaleur 
exercé  cette  influence  sur  tes  organe|?Bst-ce  parce 
qu'elle  nécessitedeiieliangemen»considérables  dans 
'la  manière  de  vivre  de  ceKx  qui  sont  soumis  A  son 
action?  Est-ce  pâ^ce  que  la  perte  exeessive  des 
fluides  aqueux  par  la  transpiration  ,  force  de  re- 
courir tou^  à  tour  aux  boissons  délayantes  et  spiri- 


tM€iue&  , :,9lu;t4Hii%n6«  e%  aux  KafratchUsans ?  Konu 

4étails  sur  cef  pM^omèa^  qui  nont.nuU^n^nt  fii^ 
fQlpLat^^t^f>^*.: 

|u^tiWji^l^rît<lble:À0tift4^s  m^^eJffljS^Ji^ri^ 

d«ipai  tpi^^.  CQ,^'ilr^  d;affligwuïit.3  k  t,9bleai|f  4«l»  1^^ 
IMM^ififfiMs4it  ÇQÉ  fitei)^  >eAdéDaI<{«fia  wr  U  fOfUr 
lotion.  ^  ..       .  ,r     .       /iv     Ji 

,!  yi)mka*y#i^yiioiwiill^e  jusqu'à  iq[t)elp9Â^ 

|iioe  Immaiue  ,  .i^Oiiiez^  lyie^sÀeiirA»  corqu^dit 
M*4p$oaM.,  aUlieur  d^  1^6tolisUqH#  4uid^pAr.Ve- 
xuent  de  VMu*.:  ffi.Uu  uAyiàypkU'tellmdet  r4^U 
te^ne  0t abattu ,  dq$  rides upi^l^ireiMêis tsUIouimuUM 
figure  daiKs  ui)^  ig^o^  A^  Sç^im§.iVfkçll^t  P%  wm^^r- 
diei  4^y|*aifaU(  f^UJiWi  «^ ifQbfflfSTfiff  j  d«^  .éf^ttle^ 
4(riHteA,'4^8  ppîu-io^s  ]$e#«^i^f|i.i,(IW  CQU  ^UotQgé^ 
une  vçiîx  grêle r-ui^e.dà^^jll^^'j^eMt^  péjûb^» 
vîeu^  A  tiseiaLte:  ^os ,  oass^  ^t  ^ififff^l  4.  qm^i^wîSi  9U 
fçiaquante  »  Vel  ^at.  rij^abilao t  ^  «U  Ba^se-Prease  ou 
deDombea  ;  la  sat^vé  eatp<»ur  )ui  ua  bjqn  ino^nmi; 
né  au  inilieu  de;s  causes  d'ins^i4>^ité ,  U  en  ressent 
de  bonne  heure  la  funeste  influence.  » 


f 


déré  )  ;.  )e  J^ioanpr  lm0«  péiiiblAmeM'eVtrUlannt 
4e  «^  tKUt««iCi  ;  foin^  d^  4eniîUi^  ;•  «o  né  rii  foint 
9ifr  Iç  ,ccrciifBil  4Jl!ex:f4Qi  V^  nu3V(.  <¥ 

liifîaPfHXtti>  -d'antre*  siir  le  fonds  de  dte^ttâmoûraL  dont 
le^ljrle,  eag^n<hnd,iM9<ex.c(»rec(9  maiicp»»  ptf^fffob 
de  p^^^âon 9  el;  tmlût  firop Muvont»  per.isas fol^r 
Wififk  bwiiè^c^^t  négligée»  j  U  pgrécipiuimii  avIbc 
la^f?H^  pn  a,iréâig^  ^  ti^vail»  Siicwe  qu'il  Isimt 
ht^ilçifiQ^  4  déw^.atow  dis  JPC4pp0r««  ^weniieh  >  »t 
fffiil  nexempll^ae  p»3  wffiaawmwt  leâ  condiU^M 
da  programme ,  ïonnf^  ^e  A(aA3  T^«lQ««  dWr 
s^ep  jiQrte.pfurtoat  ^e  cachet  d'iw  boM  «8|ui( ,.  §^ 
il  nous  a  pan^  m^rUer  "w^fimwttHS^m/m^  DaoHir 
•éqnen/^tAIe^fieiurs^.  voire  t^opwiattQil  %  i*b<mt 
peur  dç  T9u#,>piny^|9i»^.  d'«lQPQfder  wi^^mef^n^hor 
iiffr^ble  à  rjbonMae  instruit  €t  Juiborid^m^  qui  «^ 
|!faite^r.da  menipire^ur  1^  £èf?iK»,  (^  il|qiii:noiM 
croyons  qu'ij  na,imi|ip^^qpm.du:i£Mp(.pour  rf)te- 

nj^  de  vous  une.^âqcyi^^M  d'up  pb]»«iAiliid  pij^. 

yptre  cQII^^^^o9.^,  4(eini^m]ii^  A  MBEHirqué  tin 
n^^moil^  -r^W?pU.de  wes  ^rtUw >«ft.U iimkw^  du 
i^uiû^r.  blancu  Jd*  |(fudet<rXi$(£wrs^)  e«t<  cbaiigé:  d« 
voMs  en  rendre  CQi^pte.  . 
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mou  i  vo«i  dire  svr  les  antres  ouvrages  qui  nous 
omUiU  eafQji^fonr  le  eonooiirs.  La  question  sur 
Videctutnm  en  UiiinUMure  était  conçue  dans  des 
torBies  qui  ne  pemetlaient  guère  de  prendre  le 
cliange  wàst  To^ei  xpe  se  proposait  T Académie.  Hé 
iMen  !  Messieurs  >  elle  a  reçu  la  plus  singulière  in- 
tBrpréCation.  An  lieu  d'un  examen  qui  devait  avoir 
pour  résultat  la  déduefif^  des  moyens  les  plus  pro- 
Ipvcs  à  concilier  les  partisans  d'une  littérature  oon- 
iacréepar  Tadmiration  des  siècles ,  i^ec  les  disci- 
ples d'une  éotÀe  nouvelle  qui  jusqu'ici  a  obtenu 
plus  de  vogue  <pie  de  succès  réels,  nous  avons  reçu 
ime  dissertation  hérissée  de  définitions  et  d'argtr- 
mens  sut  le  carié$iunùme  et  Taniieartisianismey 
m»  lanumièPede  philosopher^  sur  les  véritables 
Jbhdemens  Je  la  certitude  en  matière  de  foi  et  de 
kUkoralef  été.  lï'exîges  pas  de  nous.  Messieurs,  que 
nous  vous  présentions  l'analyse  de  cette  'produc- 
tion. Si  l'auteur  n'a  pas  compris  notre  question  ^ 
nous  n'avons  guère  mieux  compris  sa  réponse!  Il 
appartient  à  cette  école  dé  mysticisme  dont'Ies 
adeptes  promèiient  leur  imagioation  rêveuse  dans 
les  nuages  de  la  plus  obscure  métaphysique. 

Cinq  pièces  de  vers  sur  la  vie  et  la  mort  du  gé^ 
néral  Désaûi  nous  avaient  été  remises,  et  votre 
commission  a  dû  s'en  occuper;  elles  fait  son  devoir  ; 
mais  l'absence  complète  de  toute  espèce  de  talent 
nous  a  rendus  unanimes  sur  le  rejet  de  toutes  ces 
pauvretés  prétendues  poétiques.  Un  sujet  sî  propre 
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&  exciter  rémnlatum  de  nos  poëtetles  ironTera-l-il 
inneU  ?  Non ,  Messieiirs ,  peiid»ilt  qae  la  médio* 
crité  s'élance  dans  nne  carrière  dont  ^e  ne  saorait 
mesnrer  l'éteBdney  leTériuMe  talent  hésite  et  se 
recueille  ;  il  se  défie  de  lui^mémd  en  présence  de 
tant  de  vertus  et  de  tant  de  gloire.  Désaix  ne  fut 
pas  seulement  un  grand  capitaine.  Dans  ces  jours 
d'enthousiasme  et  de  merreilles ,  où  il  faillit  être 
un  héros  sous  peine  de  déshonneur,  Désaix  eut  le 
courage  plus  difficile  et  plus  rare  d'être  un  homme 
de  hien  au  milieu  du  tumulte  deé  camps  et  des 
enivremens  de  la  victoire»  Plein  de  candeur  et  de 
bonne  foi»  yainq[ueur  généreux  et  mc^este ,  pro- 
digue de  son  sang  9  et  avare  de  celui  de  ses  soldats, 
il  mérita  d'étrcappelé  par  eux  le  Nouveau  Cheval- 
lier sans  peur  et  sans  reproche ,  et  le  farouche 
Musulman  9  étonné  de  trouver  tant  de  vertus  chez 
un  infidèle ,  lui  donna  le  glorieux  surnom  de  Sul-^ 
tan  juste ,  <{ue  TArabe  répète  encore  au  fond  de  ses 
déserts. 

M.  Baudet-Lafiurge  prend  la  parole  et  s'exprime 
en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Vous  avez  offert  des  encouragemens  &  Fagricul- 
ture  ;  vous  avez  voulu  exciter  son  émulation  ,  et 
préparer,  par  ce  moyen ,  divers  genres  d'améliora- 
tions ;  vous  avez  destiné  des  prix  à  décerner  &  ceux 
de  nos  concitoyens  qui  auraient  ouvert  ou  élargi  la 


route  de  ot»  •méiimnûom»  :  ytoin  appel  a  été  em- 
tHidn  ;  tu  concariBciit  s'est  péésenlé  sont  le  dovlile 
rapport  Jàgrifj^nf^  ptatiye ,  el  d^auAenr  d'un 
ménairè  «ar:k  caltSiÉre  idn  mArier  Umic*  La  derise 
•deoetaate^esl:  Bùmiim  utÛis  jâmmmeÊ» 

Ghaz^  par'  Tsire  oniiisaioa  ée  rendit  tm 
oonpte  spéekl  dr  bat  en^tafe,  je  ysana  t^w  aam- 
mettre  môtt-ropport  et  kfrcendnsioiia^'oMtado^ 
téea  irauùntiinitéMlL^ks  oèmausasbes. 

En  ne  «oosidérant  le  mémoire  deat  il  s'agit  ipie 
rcommepîèae  de  contoma ,  c4  séparéaient  des  faks 
•de  fagricnkenr»  ilparatt  >  au  premier  abord ,  que 
a^n  auteur  s'étant  fiût  ootmaltre  par  sa  lettre  df  eo- 
.voi»  s'est,  par  cefiaty  exdnrlni-mèBieda  eoneours 
<pievouaa've&oiiTert*NoiiB  ayons  dÀ  examiner  cette 
^[Uestien  préjmdieieUe  :  il  est  résûké  de  cet  examen 
^'elle  ponvsk  ne  paa  tere  et  ips'eUe  n  était  peint 
applicable  an  cas  aetod. 

E*  eieC,  le  prix  deatiné  i  l'objet  qui nons  oc- 
cupe en  ce  moment  sort  de  cette  rè^  oriKarire; 
car  il  s'agît  i  ati  principd ,  de  faits  pratiques ,  pa- 
tens  et  fapiles  i  vérifier.  Or,  en  examinant  et  cons- 
tatant ces  faits ,  il)est  impossible  que  leur  auteur 
ne  soit  pas  connu  ;  il  est  nécessaire  etindispensable 
qti'ille  Aoit» Si ee  raisowaement  est  fondé,  comme 
il  npus  a  paru  l'être,  il  en  rcsidte  éridemment  que 
M.  Lacroste  se  présentant  avec  le  mérite  d'avoir,  des 
premiers  dans  ce  département ,  semé  et  cnkivé  un 
grand  nombre  de  mûriers  ;  d'avoir  fourni  de  ses 
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jp^pkûèrisâi  «mi  b^Méfioet^ «tflvto la  seule  feAtrée 
ileflesfr»»,  i]iie{praiiide<puifttîCéd«|^MiiS)  ea/6n^ 
coonae  siiÈaktutikmanl  ocottpéde  f^doeatiim^ 
.Tert  à  soie  «pu  fonmissest  à  la  "praptiété'^  k 
Vinàattnû  les  ptodfatits  véd»  ^  avantageux  de  ee 
genre  de  onlture ,  M.  Laeroae  f  disons-nous  »  se 
^trouve  natvrellemeitt  pkcë  dans  la  oatégorie  des 
^personnes  admises  i  CQHOOttrii?  ç  adorr»  son  méinette 
ne  peut  plus  ètté  oansid^^cjuo^ettme  vi^  supplé- 
ment aa  fait  prindpal ,,  objet'  du  prix  i  dëoemer, 
«m  titre  de  phu  po^^^l'obtenivr  puisque  cet  ouvrage 
^end  à  aplamr  et  aplanit  pa  efDet  H  routede  ce  genre 
d'amélioration  ettiPindustrit. 
,  Ce  fisût  principal,  est  établi  par  Tesistence  des  pé- 
pinières et  des  plàntaCioDe  firitea  par  M.  Lacrose  ; 
il  est^M>nMaté  par  lea^étibéraiions^lu  Conseil  gé- 
néral dudépaa^temeiit,  dans  ses  sessions  des  années 
1827  et  t%tS* 

En  oonsidérant  ce  même  fait  Cémme  oonsfant  et 
incontesttible  ,  j'ai  exannué  avec^  une  scrupuleuse 
attention  lemétttoire  qtti  vous  a  été  envoyé ,  et  qui^ 
remplissant  de  la  manière  la  plus  satisfaisante ,  la 
devise  de  son  auteur,  m'a  paru  niériter  de  fixer  Fat- 
tention  et  l'approbation  de  ^Académie. 

M.  Lactose  a  considéré  la  culture  du  marier 
bkne  sens  deux  rapports  principaux  ;  l'un  d'utilité 
générale  dans  notre  département  ;  l'autre  ,  dans 
f  intérêt  purement  agricole  et  y  en  quelque  sorte , 
riduel.Sous  l'un  et  l'autre  de  ces  rapports,  son 
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«mnnge  me  pandt  remplir  eoH^ëiement  toutes  ki 
oomUtioBS  prescrites.  Dans  rûnérét  général ,  Fau- 
teur présente  la  coltnre  du  mûrier  Uanc  comme 
devant  augmenter  la  masse  dti  revenus  territorîaus, 
et  rendre  utilement  k  une  partie  àe  nos  terrains  en 
pente  (au|ouidliui  déréins ,  privés  des  omemens 
que  la  nature  leur  avait  donnés,  et  par  cela  même 
devenus  improdnctils)  une  parure  nouvelle  et  pro« 
ductive  f  de  puissans  moyens  k  opposer  k  l'action 
constante  des  eaux  sur  des  plans  inclinés  et  tendant 
inoessanmient  à  pçrter  dans  nos  plaines  les  derniers 
restes  de  terre  végétale  qui  peuvent  encore  recou- 
vrir une  partie  de  ces  mêmes  terrains. 

Leur  rdnnsement  et  celui  de  nos  montagnes  est , 
vous  le  savez  y  Messieurs,  l\>bjet  constant  des  sol- 
licitudes de  toutes  les  personnes  qui  portent  un  in- 
térêt éclairé  à  la  prospérité  de  notre  pays ,  soit 
sous  le  point  de  vue  agricole ,  soit  sous  celui  de  la 
salubrité  publique ,  à  raison  de  Tinfluence  exercée 
sur  l'une  et  l'autre  par  l'action  des  météores  atmos- 
phériques I  et  par  celle  des  gaz  exhalés  ou  absorbés 
par  les  arbres. 

Dans  l'intérêt  individuel ,  M.  Lacroze  oflre  un 
recueil  précieux  des  principes  établis  par  les  auteurs 
et  les  agriculteurs  les  plus  instruits  et  les  plus 
versés  dans  la  culture  du  mûrier.  U  indique  les 
différens  modes  d'application  de  ces  principes  ;  il 
les  présente  avec  ordre ,  mélhode  et  [précision  ;  il 
les  met  à  la  portée  de  tous  les  cultivateurs  ;  il  les 


«{qpuie  de  toute  l'ioiioni^l^é  de  son  oxpërionot  dani 
iiotre  département  ;  il  rend  un  compte  détaillé  de  / 

toutes  lesopéjrations  que  ce  gçnre  de  culture  néces*- 
sîte,  depuis  le  semis  jusçu'A  la  plantation  i  demewre 
des  arbres  et  à  la  récolte. des  feuilles;  des  soins 
dirers  que  cette  culture  exige  pçnir  dbt^nir  les  pro« 
duiu  les  plus  sÂrs  et  le9  ph^  avantageux  ;  il  indi- 
que encore  l'ei^pèce  pu  les  variétés  du  mûrier  qui 
lui  paraissent  convenir  plus  particulièrement  i 
notre  climat  î  la  nature  et  la  position  des  terres  <pii 
lui  sont  plus  spécialement  propres  ;  enfin ,  les  qua- 
lités et  propriétés  du  l>ois  de  mûrier  pour  les  arts  , 
les  usages  agricoles  et  ceux  domestiques. 

Tels  sont»  Messieurs»  les  principaux  objets  con^ 
tenus  et  développés  dans  la  première  partie  de  ce 
mémoire. 

Peut-être  est-il  k  regretter  ^e  son  auteur  ait  m 
quelque  sorte  établi  une  prévention  contre  l'intro* 
duction  du  mûrier  des  Philippines  dans  notre  pays. 
Cette  espèce  présente  de  si  grands  avantages  ,  une 
telle  supériorité  sur  toutes  les  autres  »  qu'il  me 
semble  qnW  ne  saurait  trop  multiplier  les' essais 
pour  racdimater  parmi  nous  :  il  Test  déjà  dans  File 
de  Corse  »  en  Italie ,  dans  le  département  du  Yar» 
lieçpi:  dans  lesquels  il  a  été  transporté  sans  transi- 
tion intermédiaire.  Ce  £ût  me  parait  établir  une 
grande  probabilité  de  réussite  sur  notre  sol ,  au 
moyoi  du  semis. 

La  seconde  partie  du  mémoire  traite  de  l'éduca* 
Octobre  i8ag.  3o 


%km  A»  Ver«  ft  «olèi  Ce  {>etiV  tràil^  eit  idMii«Ârtlib 
decitons  ?  la  praùiètcf ,  sbnè  le  tib^  dé  JWdtfMiiBr  gè^ 
Tiérales ,  indique  leâ  d^iretu  ftgeé  dont  M  cotaipote 
feiistencis  dé  Ffiisetfcèi  \ëi  prétmiUom  «%  léisdhih 
l^nârdtdt  quVzi^t  mi  éàûtàtSéi^  é,  le  locd  tpùi 
dmt  le  recevoir ,  lé  àégté  detetti^iiitiire  qui  doit 
liégner  datis  ce  deraiet^;  kift  'secondé  ftéctloh  dôtitiè 
tbtts  !és  prëcepte^  et  lés  règles  de  conduite  A  tuivtié 
idet>aIsrincabatrotiia$qd'aaihomeiitél&  les  cbenilleï 
M  trànsfotmetit  en  ohtytiàHdéâ  bit  cdcéA^ls.  Céttb 
jiediibn  contient  un  tableati  ^ënôùdertif  de«  dhrén 
dé^s  de  tetÉpératnre ,  dé  la  quantité  de  /ettîllék 
et  de  respàcé  nécessaires  aux  Ver:^  à  sote ,  pendant 
'(ft^enn  des  'six  prémiei^  liges  dé  leùt  existeiiCé  7  le 
tout  calculé  sur  là  qoanttté  donnée  dhiire  once 
d*œu(s.  La  troisième  section  traite  de  retnploî  déà 
tcdcbhs ,  dé  la  manidre  dé  tirer  la  tolé  dont  JI^  sont 
formés.  Un  plan  détaillé  d*un  métie^r  i  ifiler  oti  Re- 
tirer cette  soie  ,  termine  ce  travail  ittiponant. 

Ce  mémoli^ ,  auquel  son  auteur  à  donné  le  tltté 
ttlôdésté  à  Essai  f  et  qu'il  paMtt  se  pfopoâer  dé 
]néndi«  public  (ce  ^^on  ne  pént  trop  Fetigag^  i 
fai^^  y  tne  semblé  déstîné  i  dévenilr  tétnàiinel  de 
toti^  ceux  qui  y  dans  notre  contrée ,  voudront  s^oc- 
cnper  de  la  culture  du  mûrier,  et  dé  rédncatioh  dcè 
Vél^  ï  soie ,  et  s'assurer  les  moyens  de  réussir  danft 
ces  genres  d*entreprises  ,  qui  doitent  augtnéntet 
notre  prospérité  agricole ,  ouvrir  Une  noùvefle  car- 
rière à  notre  indostrie ,  et  rcmplacei*  le  déboiïe- 


,  JÇ  »fi:f«Wt  m'^mftch^  4^  r^ippicl^r  jd  \mp  ob- 
servation ;  c'est  qiie  parmi  les  choses  qui  nujsi^iiit 
Ifi  ftluf  et  le  pli^  9omem  aux  tentatives  d'améVo- 
fftUotm  m  9^^\m^%  H^t  les  essais  i^ruct«(eai( 
fi^t^  sapa  guider  cfri«|ji^  q^  iwi^p^rt^aéiaent  foir 
jes  tçrngûof  qpi  a  p%r  I^or  «a^ure  ou  l^or  ppaitiou  ^ 
«^pçuyentoQuirç^Mr  4  U  prç^^Uou  c^napl^te  des 
ff^ç^^e  om  plai^  ^  leur  W^ti^^iÇés;^  qi|ie  \em^ 
HPU  iiéuiMJi^  ef I;  uue  çaime  d^  déoour^igeinfiit  et 
i^'oppQsjLliou,  i  4Vutw  e^aia  qui  pouvaient  pm-r 
lueture  4fi9  ^î^^^  p)i|a  cemiMS^  Sous  ce  rapport 
encore  I  Touvrage  de  M.  Lacroze  offre  un2nm4 
»2r«9t48e  ^^x  cpjtiyateun  ^  çelu>  4ç  lei\r  fonnii;r  des 
4mnëçs  certaines  pu  i^u  yioiBS  trèsrajpinroiLixuatives 
fViX  les  p.Qsi,tiou9  et  la  ni^tijure  4^9  terres  qui  con-r 
yiçUP^Ut  le  UMÇip  à  U  d?lture.du  mûrier. 
.  T Wlçs  <:jBs.çoiwi4&i^UqiW  f  Wçssieuw ,  o^t  ^éier- 
mille  votre  couiBiiAsion  d'examen  i  açl^pteclçyi  cour 
çjiUAions  que  )ai  rhonneuv  4e  TQifs  soui^et^re. 
<|;^*uue  jpp^^M^lUle  dVgeut  doit  ^Ue  dé^enijée,  pax> 
^*4cf^éuuf ,  à.  ^„  li^proze  lils ,  \ant  pçi^  aiçoir 
puissamment  concouru  i  Tintroduc^on  ^t  à  la  »rQr 
{légation  4e  la  ouHure  du  marier,  et  de  1  educaMon 
.4i$f  Y^m  à  4oi^.4aus  ce  d^rtenotqnt ,  ^e  pour  sou 
no^iRoiir^  intitulé  E^m  s^r  ^  cuUura  da  n^riet: 

.{i'Aeadémiet  après  ayoir  entendu  la  lecture  de 
f^  4çu  rapports  et  quelques  obs^vi^tîous  de 

3o. 
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M.  BoaHlet  sur  dîffërens  essais  ie  cullnre  auxqtidi 
s'est  livré  U*  Uazzucco ,  pharmacien ,  arrête  ce  qui 
suit  : 

L* Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferrand  décerne  nne  médaille  en  ar* 
gent»  de  première  classe,  A  M.  Lacroze  fils ,  poor 
avoir  puissamment  concouru  A  FintroducUon  et  à 
la  propagation  de  la  culture  du  mûrier ,  et  pouf' 
avoir  composé  sur  ce  sujet  et  sur  l'éducation  des 
vers  à  soie,  dans  ce  département,  un  excellent 
mémoire  intitulé  :  Essai  sur  la  culture  du  mûrier 
hlanc  I  avec  cette  épigraphe  :  Dàm  sim  utilis  Ar^ 
vemœ. 

'^  Sont  mentionnés  honorablement,  i*.  Fauteur 
anonyme  d*un  mémoire  sur  les  causes ,  les  effets 
et  les  moyens  préservatifs  des  fièvres  intermittentes 
qui  régnent  chaque  année  dans  les  parties  maréca- 
geuses de  la  Limagne ,  avec  cette  épigraphe  :  «  Que 
»  l'industrie  de  l'homme  vienne  ici  au  secours  de 
»  la  nature  \  elle  peut  triompher  des  plus  grands 
»  obstacles,  et  à  des  terrains  infects  faire  succé* 
»  ^er  les  localftés  les  plus  salubres»  (Extrait  du 
»  mémoire.)  » 

3*.  M.  Mazzucco,  pharmacien  de  cette  ville ,  pour 
la  persévérance  et  le  désintéressement  avec  les* 
quels  il  s'est  occupé  de  l'éducation  des  vers  à  soie  ; 
et  pour  avoir  fatit ,  sur  la  culture  du  mûrier  blanc  , 
de  Forge  nue  et  de  la  moutarde,  des  essais  qui  ont 
parfaitement  réussi  ;  FAcadémie  regrette  de  ne 
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pouvoir  décerner  une  médaille  i  M.  HazzncoOi  mais 
elle  a  reçu  trop  tard  les  renseignemens  qui  le  con- 
cernent* 

.  Confonnépuçnt  à  une  décision  prise  par  TAca- 
demie ,  le  trois  du  mois  d'août ,  il  est  de  nouveau 
question  de  nommer  les  commissaires  qui ,  sur  la 

:  d^nMi4e  de  VU  le  docteur  Peghou^ ,  doivent  être 

<  chargés  de  relever  la  topographie  de  la  JJmagne , 
par  le  dre^sem^at  (tune  carte  sur  laquelle  toutes 

,1^  locaUtis  insalubres  seront  indiquées  exacte^' 

.  mmt^  etc, ,  etc.     . 
.    Le  docteor  Lizet  •  bien  qu'il,  soit  convaincu  de 

,  l'utilité  d'un  pareil  .travail,  >  croix, devpfr  £ucr  lat- 

.  t^tipn  de  tc8>.  collègues  sur  lea  difficultés  d'exéeu- 

^  tion  que  présente  la  prc^sitioii  de  M*  Peghouz* 
lt«  Bftndet-LajQurgç  pfprle  dana.  le  même  sens  »  et 

.  Fasaffliblé^  4^4^  ji!^  M.  Pegbonx  rédigera  sa  pro- 
positipii  y  qu'il  ^oi  donp^ra-tous  les  développemens 
dom'^U^  e^  S1^c^ptibl^«  eti  qoe.le  mémoire  sera 

.  ^p^u\$j^^f/i^l^f^^  A>U.  le  préfet ,  et  recommandé  i  sa 
bienveillance  par,  l' Acsdémie. 

^ ..  JH.  Peghpifjgi  ,ç^ppri)i|e  so^  étonnement  de  voir 
S|fiodifi«r  aiiisi.U9e..délibération  qui  paraissait  défi^ 

r  VM^y^i  41)  i^'j9>W*Bf*^  J^iéanmoins  de  ronplir  le 

.  Las^li^  e?t  levée  àçfnqhfn^s. 

'    Le  Secrétaire  génètùi'det Académie^ 

I        *  j  -       t 
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MÉLAI7GES. 

iKOT/vËUtô  teî;  sâiËKcËS  fit  ta  tiMinusinmE. 

MiEncES  AGmçpus  y  iconoxis  euiuxa^ 

Ifatiee  tur^  sàntè  ffftàtceûu  ,  fût  Mé  Attittd 
MerAer.-^tf.  Anlààa  Merfito  ^  beMcM|>  jplaltlé 
et  stfuïes  ihAreeàtii  éh  |;t»faiâi  teâ^lsffi ,  dàiik  les  jèÉiw 
dins  j^aysffge^  ^ii'flMex'éés,  ^  ^i^ft'U  tarait  jlK 
mais  mis  cette  essence  qne  sur  les  j^ltts  nteoVklèè» 
^ui!kces  ,  ^  d'Àiititt  «l'Wtkraîétit  (^réMrté  ^iine 
Végétation  &a>lé  «t  inéihé  doutent  ^  dét  ai4M^  y'a 
Yait,  ^diveHpaysy  des  progrès  ii  i^pidéi^Vé- 
gêtatloû  ;  t[àe  totiè  les  ptdprlétàh^s  se  lôiitîiit , 
tant  de  là  l>eatitS  d6  tés  màtoift,  qtté  dte  "^fbdtait 
aràiitàgenx  ^%  di  tetfrèfeit.  €^ést  dilti^  iié  pà- 
teiflëi  pSaùUtiôns,  t^ù  tâiit  d'è^s|>èces  tSflërëhtiésItdàt 
]î/iantée8  à  la  méillfc  ^oqM ,  et^atti  él^oéilSôk»  et 
terres  conréùàblés^  qubtoilatlîs^yiltiitkde'ètiift]^ 
raison  sont  faciles  à  jtk^  et  i  i^iSik.    ' 

Cet  Atbrle  pi^odnit  eix  boir  tfdHi  ib{)i*{dài  qAfe  les 
antres  essèni^  f(/restlëi^s  {\é  t^Mblë  ^téx^i9). 
Comme  tônibû^tible ,  81  trt  lé  AiieiUéiit  déft  )^is 
blancs  ;  les  fagots  sont  très-f>oib  'ptfdi^èlitrtf finies 
fours  ;  on  en  fait  dé  Wit:HaHMili  yMe  "bbns  èéaàn 
d'aujui  iQnUpifr  .dtti^  >^<^  opam  4»  «Wnet  d'asaea 
bonnes  planchfs ,  des  pieox  »  des  cercles ,  des  man- 
ches d'instrumens  aratoires  >  des  fourches  ,  des  ra- 


tyo3^t.:AB»Afpinfs  dç  «JAiwBy  de»  li««i  do  mn 

fmf^j  W  <{u{i. pourra  fsmptiç]^  bd^iiGOupd&dâiVf 
scurs  du  printemps,  offi;mft  JW  riche  }>fit^>  |# 

4  4 

Jkm^u  ^Mirm^  ppHr.f<^3||^  deg^wd^HTr 

^4iff^%Affijapfii^^  qatt  Ta  faitleure  de- 

fWik  lo^9ftrt#i9n!pf  Sf^ , Ani^Aod  Merdier,  c'eit^^J^re , 
iitli^  «tf  G^qpim^ 'qi^  i^.pVia  «Wf  Wn?  dfi  çha^^e 
recepée  :  ceux  dç  jpau>yemie.  jgrftpdçiir  ^  g^oweqr 
jBWnphff^y»at  ri^ffi^tci  Faimég  #iuvanfo,  ^t  niiuji  de 

f(dte^  d^  Sofm^m^  t  ^»  dpît  ^¥>op«f  le$  brii^i»  de 
:9W»de^r  (^écçHa^re,  et  ne  Wt^^.  crotpre  A  lepir 
.fjff^l4>q^  4^«;l  l^rtMujiç^  ppppaée^  ^  d'iéglle 

force.  .      ;       

(^peitt^aimi^.|iW^ce(  arbi^e ,  former  des  haies 
de  cl6uire  pour  les  grandes  surfaces»  et  surtout 
.ftmpçaX^  fiH^'fO^iB^iitles  o)|eitfi|MvDan«OB  cas, 
h  i4mWipiis^^4'andeim-mMre  de  dist^^pcç. 
fCof  ^cb^ros  doiyeat  être  recepés  près  de  terre,  pen- 
idmt  Thiver  qui  soi^  la  pr^mijère  anu^  de  yég^ta- 
^Up  Ci^t^  fipéMiMm  prpvoqpiara  la  pou|S(B  d^  pl|i- 
#îeHl9  vîg(2wpeuj(  brim  f  ksijnels  ^erout  croi|i4«  ^n 


forme  cTëtentail  ayec  ceux  des  pieds  Totsini ,  et 
qai  procurera  des  greffes  en  approcbe ,  et  ireiidra 
de  telles  haies  impénétrables  au  bétail ,  dès  la  trot» 
sièmè  année  de  plantation* 

De  semblables  haies  seront  très^ntiles  lelongdes 
chctains  snHoati  pour  pTésenrer  les  récoltes  foor- 
nellement  attaquées  par  les  beStistux  ;  elles  seront 

t 

en  ménâie  temps  très-prodnctiyes  y  principàleflwift 
si  leur  produit  est  destiné  k  être  employé  en  foor- 
rage.  Pour  cet  eflbt»  dles  seront  tondues  trois  Am 
dans  le  cours  de  Tété ,  et  cela  par  wÀ  beau  temps , 
et  aussitôt  <{ne  le  feuillage  sera  assez  desséché ,  on 
amassera  les  jeunes  pousses ,  lesquelles  oonsertées 
en  masses,  procureront  un  bon  fottrrage  Jfhb^ 
pour  les  jjièyres  et*  les  moutons.  * 

Le  saule  tnàroeau  multiplie  par  sa  semenoev  que 
Ton  recueille  lors  de  la  maturité  de  ses  chatons;  Il 
se  propage  par  des  marcottes  ;  mais  il  reprend  dif- 
ficilement de  bouture.  Le  moyen  le  plus  prompt 
est  de  s*en  procurer  du  repkndans  leé  £Drèts  oà  il 
abonde 9  surtout  dans  les  parties  exploitées.* 

(Extrait  du  Bon  Culti%fateur  de  Niincy^) 

Destruction  de  la  fougère  et  autres  plantes  in^ 
commodes.  —  M.  Rodât  avait  conseiUé  à  ceux  dont 
les  champs  vigoureux  sont  infestés  de  fougère  ou 
autres  herbes  parasites  ou  gourmandes ,  de  les  fà^*- 
cher  en  aiguisMit  souvent  les  faulx  avec  une  pierre 
trempée  dans  une  dissolution  de  fluUiftte  de  fer 
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feonpM^^j.'CAle  pratique  est  fenjl^  sdr  Ic8€X^ 
pélriences  dà^bfaiûste  anglais/  Davy. Les  vaisseaux 
àes^lamM  «s<HÎp^ft^<^rl>oi^^^  sels  métalliques  ; 
ëC  comme  oeui^cî  ébBt  pour  ellés*un  véritable  pot- 
son,  ellea  ^p^is^ettt.  Un  habitant  dé  Pamîera  an- 
Tionce/clakis  lé  Journal  d'agricultureduMifU,  qu'A 
a  fait  cette  opération  «^ec  su|ccè8 ,  en  faisant  t)bser^ 
^Hott  qùi'eHe  doit  avoir  lieu  dans  le  mois  de  mat, 
lorsque  les  canaux  séviBUX  sont  dans  toute  leisr  dSi^ 
ifltackm;  {Êàti*  de  laSo^.  dagric.defHéraulL) 

-  ■  •  :  ■         î    ■         .  •     . 

BmincmimjBB^  AxmoxiB  RCBALB. 

f  ■  ^      ' 

•iiti»-''  *;*  •  I  '1 

...  ,  .  I  . 

-  *:  iJhyen  tPaugmmtgr  la  chaleur  des  murs  de^ 
yôUers^  et  amiUoratkfn  dans  lew  eonstmcfiùAy^ 
-fMrMïfk  fieBd^s<}ki;  *-«  Oi  a  essayé  depM  long- 
Md^  de -peindre  leànnirs  e|i  noirv^et'dn^  «Atftenn 
]^'Gfii  procédé i'ïqni^îetlicdtd  qnell.  Jolm, He»- 
"Ameà  «pph^  popf  Mgmevter  k  cbaleut  ^ei  mots 
^'e^pd)im^idei>fèQillos)pIus*vigOHireusës,  deafirtiiu 
plus  gros ,  plus  nombreux  et  plus  satvduBénM.j  ainsi 
-quérir dis]^uritiQoa(0Dmplètq  dcsi  inseetës:qtfi.àé  ni- 
«cbenliv  soit  dansiles  injDerstides  Àe  la  maiçonnerio , 
■BOit-surilë,coirpa>aAne*  destarbrcs.  Laanéllioâe^ia 
t'pliis économique ;qd'iiiKfll(|«c»3est':de;sc;  sèrvir.ide 
'igimdvonB'JiouUlant'^  que  Ton  recouvire  ,  lorsqu'il 
1  ^ «htifaremënl  sec,  d^ne  €buIedr:noîré  illuiile. 
ri-'  «tf.  Hendsrson'citê  une- expérience  déeiaive  .sur 
'  cette  inffiienoe  énergique  de  Iftcimkur  mûre  Ion 
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un  gnàki  foinmwt,  iM  o6lé  aenlcMmi  â«  mur  mr 
iaqn^  il  éudt  p«Iîiiaé>  et  dflfMus  1a Ugae  pti^peiMUr 
twiâira  partageant  k  moilié  d&trénooale  .pkH^e99 
•'était  aivHét  jtiaqiiU  l'exiiéBiU.  4e#  JiMiiqb«i# 
les  pUénomènct  de  la  T^tiOtoii  firil^ot  im  Hnr- 
•loppenÉOBt  beevQOiip  pins  aaarqité  tia-i- vit  ^m^cilté 
abmi  V  qét  mthèHfU  ia  cAté  '^ni'mm  ViéiMi.  pai^ 
X/eibt  >  dit  M.  Hendanon  •,  .éUit  ivappaat. 

'  Jlafi\oii  a  i>iia  «u  qietib^n^  t  daU  lef  lMat«it- 

posés  i  des  gelées  tardives  et  à  des  retours  de  froid 

subiu  £tiiB|in§tiia:«  .fl^it  rtclleme»». fiWiPtageax 

de  cherclier  à  avancer  ainsi  l'épanouissement  des 

fleurs;  de  bonacoltmitèuTa.oai.peiiié  qa'^'.lau- 

«dnât  ancoatraîte  a*appla|iÉer.i  retaidnr  |t\dtfM^ 

4oppeBBCi^t  dea  bouifiaoaa  jusqu^aprèa  tie»  fmÊnSt^ 

iwMit  ^  tieunent  «galanciii.eu.tmiMp  Jb  l^n 

-mU ,  le  vigaeron  et  le  Jaidifaipr  ;  jià-afnfit.paa^ 

aém  laiplns  aâr  flfcoyeft  d^réclwppaf  lanjt.fapriaaafdba 

^ékéakena  qui  ae  ymurnt  ta  $omi^i\àùll^m^m{ê  ^ie 

•«bs  métkodeai».,  ..  >.  .\  ,  "m  ^  ^rl* 

:  Je.  HendetaoA  indique  ^mjmmpinA  dip  naiaaip- 

.  tîbn<et  de  eodseri^atidn,  qui  ^nl  pbrinoipaknaëftt 

^âpplicflUeBaiàxpaj'a  ou,;coiBniieeu.;àiiglétaner  Jta 

tours  de  potage» aont,  pcmrli^  jdupart^.€OuattnîM 

-en  terre  grasse  ou  ea  pbé  ;  cWlde  leaatteépîr 

avee  nu  ban  enduitda  plIrtDe,  que  IWabrita  ^par 

ilMi  ebapelK>tt  folidc;  ;  'miia  il  ae'i^eut  pasi  qoe  ce 

t>diapet«aatt'plus4'Qâ  à  deigi  pDuoea.daLaamié;,-at 


qnttii Jles  îBtrbrè^^  iKm  en  fleur,  ÉèfA  WttieM;  oé  b 
^tecftidn  tieè  tfaapei^fit»  lent  Mit  utile ,  0  ptéfèrfe 
de  se  dervfr,  pèfbr  les  garantir  da  firdid,  de  pha^ 
ches  mobiléB  cjoTil  stp/pttie  côâtre  le  Itnir,  eàivatit 
des  al*bire)i ,  et  ^  te  dOttu^iHr€M  petadairtdé  lô^ 
^es  é^ïsûétB'h 

les  tutits  dbiiC  Ml  MtMxmpé^B  Jm^hs  ,  potfr 

ïntAtipKet  les  espàllèifs  >  et  ^eihottsidësijsndm  sotti 

ie  nom  ide  Kôntrettll ,  ÉtniitùiïAHiiU  ^  W.Oét^ 

<dMtm  /  f  Aj^i^ès  un  systl&Mte  pâttididiet:  auHeudle 

s'élever  perpettdicbfdhrement  m  Sol ,  Us  S*ëcànMt 

dék  petpetidi6^1âI]^a)?niiiati([liede5S  degrër,  et 

ptNésëntetit  I  àù  etf të  Ûà  Soleil ,  xm  plan  tndiité  d(i 

's6iAttiet  à  k  bsse.  Ils  Sôiit  faits  en  bois ,  <toi^Tena- 

lAéttéhl  éiàyés  en  hwiére  snr  des  p^nesni ,  tetri^B 

^éndttiéùt  tbiûàin ,  eûsùitô  gondronntfs  cft  pbintl. 

H.  Btederson  k  (d>^etvë  lûfùe  h  'dSÊéttûté  dè'télxi- 

péi*acate  e^iré  tiâ  M^'iiiâlM  et  un  mur  per|[yétiA- 

csilsil^è;  étttit^nâdettieutde  aô^f.IFft  fieitukrqtté 

'^tië  les  finies  des' arbWs  qn^yphlUseinùrisSéntihi 

ttiotns  dixjbnrlipl&S  t6t  9  etqn'ihystcgttiëir^t^ils&e 

^gVossmir,  deSâveùrét  dej)ei^^t!dn»  tMtétt'AoÈis 

égalas  d'alUenrs.  Lorscjne  les  àflréy  ioiik  èà  flètfé, 

il  est  Àëdéssàh'e  (pxib  ces  ttiiM  kdïënt  iîbrttèii  par  êtB 

tinùeyas  qni^y  resteront  ^étendus  lé  jotir  iétla^  ntttt, 

fnscftt'à  ce  <{tfe  Ces  fmits  Soient' bien  nodâs  ;"Cfln^^41 

'est  JA-ôbable  '^è  \éxft  ^ j)ésttton  ^iûûiài  h  Wtf  l 

fest  aussi  froide  itptè  ^i  Vatbré  ëtâit  en'  p<ein  VeiK  ; 

'  Uiàis  cette  ci^constWé  ii^ttëntte  éit  tien  ieiltHii^* 


iilé  y  ear  c'est  ifMiiu  l'abri  pradnit  pipr  un  nsTy 
que  la  réflexion  des  rayons  solaires  qai  donne  «ix 
fimits  knr  parfaite  maturité.  La  chaleur  produite 
par  un  pinr  incliné  a  vraiment  de  quoi  surprendre; 
elle  peut  allçr  jusqu'à  brûler  la  main }  mais  les  ar- 
bres n'en  éprouvent  aucun  dommage ,  i  cause  dn 
.mouvement  ets.du  renouvellement  oontinnel  de  l'air 
échauffé.  L'espace  que  ces  constructions  présentesD^ 
par  derrière  peut  servir  i.des  semis  de  diampign<ms, 
ou  de  hangard  pour  pUcer  les  outils  de  jardinage , 
^a  .de  s^rre  à  l^[umes  pendant  l'hiver. 
,  Le  but  que  Ton  se  propose  en  formant  des  espa* 
liers.  est  principalement  de  défendre  les  arbres 
,  contre  les  vicissitudes  du  climat.  On  agit  dims  up. 
..sens  contraire  lorsqu'on  suitl'babitude  qu'outbeau- 
coup  de,  ja];4iuier8y  de  retrancher  toujours  i  \jk 
UiJ^e  l^s  l)randbes  .qui  partent,  du  corps  de  Farbrct 
.  principalement  .^^ns  les  poipers  et  ponmûers  de 
.  j^e  f;8pèpe.  Cette  mauvaise  pratique  force  la  végé- 
;  ^tion  à  pe  pprtc^r  en  avant  ;  les  bourgeons  s'alon- 
^geot, outre  mesure,  et  les  fruits  qu'ils  produis^pt 
gfq^trou^^c^^  ainsi  i  une  disUpoe  cpusîdérable.4^ 
Wî^Ti  dvqppî.  ils  pilent  ainçi  V^  choeur,  car  on 
,  peif f,  s'si^urc^ ,  avec  un  ihêrmomètrç  »  qu'a  q»«l- 
jq^s,  P91JLCIÇS  de  la  muraille ,  la  température  est  )a 
j4i;^êq[ie  qu'au  milieu  du  jardin.  On  a  tort  de  s'éton- 
»er  fprèscela  que  les  (ruits  restent  petits  et  sai^ 
^veui^..  U  est  4<^<^  trés-imporUnt  de  palisser  les 
branches,  trèsrprès  dn  mur«  Il  w  faut  atuibner, 
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Iki  à  rige  de  Tarbre ,  ni  à  rimpniêsaiice  cla  sol ,  la 
mëdiocritë  des  fruits  1  II  est  bien  constant  que  les 
fruits  d'un  vieil  arbre  fleurissent  plus  t6t  ou  ac- 
quièrent plus  de  saveur  que  ceui  d'un  arbre  jeune; 
Le  mal  provient  des  méthodes  vicieuses.  Il  faut 
seulement  s'appliquer  à  rapprocher  sans  cesse  les 
branches  de  la  muraille  par  un  palissage  rigoureux* 
{âÊémoires  de  la  Société  dhortitulture  calcédo- 

nienne.) 

* 

Moyen  de  préserver  lés  arbres  fruitiers  de  la 
mousse  et  Ses  lichens  qui  nuisent  à  leur  santé.  -— 
C'est  toujours  au  détriment  de  la  santé  et  de  la 
vigueur  des  arbres  ,  que  des  mousses  ou  autres 
plaintes  parasites  viennent  4  croître  sur  Fécorce  de 
leurs  troncs  et  de  leurs  branches.  Non* seulement 
ces  plantes  s'approprient  la  sève  des  arbres ,  et  eUes 
entretiennent  sur  leur  surface  une  humidité  qui 
leur  est  funeste ,  mais  elles  servent  de  repaire  k 
un  grand  nombre  d'insectes  qui  se  logent  dans  les 
crevasses ,  attaquent  l'écorce ,  et  occasionnent  sou« 
vent  des  chancres ,  qui  finissent  par  fîdre  périr 
Farbre. 

On  a  conseillé  de  se  débarrasser  de  ces  mousses, 
au  moyen  d'une  brosse  ;  mais  cette  opération  est 
trop  longue  et  trop  minutieuse  pour  être  mise  en 
pratique,  surtout  dans  les  jardins  d'une  certaine 
étendue.  Nous  indiquerons  un  moyen  que  nous 
avons  vu  généralement  employé  dans  les  jardins  de 


l4  H^dlande;  il  cOB^iOe  4  endaire  TécoTCe  des  «r» 

dNiux  éfAÎs.  CelU  e$p^  db  blanchi j^s^ç  f^  f^U^W 
pria  temps  >  Imaqiie  U  yég^taiioii  commence  i  m 
BHUiifester.  Par  ce  moyem  »  Don-fiçuUment  la  num^e 
tt  les  lîcbeas  cefsenl  de  végéter,  mais  eem^  çp^i  eua« 
(tîeiikt  |oii4>ent  avec  les  proportums  d'écorce  cre- 
vassée »  de  manière  <{«  IVhre,  ^i  p^ridit  rajenni 
parce  traitement,  ponue  avec  une  nouvellevi§|iear« 
et  produit  une  plus  grande  abondance  de  fruits. 

Moyen  défaire  grossir  la  tétie  défi  artichauts.  — 
][Ju  excellent  moyen  de  faire  augmenter  le  volome 
des  artichauts ,  c'est  de  fendre  la  iig^  en  quai^  i  i 
,  la  base  du  réceptacle ,  et  dlutroduire  dans  la  fente 
dens  petites  bvoches  de  bois  «pie  Ton  place  en  croix. 
Cette  opération  est  praticpiée  depuis  loQç-iemps 
dans  le  midi  de  la  France.  Plusieurs  jardiniers  des 
environs  de  Bruxelles  en  ont  faittisage  depuis  c{uel« 
ques  années,  et  ont  obtenu  des  arjLichaïUs  beau- 
coup plus  gros  qu'auparavant.  On  doit  avoir  soia 
de  ne  faire  cette  opération  qu'après  que  la  tige  de 
Vartichaut  a  acquis  la  hauteur  à  laquelle  elle  doit 
s'élever.  ÇBullelia  des  sciences  çigricoles») 

SCIENCES   TECHNOLOGIQUES. 

Procédé  pour  rectifier  t esprit  de  "vin  avec  des 
sels  dèliquescens  y  ou  au  moyen  de  vessies.  —  ]lia 
rectification  en  grand  des  esprits  se  fait  au  moyen 


ào  ^iàlâlhthm  if0Mm  dMf  défi  abmUst  jim 
pethà  que  oMZ  dotit  <m  M  8«rt  ^onv  le»  feéparor  ^ 
leurs  parties  âqnâsises.  Amsi  Ton  obtient  Fesprît-» 
de^Tili  qpn  contâetit  toujours  une  certaine  quantité 
Â^esUy  dont  on  ne  peut  le  dégager  entièrement  par 
la  distillation.  G^est  pourquoi  le  chimiste  qui  a  be^ 
ioin  d'altiolml  pur  fint  usage  d'un  sel  akalin ,  <sar- 
bonate  de  potasse ,  qui»  ayant  plus  d'afinitë  av«a 
Feau  que  Faleo^l ,  se  combine  a^ee  elle»  et  laissé 
cekû-ci  à  peu  près  pur« 

Cependant ,  au  lieu  de  mêler  Falcali  atec  Fespric» 
on  a  adopta  un  procédé  qni  assure  encore  mieux 
}e  succès  de  ia  rectification  ;  il  consiste  dans  les 
dispositions  suivantes-:  onmetdumuriate de  chaux 
ou  antre  sel  déliquescent ,  dans  des  Toses  larges  et 
plats,  ai^c  conrerole ,  que  l'on  place  les  uns  sur  les 
autres*  L'intérieure  chacun  de  ces  vases  en  ren- 
ferme un  autre  de  plus  petite  dimension.  On  met 
dans  celui  qui  occupe  le  oentre  Fesprit  dont  on 
Veut  obtenir  la  rectification.  On  couvre  avec  soin 
et  on  lute  tous  les  vases ,  et  ^on  laisse  le  (tout  pen-« 
dant  une  journée  pour  que  4e  muriale  ait  le  temps 
d'attirer  et  d'absorber  Feau  contenue  dans  Fesprit. 
Ce  sel  étant  alors  sadiréj  on  débouche  le  premier 
vase,  et  Fesprit ,  déjà  très-renforcé ,  descend  dans 
le  vase  de  dessous,  qui,  comme  le  premier,  est 
garni  de  muriate  de  chaux.  La  rectification  s'y  con* 
tinue  de  la  même  manière ,  et  successivement  dans 
un  troisième  vase,  un  quatrième,   et  jusqu'à  ce 


^«e r«tprit derîeniie analoaliol  pHTCûlefllttt ^« 
Toaie  cette  opération  te  ùât  i  froid  et  sans  iur 
tenrention  d'aucune  espèce  .de  chaleur  artificieUe* 
Haia  il  y  a  nn  procédé  beanoonp  plus  sûr  et  plus 
prompt  que  celui-ci  :  il  consiste  i  metUre  l'esprit 
dans  des  vessies  que  Von  suspend  dans  une  diambre 
chande»  ou  qu'on  pose  sur  une  couche  de  sablç 
chanflë.  La  vessie  donnant  passage  à  Teau  jet  non  à 
Talcohol  y  ce  dernier  y  reste  seul  dans  t<mte  sa  force, 
tandis  que  l'eau  s'écoule  i  travers  la  vessie ,  et  ré-r 
duit  I  en  peu  de  jours ,  au  quart  de  sou  volume , 
l'esprit  qu'on  a  soumis  i  cette  opération. 
.  Le  Franklin-Joumal  propose  pour  la  rectifica* 
tion  de  l'alcohol  en  grand ,  on  appareil  qui,  au 
lieu  d'Atre  formé  avec  des  vessies  ordinaires ,  le 
serait  avec  une  suite  de  gros  intestins  de  bœufs  ou 
de  chevaux ,  disposés  dans  des  cadres  de  manière 
à  pouvoir  renfarmer  une  certaine  quantité  d'esprit, 
que  l'on  pourrait  introduire  au  moyen  d'un  robinet», 
et  que  Ton  retirerait  lorsqu'après  avoir  été  exposé 
à  la  chaleur  d'une  étuve  ou  i  celle  du  soleil,  il  au- 

0 

rait  subi  une  rectification  convenable.  ^ 
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Bapportfait  a  tAcaàénm  ées  stienees,  b^ks-^ 
lettres  et  arts  de  Germont^Ferrand  ; 

Par  m.  Vxwk  CROIZET  ; 
La  en  téance  publi^oe  da  2S  ao&t  iSi^. 


M. 


La  statistique  compare  du  noQ4>re  des  cri- 
mes et  de  Fétat  de  riniruction  dans  les  diTe]::s 
arrondissemens  des  cours  royales  et  des  aca- 
démies de  France,  par  MM.  Baibi  et  Gueiiry, 
présente  >  dans  un  même  tableau ,  trois  cartes 
dlfTérentes. 

* 

L'une  indiqué  ,  par  de$  chifires  et  des 
teintes  variées,  le  ponâ>re  des  condamnés 
pour  crimes  contre  les  personnes,  dans  cha- 
que cour  royale ,  relativement  a  la  population 
des  départemens  qui  jsont  du  ressort  de  cette 
coiur. 

*  Novembre  1829.  3i 


n  r&ulte  des  renseignemens  firis  par  les 
auteurs  au  ministère  de  la  justice^  pour  les 
«imëes  1825 ,  1826  et  18279  que  les  teintes  les 
plus  noires  sont  celles  qui  se  rapportent  aux 
cours  royales  de  Bastia  en  Corse,  dé  Nîmes , 
de  Montpellier,  d'Aix ,  de  Toulouse,  d'Agen, 
de  Grenoble ,  au  sud  et  au  sud  -  est  de  la 
J^rance  ; .  à  celle  de  Bourges ,  dans  le  centre  ; 
de  Colmar ,  au  nord  -  est  ;  et  de  Rouen ,  au 
nord-ouest.  . 

Les  départemens  qui  sont  représentés  par 
des  teintes  moins  rembrunies ,  et  où  il  s*est 
commis  par  conséquent  moins  de  crimes 
contre  les  personnes ,  sont  ceux  qui^cooipo- 
sent  les  arrondissemens  des  cours  royales  in- 
diquées sur  le  tableau  dans  l'ordre  suivant  : 
Amiens ,  Limoges  ,  Paris ,  Angers ,  Caen  , 
Douai,  Dijon ,  Poitiers,  Bordeaux  ,  Lyon  , 
Besancon,  Rennes,  Riom  ,  etc.  Ainsi  la  cour 
d'Amiens  n*a  reconnu  qu'un  coupable  de  ces 
sortes  de  crimes  sur  72,466  habitans  ;  celle 
de  Limoges  un  sur  69,77 1  ;  celle  de  Paris  un 
sur  67,067,  tandis  que  la  cour  royale  de  Bas- 
tia en  offre  un  sur  2,968;  celles  de  Nîmes  et 
de  Bourges  un  sur  18,000 ,  etc. 

La  carte  qui  est  sur  la  même  ligne  désigne 
par  les  mêmes  moyens  le  rapport  du  nombre 
des  condamnés  pour  crimes  contre  les  pro- 


^  t 
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prietês ,  a  )a  pqpulation  dans  les  dépanemens 
.qui  forment  l'arrondissement  de  chaque  cour 
royale/ 

Les  cours  royales  où  il  y  a  eu  le  moins  d^ 
condamnes  pour  ces  crimes  «  sont  ainsi  indir 
.quées  :  Riom  un  sur  58^  214  ;  Limoge^  un  sur 
2o,i83  ;  Agen  un' sur  17,000;  Montpellier, 
Bordeaux V  Bourges^,  iNîmes,  Dijon,  Pau» 
Tpulouse,  Angers,  Lyon,  etc.  Celles ,  au 
contraire ,  qui  ont  condamné  le  plus  de  per- 
sonnes sont ,  dans  le  iiofdet.  le  nord-ouest  de 
la  France,  Paris  un.  sur  4»075  ;  Rouen  un 
sur  5,000  ;  Douai ,  OrJéans,  PxDitiers  ;  au  nord^ 
est,  Colmar,  Metz  ;  et  au  sud-est,  Bastia,  etc» 
.  En,r^^ni5sant  le,  nombre .  des  condamnes 
pai*  chaque  cour,  pour  crimes  contre  les  per- 
sonne^ et  contrele&pfrqprietés,  il  résulte  qu'à 
Bastia  il  y  en  a  eu  un  sur  2,200,  habitans:  à 
Baris  un.  sur ,  3,5oo  ; ,  à  Rouen  sur  4i3oo  ;  à 

Colmar  sur  5,6oo  :  a  Douai  et  a  Orléans  sur 

'  •  ' 

6^200  et  6,800,  tandis  qu'à  Bourges  il  n'y  en 
^  eu  qT?L*un  siur  11,009;. à  Riom  sur  12,800; 
et  à  Limoges  sur  i5,6oo.  Le  nombre  des  con- 
^mnés  dans  les  autres  cours  du  royaume  est 
plus  ou, moins  rapproché  des  deux  extrêmes 
que  zipus  venons  d'indiquer. 

La  troisième  carte  est  relative  aux  acadé- 
mies  dont  les  arrondissemens  sont  formés  par 

3i. 
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la  aigaM»  dépAitemens  que  les  cours  royales , 
à  rcxcepdmi  àe  Vue  de  Corse  qui  dépend  de 
racadénue  d*Aix.  Ici  on  donne,  d  après  les 
étiÊMS  officiek  dressés  au  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique ,  et  qui  remontent  à  1822  ,  le 
tappon  dunombre  des  étudiansm&les  a  la  po- 
pulation de  la  France.  L'obscurité  des  teintes 
cevrespond  a  l'ignorance,  et  les  chiffres  în->- 
tiquent  sur  qud  nombre  dliabiians  il  j  a 
vu  écolier  dans  leressort  de  cbaque  académie. 

Cdlesoù  lemnnbre  des  étudiansest  le  plus 
toUsîdéraUe  sont  désignées  dans  Tordre  qui 
suit  :  Besançon  un  sur  ii>6;  Amiens,  Nancy 
paiement  un  suri  1,6  etii,8;  Dijon,  Metx, 
Oolmar  (Strasbourg) ,  un  sur  i3  ;  Douai  sur 
l4;P^^nssuri5;Riom(Glermont)sur  i6,etC4 

lies  académies,  au  contraire,  qui  doÎTent 
être  représentées  par  les  teintes  les  pins  alté- 
rées ,  parce  qu'elles  comptent  le  moins  d'étu- 
dians,  sont  Rennes  qui  n'en  offre  qu^un  sur 
^;  Limoges  un  sur  88  ;  Bourges  sur  66  ;  An- 
gers sur  57 ;  Agen  (Cahors),  Bordeaux,  un 
sur  55;  Aîx  sur  49 ,  Toujouse ,  Poitiers ,  etc. 

Dans  ces  trois  cartes ,  les  départemens  qui 
composent  la  cour  royale  de  Riom  et  l'aca- 
démie de  Clermont  présentent  à  nos  yeux  des 
teintes  fayorables  :  ce  n'est  pas  le  seul  motif 
qui  nous  permet  de  penser  que  M.  le  baron 
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Charles  Dupin  nous  a  traités  trop  sévèrement. 

Ce  tableau  peut  fournir  matière  à  millet 
réflexions  diverses  ;  chacim  Tinterprétera  san^ 
doute  suivant  ses  opinions,  et  peut-être  ses 
préjugés.  Quanta  nous.  Messieurs  «  nous  nous 
contenterons  de  vous  soumettre  quelques  ob* 
servations  sur  une  diiBculté  qui  se  présent^ 
ici  tout  natiu^ellement,  et  qu'on  pourraitfairç 
valoir  contre  les  avantages  des  vraies  et  solides 
lumières  :  la  voici. 

En  jeunt  un  coup*d  *œil  sur  ces  trois  cartes, 
on  voit  que  la  plupart  des  teintes  les  plus 
obscures  sont,  dans  la  première ,  au  sud-es(  de 
la  France  ;  dans  la  seconde ,  au  nord  ;  et  dans 
la  troisième ,  à  l'ouest.  TSe  peat-on  pas  en 
conclure  que  si  Ton  nJadopte  pas  entièrement 
le  sentiment  de  J.  J.  Rousseau,  c'est-à-dire^ 
que  si  Tinstruction  n*est  pas  nuisible  à  la  so- 
ciété ,  du  moins  qu'elle  n*est  pas  d*tin  puis- 
sant  secours  à  la  morale  ? 

Nous  ferons  remarquer ,  i^.  que ,  sous  le 
rapport  de  l'instruction ,  il  existe ,  dans  les 
campagnes  surtout ,  plusieurs  instituteurs  qui 
pe  sont  pas  autorisés  par  lacadémie  dont  ils 
dépendent ,  et  que  leurs  élèves  ne  sont  par 
conséquent  pas  connus  au  ministère  de  Fins- 
tructioB  publique.  Le  nombre  des  enfans 
mâlesqui  reçoiventderinstmction  enFrance^ 
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peut  donc  être  différent,  dans  chaque  aca- 
dànie,  de  celui  que  nous  donne  la  statistique 
comparée. 

2".  Que  le  travail  de  MM.  Balbi  et  Guerry, 
ne  se  rapportant  qu'à  un  petit  nombre  d'an- 
nées ,  on  ne  doit  pas  se  hâter  d'en  déduire  des 
ëonséquences  ,  et  surtout  de  les  donner 
eomme  certaines.  Ce  ne  sera  qu'après  une 
plus  longue  expérience  ,  qu'on  pourra ,  par 
rapport  aux  crimes  contre  les  personnes  et 
lès  propriétés ,  porter  vai  jugement  plus  équi- 
taï^ie  sur  les  départemens  qui  composent 
chaque  cour  royale.  Alors ^  en  envisageant  ce 
vaste  et'important  sujet  sous  ses  principaux 
points  de  vue  ,  on  rappellera  les  premiei^s 
temps  historiques  de  la  «Gaule  ;  on  n'oubliera 
pas  que,  sous  nospremiers  rois, elle  fut  sou- 
mise aux  Romains,  aux  Français  ,  aux  Visi- 
goths,  aux  Bourguignons  et  aux  Bretons ,  et 
que  ces  peuples  divers,  fixés  en  divei'ses  con- 
trées, avaientdes  mœurs  différentes.  On  nous 
montrera  ensuite  quelle  a  dû  être  sur  Ic^sha- 
bitaiis  de  ces  contrées  riniluence  des  révolu- 
tions qui  les  ont  agitées.  On  appréciera  aussi 
celle  de  la  religion ,  de  la  morale  chrétienne, 
qui  a  adouci  la  férocité  des  Francs ,  arrêté 
•cjtielquefois  la  fureur  des  combats  ,  travaillé 
à  détruire  l'esclavage,  calmé  les  douleurs, 


(487) 
consolé  y  soulagé  toqs  les  malheureux  j^  porté 
partout  le  flambeau  de  la  civilisation ,  et  ar- 
raché ainsi  les  hommes  à  la  barbarie,  où 
sans  elle  ils  seraient  peut-être  encore  plongés» 
surtout  dans  le  sein  des  campagnes,  dont  les 
habitans  sont  sans  cesse  courbés  sous  le  poids 
de  leurs  utiles  et  pénibles  travaux*  On  fera 
aussi  la  part  des  passions  humaines ,  et  Ton 
établira  que  leur  action  est  plus  ou  moins 
énergique  suivant  les  climats,  ^  plus  ou 
moins  grande  fertilité  du  sol ,  le  tempéranvent 
de  ceux  qui  Thabitent ,  les  alimens  dont  ils 
se  nourrissent,  le  genre  d'industrie  qu'ils 
exercent,  etc.,  etc. 

C'est  alors  seulement  qu'on  nous  expli- 
quera ,  d'une  manière  satisfaisante  ,  pour- 
quoi les  habitans  de  l'île  de  Corse  et  de  plu- 
sieurs départemens  du  Midi  de  la  France 
paraissent  animés  d'un  esprit  de  vengeance 
assez  analogue  au  faux  et  barbare  point  d'hon* 
neur  qui  a  privé ,  par  le  duel ,  la  patrie  d'un 
grand  nombre  de  défenseurs.  Alors  aussi  nous 
verrons  clairement  pourquoi  les  crimes  con- 
tre  les  propriétés  doivent  être  plus  fréquens 
au  milieu  d'une  grande  population  agglo- 
mérée ,  où  l'opulence  se  trouve  placée  à  côté 
de  l'extrême  misère,  où  tout  excite  la  cupi- 
dité, où  l'appât  du  gain  attire  de  tous  Iqs 


pkjB  tant  (Photmnes  sans  aveu ,  sans  fortane  ^ 
sans  moralité  et  sans  religion ,  comme  on  peut 
dqàs*en  apercevoir  a  Paris,  à  Rouen,  etc.; 
pourquoi  an  contraire  les  dépiartemens  où  la 
morale  de  rë^angtle  exerce  le  plus  son  utile 
empire ,  où  les  habitans  ,  de  moeurs  douces, 
se  livrent  à  Fagriculture  ou  à  un  commerce 
dirigé  par  la  prudence  et  la  bonne  foi ,  se 
rendent  moins  coupables  de  ces  sortes  de 
crimes  ;  tila  sont  ceux  qui  forment  les  arron* 
dissemens  des  cours  royales  de  Riom ,  de  Li- 
moges, d'Agen,  etc. 

Toutes  ces  obserrations ,  dira-t-on  peut- 
être  ,  ne  démontrent  pas  clairement  la  néces- 
sité ,  pas  même  Futilité  de  Finstruction.  Les 
académies  de  Limoges  et  de  Rennes  sont  re- 
présentées par  des  teintes  bien  dégradées  ; 
cependant  les  deux  autres  cartes  nous  ap- 
prennent que  la  Bretagne  n'est  pas  le  pays  oà 
il  se  commet  le  plus  de  crimes,  et  que  la 
Corrèze ,  la  Creuse  et  la  Haute- Vienne  sont 
les  départemens  où  il  s*en  est  commis  le 
moins  ;  d'où  il  semble  permis  de  conclure 
que  Finstruction ,  loin  d^étre  un  bienrait , 
est  nuisible  à  la  morale  publique ,  puisque 
moins  une  contrée  est  éclairée ,  moins  elle  se 
rend  coupable  ,  et  que  les  plus  instruites  ne 
sont  pas  toujours  les  plus  innocentes. 


(4%) 

Je  trois ,  Mèsieurs ,  aTOÎr  suffisamment  eta^ 
Wî  que  <}ekte  tancliision  serait  trop  prëcîpitëe 
et  pefu  doûfovme  ï  la  raison  et  It  la  justice.  Je 
pourrais  ajômer  a  ce  qui  précède ,  qu*îl  est 
des  dépanemens  où  le  nombre  des  crimes , 
du  moins  contre  les  personnes ,  semble  dimi- 
nuer à  mesure  que  Finstruction  j  est  plus 
étendue  ;  tels  sont  ceux  qui  se  trouvent  du 
ressort  des  cours  royales  d'Amiens ,  de  Dijon  ,^ 
de  Paris I  etc.  Je  pourrais  encore  dire  que  là 
plus  ou  moins  grande  sévérité  des  juges  et  des 
membres  du  jury  a  pu  contribuer  à  augmen- 
te]^, dans  certaines  cours  royales ,  et  à  dimi- 
nuer,  dans  d'autres,  le  nombre  des  condamnés. 

Mais  une  société  académique ,  dont  les 
membres  font  leurs  efforts  pour  reculer  les^ 
limites  des  connaissances  huVnaines,  se  doit 
peut-être  a  elle-même  d'opposer  des  raisons 
plus  fortes  à  une  conséquence  que  peuyent 
déduire  de  bonne  foi  quelques  apôtres  de 
l'ignorance.  Ces  raisons,  quoique  prises  hors 
de  la  statistique  comparée ,  ne  tous  paraîtront 
pas  tout-k-fait  étrangères  à  ce  rapport. 

Je  ne  parlerai  pas ,  Messieurs ,  de  la  gloire 
immortelle  et  de  tous  les  précieux  avantages 
que  les  sciences  et  les  lettres  procurent  aux 
nations  et  aux  hommes  qui  les  cultivent  avec 
succès.  Il  faudrait  l'éloquence  de  Cicéron 
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pour  traiter  un  pareil  sujet.  Il  nous  suffit  ici 
.de  coDsidçrer  Thomme  par  rapport  à  ses  fa- 
culté et  au  besoin  qu'il  éprouve  de  les  dé- 
velopper. Dès  que  l'esprit  humain  commence 
à  réfléchir  sur  ses  \rais  intérêts ,  il  éprouve 
le  désir  d'étendre  de  plus  en  plus  ses  idées  ,. 
d'y  mettre  plUs  d'ordre  et  de  liaison ,  d'appro- 
fondir des  vérités  auxquelles  se  rattachent  ses 
espérances  et  son  repos.  4i  Ce  n'est  pas  seule- 
*ji  ment  dans  quelques  individus  que  se  mani- 
»  feste  ce  désir^  disait  naguère  un  pasteur  de 
»  la  confession  d'Augsbourg ,  mais  dans  tout 
»  homme  dont  la  raison  a  acquis  un  certain 
n  degré  de   force  et  de  développement.  » 
Notre  espèce  tend  vers  un  état  progressive- 
ment meilleur,  vers  plus  de  perfection  et  de 
lumières.  Rien  fie  peut  arrêter  ces  nobles  et 
généreux  efforts  :  c'est  ici  une  vérité  que  les 
hommes  de  toutes  les  opinions,  comme  de 
toutes  les  religions,  seront  forcés  de  recon- 
naître. Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  , 
Messieurs,  que  nous  puissions  arriver  à  des 
lumières  et  à  une  perfection  sans  bornes  : 
toutes  nos  facultés  ont  des  limites;  leur  exer- 
cice doit  en  avoir  aussi ,  quoique  nous  ne 
puissions  pas  les  assigner;  mais  rintelligence 
est  un  don  du  Ciel,  et  ce  n'est  pasen  vain  que 
l'homme  Ta  reçue  en  partage.  Aussi  qui  ne 


(49^) 
Croirait  que  Fauteur  de  la  nature  ^  eft  pro- 
duisant^ à  la  fin  de  la  création /un  être  si 
étonnant,  si  immense  dans  ses  pensées,  si  fort 
de  Tolonté ,  si  rapide  et  si  Tif  dans  ses  concep- 
tions et  ses  désirs ,  si  étendu  dans  ses  Yues 
d'accroissement ,  si  Tarie  dans  son  industrie/ 
si  inépuisable  dans  ses  inventions;  qui  ne 
croirait  que  Tauteur  de  la  nature  a  voulu 
donner  à  la  terre  un  second  créateur,  et  s'as-^ 
socier  en  quelque  sorte  un  autre  maître  qui 
partageât  avec  lui  Tempire  du  monde.  Cet 
univers  si  éclatant ,  si  vivant  et  si  riche ,  si , 
par  la  pensée  y  nous  venions  à  le  dépouiller 
un  instant  de  la  présence  de  l'homme ,  comme 
on  le  verrait  changé  !  Quelle  tristesse  î  quelle 
nudité  !  quelle  solitude  !  Nous  pouvons  donc 
dire  y  jusqu'à  un  certain  point ,  que  l'homme 
a  aussi  vivifié  un  chaos  ;  et  c'est  ici  que  i'élo4 
quence  trouverait  le  sujet  de  magnifiques 
descriptions  :  ces  champs  couverts  de  riches 
moissons,  ces  coteaux  rians ,  d'où  il  fait  dé- 
couler, comme  des  fleuves ,  les  présens  de  la 
vigne;  ces  métaux  bruts  et  grossiers,  qu'il 
fait  sortir  des  entrailles  de  la  terre ,  et  qui 
deviennent  sous  ses  doigts  d'un  éclat  si  vil* et 
d'un  service  si  universel  ;  ces  masses  solides 
et  informes,  qu'il  tire  du  sein  des  cavernes  , 
et  dont  il  construit  ces  cités  si  vastes ,  ces  édi« 
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fiées s^hauu  ei  si  saperbes,  ces  temples  qa*cm 
^ii  s'éle¥er  de  si  loin ,  et  dont  la  Tue  réjouit 
le  Toyageur  qui  les  découvre  long  -  temps 
«vaut  de  les  atteindre  ;  ces  machines  qui 
lui  donnent  Tempire  de  tons  les  élémeus^ 
qui  lui  font  distribuer  à  scm  gré  ces  réser^ 
IKMFS  destinés  à  désaliérer  tout  ce  qui  res« 
pire  ;  cet  océan  «  cet  abîme  si  formidable  ^ 
ces  flots  menaçans  >  si  long-temps  fuis  et  re- 
doutés de  tout  ce  qui  n'était  pas  né  dans  leur 
«ein ,  subjugué  par  la  force  de  rintelligence 
de  l*bomme ,  devenu  le  tbéâire  de  ses  plus 
imposantes  entreprises,  et  cbangé  en  des  cites 
d<mt  la  mobilité  donne  à  leur  glorieux  archi* 
lecte  une  sorte  d^immensité  qui  le  rend  pré-« 
sent  à  tous  les  climats,  et  le  met  en  Dossession 
de  tous  les  produits  du  monde.  Il  est  vrai 
que  cette  puissance  créée ,  qui  exécute  de  si 
grandes  choses  sur  le  globe  qu'elle  habite , 
ne  peut  rien  sur  les  mondes  qu'elle  voit  rou- 
ler au-dessus  de  sa  tête  ;  mais ,  comme  le  re- 
marque le  grand  Pascal ,  elle  les  embrasse 
dans  sa  pensée,  et  se  trouve  un  être  plus 
grand  que  tous  les  milliards  d'univers  qui 
peuplent  des  régions  inaccessibles  >  paf^la 
force  dont  elle  est  douée  d'en  graver  l'em^ 
preinte  dans  la  capacité  de  son  intelligence  , 
de  les  suivre  et  de  les  regarder  jusque  dans 


leari  reiruttâ  1m  ploé  enfoacéeft ,  d'en  cal«- 
cttler  ks  vasies  rëTolutions ,  et  d'en  peser  le» 
massés  énormes.  C'est  ainsi ,  Messieurs  ,  que 
1  homme  de  la  nature  a  été  appelé  à  déyelop- 
per  ses  facultés  intellectuelles ,  et  à  devenir 
l'homme  de  la  raison. 

On  nous  dira  sans  doute  qu'éclairer  là 
grande  masse  des  hommes ,  c'est  les  rendre 

r 

Inécomens  ,  raisonneurs  y  ambitieux  ;  c'est 
ikire  naître  en  eux  des  doutes ,  troubler  leur 
repos ^  et  jeter  ainsi  le  germe  des  vices  et  de 
la  discorde  dans  le  sein  de  la  société;  qu'il 
j  a\  en  tm  mot,  du  danger  h  insti*uire  le 
peuple  ;  <|ue  la  providence  elle-même  n'a  pas 
voulu  lui  permettre  d'acquérir  de  grandes 
lumières ,  puisqu'il  est  sans  cesse  pressé  par 
le  besoin,  et  forcé  de  porter  le  poids  du  jour; 
qu'un  demi-savoir  conduit  k  l'erreur;  que 
les  connaissances  d'ailleurs  ont  très-peu  d'in 
fluence  sur  k  conduite  des  hommes  ;  et  que 
plusieurs  de  ceux  que  l'on  disait  éclairés  , 
se  sont  rendus  coupables  de  graves  excès, 
«c  Gomment  peut^l  se  faire,  dit  l'éloquent 
»  et  misantrope  citoyen  de  Genève ,  dans  sa 
»  réponse  au  roi  de  Pologne ,  que  les  sciences 
»  ctogendrent  tant  d'impiétés ,  tant  d'hérésies, 
n  tant  d'erreurs ,  tant  de  systèmes  absurdes, 
»■  tant  de  contrariété,  tant  d'inepties,  tant 
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n  de  ss^tireg  aoiènas  »  uni  de  misérables  ro^ 
.»>  mans ,  tant  devers  liceiwieux ,  laai  de.  li^ 
»  Très  obscènes  ;,  et  dans  ceux  qui  leisculti- 
»  vent,  tant  dVrgneil^  tant-  d^avarice,  tanjC; 
^  de  malignité  »  tant  de  cabales ,  tant  de  ja* 
»  lousies,  tant  de  mensonges,  tant  de  noir- 
»  ceurs ,  tant  de  caloqanies ,  tant  de  lâches  et 
A*  hontei^es  flatteries  ?  Je  disais  quç.  jc*est 
>>  pfu*ce  que  la  science ,  toute  belle  qu'elle 
»  est ,  n*est,  point  faite  .pour  J'bomme  ;  qu'il 
^*  a  l'esprit  trop  borne  pQ.ur  y  iaire  degi^ands 
»  progrès,  et  trop  de  passions  daqs  le  cçeur 
)»  pour  n!en  pas  faire  un  mauvais  u^age.  ^tt 

Ces  assertions  sont  fortes ,  Messieurs  :  il  ne 
subirait  pas  de  leurppposer  les  cbefs-4'œaTre 
àp  ia  poésie ,  del  éloquence,  et  tous ^leç autres 
fruits  du  génie ,  qui  nous  procurent  les  plu^ 
douces  et  les  plps  légitimées  jouissances.  Elles 
mériient  d'êti'c  examinées  en  elles-mêmes  « 
et  surtout  dans  leurs  conséquences.    . 

Nous  répond^ on?  d'abord ,  en  général ,  .que 
le  Créateur  n'a  .pas  destiné  rhpnnne  à  Ti^o- 
i;aï^ce,i  et  ^ts^escoxflpagnesi  fidèles,  la  sup^stv: 
tition  et  l'erreur  :  l'erreur  lui  est  funeste  ; 
l'ignorance  ledégi^de^,  et,  dans  l'obscurité, 
il  s'égare;  il  est  soupçonneux  et  méfiant  j  il 
n'est  pas  exempt  de  doutes ,  et  il  ne  peut  les 
résoudi^e  ;  au  l^eu  4e  crf^indi^e.  Jpiçu  ^  U  en  (^ 
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peur.  .  • .  En  lin  mot ,  c'est  un  être  manqué , 
qui  reste  dans  Tenfance  ou  la  férocité  ,  et 
n'accomplit  passa  sùËliine  destination ,  pour 
n'avoir  pas  fait  usage  de  ses  droits  les  plus  sa- 
crés, que  rien  n'avait  le  pouvoir  de  lui  ravir... 
En  second  lieu,  nous  conviendrons  fran- 
chement qu'il  y  a  du  danger  à  cominuniquer 
ai4|)euple  de  fausses  lumières/  de  désbiarités 
doctrines,  qui  pourraient  lui  faire  regarder 
les  lois  comme  un  effet  du  caprice  des  hom- 
mes ,  et  lui  montrer  le  bonheur  dans  une  fé- 
roce indépendance.  Alors  le  pouvoir  fr.agîîe, 
Texisience  du  monarque  et  du  magistrat, 
seraient  à  la  merci  des  premiers  furieux  qui 
pousseraient  un  cri  d'affranchissement!  Sans 
doute  aussi,  il  est  impossible  a  la  grande 
massé  des  hommes  d'acquérir  des  connais- 
sances  fort  étendues.  Elle  ne  comprendra  pas, 
par  exemple  ,  le  sentiment  raiiônneroii  la 
raison  sentimeniale  de  quelques-uns  de  nos 
philosophes,  pas  plus  que  la  science  des  nom- 
bres dans  les  recherches  conj<*cturales  des 
propriétéspythagoriciennes. . . .  L'éclectisme 
littéraire,  philosophique  et. même  religieux 
aurabeau  fermenter  dans  la  tête  de  nos  grands 
hommes  ;  ils  auront  beau  nous  montrer  des 
points  de  vue  tout  nouveaux  ,  nous  présenter 
quelques  idées  générales  qu'ils  auront'fait 
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aoitir  des  difieroiiet  opîakmt  compara 

tr'elles ,  le  peuple  pourra  profiter  des  résolu 

tatt,  8*ils  sont  TFaiment  utiles;  mais  il  ne  soi- 

Tra  pas  le  mouvement  de  Fesprit  humaine  II 

est  cependant  susceptible  d*un  certain  d^^ 

d'instruction;  il  est  même  sorti  de  ses  nngs 

des  hommes  de  génie  ;  mais  le  peu  de  tem^is 

qu'il  peut  en  général  consacrer  à  s'inst^îre 

doit  être  employé  de  la  manière  la  plus  utile, 

et  tous  les  bons  esprits  qui,  en  profitant  des 

nouvelles  lumières ,  n'ont  pas  répudié  h 

^gessedes  siècles ,  reconnaissent  que,  sans 

laisser  ignorer  ses  droits  t  il  n'est  rien  de  plus 

important  pour  lui-^néme ,  que  la  connais* 

sance  de  ses  devoirs. 

On  nous  a  dit  qu'un  demh-ttvoir  condui- 
sait à  l'erreur  et  à  des  abus  plus  ou  moins  fu- 
nestes à  la  société  :  c'est  encore  ici  une  vérité 
que  je  ne  contesterai  pas.  Un  profond  phil^ 
aophe  d'Angleterre ,  le  célèbre  Bacon ,  Tavait 
déjà  reconnue  de  son  temps  ;  Texpériencen'a 
cessé  de  la  démontrer  ;  et  lorsqu'on  réfléchit 
sur  la  nature  de  l'homme,  sitf  ses  imper fec- 
tions,  on  n'est  pas  disposé  à  «la  révoquer  ea 
doute.  • 

Mais  «  de  toutes  ces  vérité  et  de  la  trop  vio- 
lente sortie  de  J.  J«  contre  la  science  et  les 
savansj  voici  ce  qu'une  saine  logique  nous 


flemble  devoir  concltirè  :  lesiB^illeured  choses 
ont  leurs  înconvéoieDs  et  leurs  vices  5  l'ins- 
truction porte  ^vec  elle  les  plus  précieux 
avaniAges;  mais  elle  porte  aussi  quelquefois 
des  fruits  amers  et  malfiiisans,  par  l'abus  qu'on 
en  fait.  Qr,  que  prouvent  les  abus?  et  de  quoi 
les  hommes  n'ont-ils  pas  abuse?  Notre  sainte 
religion  elle-même  n'a-t-elle  pas  servi  de  pré- 
texte aux  passions  des  hommes?  et  cependant 
en  est-elle  moins  un  bienfait  du  Ciel,  et  Tob- 
'jet  de  notre  vénération  ?  Faudrait-il ,  si  la 
chose  n'était  impossible  ,  la  détruire  po^r 
quelques  maux  dont  elle  est  devenue  la  cause 
inpocente?Les  crimes  des  hommes  ne  prou- 
irent  donc  rien  contre  les  bienfaits  de  l'ins^ 
traction. 

Ces  inconvéniens,  d'ailleurs,  et  ces  déscH*- 

"dres  diminueront  à  mesure  que  la  culture  in- 

tetlectuelle  «era  plus  grande ,  plus  générale  > 

^i  surtout  plus  morale  et-  plus  religieuse* 

«  Vainement ,  disait  dans  6on  rapport  h  Sa 

»  Majesté ,  le  dernier  ministre  de  l'instruc- 

»  tion publique;  vainementles  maitreslesplus 

y  habiles  travailleraient-ils  ,  avec  le  secours 

>»  des  meilleures  méthodes ,  à  développer  les 

M  intelligences ,  si  la  i^Iigion  ne  venait  en 

»  même  temps  forçier  les  cœui^ ,  calmer  les 

)»  passioQS ,  et  porter  les  vol<Hités  i  l'aocom- 

Ifoi^embre  1829,  02 
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»  pBeenem  da  deroiis  de  umte  nituir^ 
»  L'enseignement  religieux  et  Tenseigne* 
»  ment  humain  doivent  se  prêter  un  mutuel 
•  secours  :  dans  un  bon  système  d'éducation, 
m  ils  sont  inséparables*  a 

!Nous  ne  pouvons  pas  exposer  ici  la  théorie 
sociale  de  Févangile  ;  montrer  la  religion  sor- 
tant du  sein  de  Dieu  ,  traYcrsant  avec  assu- 
rance les  siècles,  leurs  erreun ,  leurs  vices  et 
leurs  persécutions  ;  offirant  à  tous  les  écrits 
les  titres  de  créance,  et  les  inviunt  tous  a  les 
approfondir  dans  le  calme  des  passions  ;  ott- 
courageant  toutes  les  vertus  ;  répandant  par- 
tout ses  immenses  bienfrits  ;  ne  pouvant  pas 
arrêter  les  torrens  des  peuples  qui  se  sont  pré- 
cipités  sur  d*autres  peuples  ;  mais  portant  am. 
milieu  d'eux  le  flambeau  de  la  civilisauon  ; 
tempérant  l'orgueil  des  puissans;  ennoblis* 
sant  la  dépendance  des  fiibles  ;  atuquant  par 
5a  douce  morale ,  et  l'esclavage  et  la  tj^rannie; 
n'opérant  pas  tout  le  bien  qu'elle  voudrait , 
mais  beaucoup pbàs ,  dit  Rousseau,  quelapht' 
losoph^  me  saurait  faire;  empêchant  surtout 
de  grands  maux ,  et  comblant  de  ses  bàiédio- 
tions  ceux-là  même  qui  sont  asses  malheu- 
reux pour  les  méconnaître  ;  toujoiu^  prête  à 
leur  offrir  la  vérité,  le  pardon ^  la  paix ,  et 
à  recueillir  enfin  leur  dernier  soupir,  au  &• 
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toi  instant  où  toutes  les  illusions  se  dissipent. 

On  verrait  cette  religion  sainte ,  dont  la.cha* 
rite  est  l'âme  et  la  vie ,  forcée  néanmoins  a 
condamner  le  zèle  aveugle  f  exclusif ,  intolé- 
rant de  ses  faux  amis ,  et  à  gémir  sur  les  écarts 
de  ceux  de  ses  enfans  qui  l'insultent  dans  sa 
doctrine ,  dans  ses  exercices  et  dans^  per- 
sonne de  ses  ministres ,  toujours  heureux ,  à 
Texemple  des  apôtres  ,  d'avoir  des  humilia- 
tions à  supporter  ;  mais  toujours  affligés  de 
voir  que  quelques-uns  de  leurs  frères ,  au  lieu 
de  les  soutenir  dans  leurs  pénibles  fonctions^ 
oU  de  relever  leurs  fautes  avec  les  égards  que 
la  raison  même  et  l'humanité  prescrivent,  se 
rendent  coupables  d'intolérance,  de  haine, 

d'injustice  et  de  persécution Tout  ce 

que  nous  pourrions  dire  sous  ces  divers  rap- 
ports serait" bien  faible  et  bien  pâle  à  côté  de 
ce  que  nous  ont  laissé  les  anciens  docteui^ 
de  l'église,  les  Bossuet,  les  Pascal,  les  Cha- 
teaubriand, etc.,  etc.  Ils  ont  démontré  jus-^ 
qu'à  l'évidence  combien  il  est  nécessaire  au 
bonheur  et  a  la  gloire  des  particuliers  ,  des 
familles  et  des  états,  que  Thomme  de  la  na- 
ture et  de  la  raison  soit  aussi  l'homme  de  la 
morale  et  de  la  religion.  C'est  la  religion  qui 
a  enfanté  tant  de  chefs-d'œuvre ,  inspiré  tant 
de  pages  immortelles.    KUe  soutient ,  elle 

32. 
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ëpure ,  elle  ennoblit  tous  les  talens  et  toutes 
les  sciences  auxquels  elle  laisse  toute  F  indé- 
pendance qui  leur  est  nécessaire.  Un  pape  a 
donné  son  nom  à  un  siècle  éclairé.  Aussi  les 
nations  les  plus  éclairées ,  les  nations  qui  ont 

.  su  s'arracher  tout  à  la  fois  et  aux  ténèbres  de 
la  barli^rie  et  au  joug  d'un  affreux  despo* 
tisme ,  sont  celles  où  le  christianisme  exerce 
son  doux  empire ,  si  nml  à  propos  redouté 
par  des  esprits  qui  n'ont  pas  pu'  ou  n'ont 
pas  Toulu  s'élever  a  la  hauteur  de  la  vé- 
rité. Quand  même  aujourd'htd  ,  ce  que 
nous  sommes  bien  loin  de  penser,  de  puissans 
personnages  de  différentes  contrées  réuni- 
raient leurs  efforts  pour  détruire  les  lumières, 
ou  arrêter  les  progrès  de  l'instruction,  tous 
ces  coupables  efforts  seraient  vains  et  impuis- 
sans.  L'erreur,  qui  n'est  qu'un  défaut  de  dé- 
veloppement de  la  vérité ,  se  présentera  sou- 
vent sans  doute  à  l'esprit  humain;  mais  la 
vérité  est  un  besoin  pour  lui  ;  il  faut  qu'il  la 
recherche  ;  il  faut  qu'il  marche ,  surtout  de- 
puis Tinvention  de  l'imprimerie  ;  il  ne  sau- 
rait sommeiller  long-temps  ;  et  si  j'envisageais 
les  choses  de  plus  haut,  je  dirais  qu'elle  vient 
de  l'auteiir  de  toutes  choses ,  du  père  des  lu- 
miëres ,  qui ,  pour  la  faire  connaître ,  a  suscité, 

.  à  diverses  époques,  des  hommes  extraordi- 
naires* 
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Ce  fht  la  belle  t&ehe  que  se  proposa  jadis  r 
avec  tant  de  gloire ,  Fauteur  de  rimpërissable 
discours  sur  tkistoîre  universelle.  C^  puissant 
génie  marcha  à  la  tête  de  son  siècle  avec  le 
cortège  des  sciences  ;  il  prit  tous  les  carac- 
tères ,  et  parut  en  mille  lieux  à  la  fois.  «  Fa- 
»  trîarche  sous  le  palmier  de  Thophel ,  dit  le 
)^  plus  illustre  ëcriyain  de  nos  jours ,  ministre 
»  à  la  cour  de  Babylone ,  prêtre?  a  Memphis, 
^  législateur  à  Sparte ,  philosophe  à.  Athènes, 
»  citoyen  à  Rome,  il  passe  en  revue  les  siècles 
3»  avec  la  rapidité  et  la  majesté  des  siècles  eux- 
»  mêmes ,  »  élevant  à  la  religion  un  mopu- 
ment  (jui  la  rendra  vénérable  aux  yeux  de 
tous  les  sages. 

Depuis  l'immortel  Bossuet,  les  sciences  ont 
pris  de  nouvelles  directions  et  fait  d'immenses 
progrès.  Elles  présentèrent  d'abord  contre  la 
religion  des  objections  qui  parurent  sérieuses  ; 
mais  ces  sciences  plua  avancées  les  ont  dé- 
truites elles-mêmes  ;  et  l'on  rit  actuellement 
des  difficultés  faites  par  les  écrivains  du  der- 
nier siècle ,  comme  vient  de  le  prouver,  dans 
sa  dernière  conférence,  le  digue  successeur 
de  M.  de  Frayssinous.  C'est  ainsi  que  les 
sciences ,  d'abord  éclairées  par  la  religion  , 
lui  renvoient  la  lumière  qu'elles  en  ont  re- 
çue, et  que  la  religion,  donnant,  pour  ainsi 
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dire ,  la  main  à  la  vraie  plûlosophie,  marcbe 
de  concert  avec  elle  ,  pour  porter  le  calme 
dans  les  esprits ,  dans  les  coeurs ,  et  répandre 
partout  les  plus  utiles  connaissances.  JDeus 
scientiarufn  dominus  est.  (  i*  livre  des  rois; 
chapitre  2  ^  v.  3.)  «  Le  Créateur  aime  à  se 
présenter  aux  hommes  comme  le  Dieu  des 
sciences.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  doivent  être 
le  résultat  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Les  voici  : 

1*".  Comme  la  statistique  comparée  n'em- 
hrasse  qu'un  petit  nombre  d'années ,  on  ne 
doit  pas  se  hâter  d'en  déduire  des  consé- 
quenceâf  favorables  ou  contraires  à  telle  ou 
telle  opinion. 

2*.  Le  travail  de  MM.  Balbî  et  Guerry, 
fournissant  au  philosophe  et  au  moraliste  les 
matériaux  les  plus  importans,  il  me  semble 
que  la  Société  doit ,  par  l'organe  de  son  se- 
crétaire, adresser  une  lettre  de  remercîment 
aux  auteurs,  et  les  engager  a  publier,  tous 
les  deux  ou  trois  ans ,  une  nouvelle  statistique 
comparée. 

3*.  Il  serait  à  désirer  que  non-seulement 
les  ministres  de  la  justice  et  de  l'instruction 
publique  ,  mais  encore  les  administrations 
locales  et  les  sociétés  savantes ,  donnassent  à 
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MM.  Balbi  et  Guerry  tous  les  renseignemens 
qui  peuvent  rendre  leurs  cartes  plus  com^ 
plètes  et  plus  intéressantes  ;  que  le  nombre 
des  accusés  fût  indiqué  sur  celles  des  crimes  ^ 
et  qu'une  semblablepublication  eût  lieu  chez 
tous  les  peuples  civilisés. 

Alors  le  monde  intellectuel  et  moral  pour- 
rait ,  après  un  certain  nombre  d'années ,  of- 
frir des  bases  plus  solides  que  celles  de  nos 
systèmes  géologiques  sur  Forigiue ,  la  forma* 
tion  et  les  révolutions  de  notre  globe.  Alors 
aussi  se  présenteraient  comme  d'elle&*mêmes 
les  meilleures  méthodes  d'Instruction ,  et  Ton 
reconnaîtrait  surtout  de  plus  en  plus  combien 
il  est  nécessaire  de  graver  profondément  dans 
les  esprits  et  dasis  les  cœurs  les  leçons  d'une 
sage  morale  e|  d^une  religion  éclairée. 


(5o4) 
piLBRiofACB  AUX  PBTiTs.  OAitrom ,  roNDATsuns 

DB  liA  I^mSTÉ  HBIiTJ&TIQUfi* 


NOtS  I^àÉLiiimAlhË. 

Ce  po^me  a  M  fait  en  iSicn  La  Saîfse  /laît  tiers  roporme  r«iéif€ 
à  M  liberté  ei  è  fou  indépcttétace  {t*-  l'acte  dt  sitfdîfllioB  françaUe» 
g«i  «  tout  onërenx  qo'il  ëlait  pour  elle ,  aTtit  da  mohu  dé]i?r{  ton 
territoire  de  la  présence  des  armées  étrangères ,  et  lui  faisait  goAter 
tin  repos  dont  elle  ii?aH  tin  si  gtMfd  besoin  ^  et  cpie  o*osait  espérer 
l«Tifte  de  rEnroff  en  f rpic  ma  deapotiaiiie  aifUtaÎR. 

Cet  kommagc  poétiqoe  est  particnlièreownt  consacré  ans  petits 
cantons,  parce  qn*ils  ont  été /bien  pins  que  les  antres,  le  tbéâtre 
d*o»e  résinance  ânssi  ^yplniâir»  q^e  glerfensé ,  él  qn^  It  tèle  ëm 
plus  funeoz  défensotirs  ^ot  la  PporMeoét  «vak  idscrréa  ï  U  Sm$H  i 
il  fant  placer  Aloys  Reding,  digne  descendant  dn  ▼«inqneor  de 
Morgartcn. 

*  SàhefSmùirfdaièllêÈ, 

*    YlRGILB 

Jl  obmidablbs  glacien ,  que  couronne  la  nue  , 
Remparts  d'un  peuple  libce^  Alpes ,  je  vous  salue! 
Alpes  !  à  TOlre aspect,  mon  cœur  a  palpité  ;     ^ 
Il  a  dit:  «  Gloire  à  vous  I  gloire  à  la  liberté!  » 
Audacieux  sommets ,  superbes  pyramides  ! 
Si  de  simples  bergers,  vous  fîtes  des  Alcides; 
Chantre  de  ces  héros,  vengeurs  de  leurs  affronts. 
J'irai,  plein  de  leurs  feux,  j'irai  toucher  vos  fronts  : 
Que  j'entende  éclater  l'avalanche  qai  tonne , 
Qn'en  des  déserts  glacés  la  fondre  m'environne^ 


(  5o$  ) 

Parefl  à  Taigle  allier,  roi  das  monta  et  des  airt  % 
J'irai  fouler  ces  pics ,  an  mîtiea  des  ëckirs. 
Alpes  I  seal  avec  moi ,  j'irai  lire  en  silence. 
Ce  qtt'a  gravé  mt  yons  rÉtemélle  Puissance , 
Écouter  saintement  aon  éloquente  roix , 
Et ,  tout  en  pleurs  <  liéair  Êe$  adorables  lois. 
Je  verrai  Torgueilleus  qui  méconnut  son  maître. 
Tout  humble»  tonl  soumis^  proclamer  le  6rand-Ê(re. 
Et  des  plus  Jiaols  sommets  ^ux  explorateur. 
Dans  leur  grand  arcUtecter,  aimer  son  créateur. 

Beaux  lacs,  superbe»  eaux,  où  ces  àugusteê  masses 
Aiment  à  réfléchir- leurs  étemelles  glaces  » 
Vous  me  verres  aussi»  sur  vos  illustres  bords» 
Les  rcgards-anr  vos  flots»  médiler  des  accords. 

DerhommeenoeakeaQslieitttouccommanderhommage. 

Solitaires  abris  dn  poëte  et  do  sage» 

Qne^roQs m'environnet  de  merveiHenx  tableaux» 

Dfhorrenrs  et  de  beavtés»  def  broît-et  de  repos  I 

Que  d'abtmcs  profends»  de  roehes  menaçantes  » 

DegonflErSs»  detetrens»  de  cascades  grondantes! 

El  parmi  tons  ses  monts  hérissés  de  dcbn's, 

Quel  doux  liixtdè  fleurs^  de  moissons  et  de  fruits  I 

Mais  quand  jWrv^  entouré  de  si  gmndsassemblages, 
De  sévères  beautés^ et  de  grâces  sauvages , 
Est-ce  vous  que  je  vois»  primiiives  Tribus , 
Qui  devant  vos  t3rranB  «réâtes  vos  venus  7 
Reçois-moi  dans  ton  sein  »  mémorable  contrée» 
Puremicor»  comme  aux  jours  de  Saturne  et  de  Rhée/ 
Terre  vierge  »  chez  toi  je  viens  nourrir  mon  cmur. 
Quel  charme  de  te  voir»  touchante  de  candeur. 
Dans  tes  mœurs»  dans  tes  lois»  sageo^nt  immoabie  «^ 
Au  milieu  do  tes  monts,  comme  eue  inébrankbie» 


(  5o6  > 

Toale  bdle  de  gloire  H  de  MapUeiU  p.  '^ 

De  ta  fière  ueture  offrir  k  dignité  » 

Et  graver  sur  les  roca  ^  par  la  main  de  tes  braves. 

Comment  de  leurs  destins  triompheni  des  esclaves (t)( 

De  tes  nobles  travaux  qmi  ne  serait  épris  ? 

Où  sont  tons  ces  tyrans  par  ta  baîne  proscrits  ? 

£n  souvenirs  sacrés  9  quels  lieux  sont  plus  fertiles  ^ 

Là  je  vois  Marathon  »  ici  les  Thermopjles  ; 

Ici,  comme  ces moals ,  tout  est  prodigieux. 

Rorae,  ne  me  dis  plus  les  exploits  glorieux  , 

El  de  ton  peuple-roi  les  races  triomphales. 

Fiers  sommets ,  vous  m*offrea  de  plus  chères  annale». 

Je  ne  vois  parmi  vous  que  de  saints  monnmens 

De  sermens  immortels ,  d'immortels  dévo4mens  {ly 

Sans  doute»  votre  aspect  imposant  et  sublime 

Fit  d'un  peuple  pasteur  un  peuple  magnanime. 

Ici ,  l'homme  outragé  dans  ses  droits  les  plus  cher»^ 

Trop  grand  pour  être  esclave ,  eut  horreur  de  ses  ftia^. 

Devant  tous  ces  glaciers,  devant  toutes  ces  cimes , 

Qui  montent  jusqu'aux  cieux,  duprofond  desabknes» 

De  l'aigle  des  sommets  contemplant  la  fierté. 

Il  tressaillit  d'audace,  et  oria  :  «  Liberté  1  » 

Des  Alpes,  à  ce  cri,  les  échos  applaudirent; 

A  ce  cri,  du  Jura  los  échos  répondirent. 

L'harmonieux  ruisseau ,  le  fleuve  mugissant , 

Le  torrent  courroucé ,  le  lac  retentissant , 


(1)  De  simplet  millésimes  grarës  sar  des  rocs  safBsent  pour  rapr 
peler  aaz  Suisses  les  mémorables  TÎcloires  de  Morgartcn,  Sem- 
pteb  f  Naeffets  et  Laupeii. 

(?)  La  ckaptlle  de  GmUlamiia  Tell»  le  GtistS ,  etc. ,  fU^ 


(5o7) 

La  cascade  bniyante,  et  la  forél  aonoroy 
Tout  redisait  un  cri  que  tout  redit  encore; 
Et  y  par  les  cieux  émus ,  ce  long  cri  répété 
Ne  prolongeait  qu'un  voeu  :  «  Liberté  1  liberté!  » 
Elle  parut  :  les  cœurs  s'embrasèrent  pour  elle. 
Tous  les  cœurs  ont  depuis  brûlé  pour  rimmorlelle» 
Pareil  h  ces  beaux  lacs  où  se  peignent  les  cieux , 
Le  pâtre  de  ces  monts  reproduit  aes  aïeux  (  i  )  y 
Et  l'auslère  nature  est  une  mère  tendre  (a) , 
Qui ,  fière  de  sesfils,  te  plait  k  les  défendre; 
Son  courroux  ,  toujours  prêt  à  punir  les  tyrans^ 
D'un  seul  de  ses  regards  glace  les  conquérant  ; 
Et ,  pour  rbomme  affranchi ,  propice  et  libérale , 
Du  Ciel  qui  le  protège  on  la  dirait  rivale  ; 
Mais  aussi  quelle  mère  eut  de  plus  dignes  fils  ? 

Ohl  combien  cesbeauxlieuxsont  par  l'homme  ennoblis! 
Vous  tous  qui  palpites  pour  les  gloires, civiques , , 
Les  usages ,  les  mœurs  et  les  vertus  antiques , 
Visitez  avec  moi  ces  chaumes ,  ces  chalets^ 
Asiles  consacrés  au  culte  des  bienfaits. 
Loin  du  fracas  des  c^imps^  loin  du  choc  des  batailles , 
Voyez  comme  en  ces  lieux  le  pâtre  a  des  entrailles; 


(i)  Les  ancêtres  Àt  la  natioB  belTéltqne  règneni  eacore  a«  mîYîev 
d'elle  ;  toujours  elle  les  rappelle ,  les  imite  et  les  recommence.  La 
tit  coole  dans  ces  Tallëcs  comme  les  ruisseaux  qui  les  tra?crsent. 
Ce  sont  des  ondes  nooTelles ,  mais  qui  saiTent  le  même  cours. 

(Madame  de  Siaël), 

(a)  La  Snisse  a  éiâ  marqoëe  par  la  natore  poar  élre  libre.  Les 
considérations  de  la  politique  et  les  fantaisies  des  conquérans  ne 
peoTent  rien  contre  la  volonti  de  U  nature.  La  liberté  est  \k  sur  son 
sol  natal. 


(  5o8  ) 

Voyes  comme  il  est  bon  ,  tensibley  hospitalier  I 
Où  sera  cependuiit  un  plat  vaillant  guerrier  ? 
Déjài  pour  son  pa jSy  formé  dès  son  enfance  f 
Il  l'aime ,  le  bénit  et  crott  pour  sa  défense. 
Quedis-je  I  Tendre  amant ,  TÎent«>il  près  de  l'autel , 
Consacrer  de  son  cœur  le  serment  solennel  ? 
Soldat,  il  y  paraît  couvert  de  son  armure  (i) , 
Qui  toujours  fut  pour  lui  sa  plus  chère  parure. 
11  est  né  citoyen ,  et  va  se  faire  époux. 
Son  sentiment  natal  est  le  premier  de  tous. 
Pourtant ,  qui  suivra  mieux  If  s  lois  de  Thyménée? 
Quelle  épouse  toujours  sera  plus  fortunée? 
Suisse  t  tableau  si  cher  de  l'union  des  cœurs. 
Qui  n'a  pas  vu  ches  toi  l'âge  d*or  des  pasteurs  ? 

Mais  cet  pasteurs ,  fameux  par  leurs  vertus  guerrières. 
Généreux  aux  coiùbats  comme  dans  leurs  chaumières. 
Ces  héros  citoyens,  qu'indignent  les  tyrans , 
Ne  sont  pas  chez  les  rois,  et  moi  ns  beaux  et  moinsgrands. 

Fidélité  touchante  I  inébranlable  amie  I 
Toujours ,  pour  tes  devoirs,  prête  à  donner  ta  vie; 
Vierge,  toujours  présente  au  culte  du  guerrier, 
Et  plus  belle  pour  lui  que  le  plus  beau  laurier, 
En  quels  temps,  en  quels  lieux,  chez  les  races  mortelles , 
As-tu  jamais  offert  de  semblables  modèles  ? 
L'horama ,  ifii«  n'ett-il  pas  tout  entier  à  les  lois? 
Quel  sang  a  plus  coulé  pour  le  lang  de  nos  rois  ? 
Dix^aoûtI  que  je  voudrais  écarter  ta  mémoire  : 


(i)  Ub  SeiM«  ne  pevt  coBUncter  oo  engagemeot  coojogtl  qu'en 
k^it  ée  gnerrier,  et  comme  un  toMat  prêt  à  yoler  à  la  défense  d» 
son  pays. 


(  6o9  ) 

Tes  barbares  furenn  aonillent  trop  notre  hialoire  ; 
Unis  ,  BOX  lieux  où  toat  uéa  tei  «ugnMea  ntarlyra , 
Toul  mon  cœur  m  remplît  de  leun  grandi  «ouvenira. 
Venve  de  ces  iiëroi ,  et  veuvs  incontolêe, 
Suisse,  élève  à  leur  gloire  un  pieox  mausolée. 


(  5io  ) 

Ettnperbet  rivaQX  des  ctmea  d'Aonie  ; 
Avec  moins  de  transport ,  d'un  vol  audacieux , 
L'aigle  monte,  t'ëlève  et  plane  dans  les  cieux  ; 
Autour  du  chêne  altier,  qu'il  aime  et  qu'il  embrasse. 
Avec  moins  de  plaisir  le  lierre  s'enlace. 

Terre  où  le  bras  de  Tell  fut  guidé  par  les  dieux , 
Où  jadis  Vinkilrid  tomba  si  glorieux  , 
Où  tant  de  bienfaiteurs ,  de  béros  et  de  sages  i  • 

Toujours  plus  révérés,  traverseront  les  kge»; 
Quel  coupable  ennemi ,  quel  farouche  vainqueur, 
A  pu  lever  sur  (oi  son  glaive  usurpateur  ? 
Tout  me  répond  :  C'est  vous ,  tyrans  de  ma  patrie  , 
Dominateurs  sanglans  de  l'Europe  asservie. 
Vous  qui,  de  nos  guerriers  trahissant  les  hauts  faits , 
Voulûtes  sur  leurs  fronts  imprimer  vos  forfaits. 
Mais  l'opprobre  esta  vous,  l'opprobre  est  à  vos  crimes. 
Barbares  !  et  la  gloire  est  toute  à  vos  victimes  ; 
Elle  est  à  des  bergers,  qui,  trahis  par  le  sort, 
Ont  bravé  fièrement  votre  audace  et  la  mort. 
Entendez-vous  d'Erlach  ,  qui, sommé  deserendre(i). 
Vous  .dit  :  «  De  mes  aïeux  n'outragez  point  la  cendre*. 
»  Pour  Dieu ,  pour  la  patrie ,  armant  toujours  leurs  bras, 
»  Mes  aïeux  combattaient  et  ne  se  rendaient  pas. 
»  Laupen  est  devant  moi  ;  Laupen  me  les  rappelle  ; 
»  J'ai  juré  par  Liaupen  de  leur  être  fidèle.  » 
Hélas  I  et  des  poignards  dirigés  par  vos  mains  , 


(i)  Le  géoértl  d^Erlacb  ëtaîl  le  digne  li^rîtter  â*oii  nom  dont 
rillostration  remonuit  tu  berceau  de  la  liberté  de  aa  patrie  ,  qui 
devait  aoa  iodëpcndance  à  Rodolphe  d*£rlacb  ,  Tsinqoear  de 
Laupen. 


(511) 

Onl  ri*appé  oe  guerrier,  digne  des  rieux  Boinain& 
Steîgoer,  Nestor  si  cher  à  toute  l'HelTélie  (i) , 
Steiguer,  qui  vainement  lui  veut  donner  sa  vie , 
D*un  exil  trop  cruel  épuisant  Hi  rigueur, 
Est  mort  loin  des  beaux  lieux  présens  à  son  grand  cceur. 

O  filles  du  chaos!  sanglantes  Euraénides, 
Heproduirat-je  au  jour  vos  fureurs  homicides  ? 
Faudra-t-il  qu'aujourd'hui  je  rappelle  en  mes  chants 
Mille  el  mille  forfaits  qui  glacent  tous  mes  sens  ? 
Devrai-je  retracer  ces  hordes  meurtrières , 
Ravageant  ces  cités ,  ces  chalets ,  ces  chaumières  ; 
La  flamme  dévorant  ce  qu'oubliait  le  fer; 
Un  peuple  «ntier,  pleurant  ce  qu'il  eut  de  plus  cher  (a)? 

Muse ,  de  tant  d'horreurs  écarte  la  mémoire. 
Abandonne  aux  arrêts  de  l'inflexible  histoire 
Ces  lâches'proconsuls,  et  ce  vil  Rapinat , 
Dont  chacun  des  pensers  créait  un  attentat. 
Raconte-moi  combien  ces  Tribus  furent  belles. 
Lorsque  tant  de  tyrans  s'acharnèrent  contre  elles. 
Dis-moi  ^ui  conduisait  ces  preux,  ces  magistrats. 


(i)  Le  câèbrtSTOjêr  Steigutr  s  cooroniii  m  gloncatc  csrrlèrt 
ptr  le  plof  beaa  dëfonemenL  II  ne  qoîtU  point  le  cbtmp  de  ba- 
Uille ,  et  fut  contiBnellement  ta  pofle  le  plut  eipoié  pendant  !«• 
cinq  jours  qui  prëcëdèrent  la  reddition  de  Berne;  ëchappë  mira- 
calensement  ans  plus  grands  dangers,  il  se  retira  à  Aagsbonrg,  où 
il  monmi  à  la  fin  de  1799. 

(s)  Les  bsules  ^alUes  de  l'Helfétie  n*eurent  presque  plos  d'ka* 
bîtans.  Une  centaine  d*enfans  qoi  n'araient  plos  ni  d*asile ,  ni  de 
famille,  fat  recoeillie  à  Stoni,  et  Itérée  aux  soins  do  respectable 
Pestalotti,  qui  fit  sor  ces  orphelins  le  premier  essai  de  sa  mëtbodt 
élémentaire. 


(5ii) 

Commù  lenrl  finrs  ait«x  s'ékaçuit  une  ooidImU. 

N'était-ce  pjM  Reding ,  Radiog  dont  Schwitz  s'honore. 

L'héritier  d'un  been  noa ,  qu'il  embeUil  encore  (a)? 

Peint-moi  ce  ferori  d* ApoUon  et  de  Mert , 

CuhÎTaot  daiu  la  paix  le«  vertua  eC  les  arts , 

Redemandant  aux  dieux,  pour oonsder  sa  vie ^ 

Redemandant  l'épouse  à  son  ansour  ravie  ; 

Et  lorsqu'il  ne  doit  plus  1$  revoir  ici-bas , 

Pour  la  rejoindre  aux  cieux  f  invoquant  le  trépas» 

Retrace-moi  dans  lui  le  sage  et  le  poète  , 

Arraché  toutrà-coup  à  sa  douce  retraite; 

Et  du  premier  Reding  le  digne  rejeton» 

Fier  de  recommencer  k  gloire  de  son  nosn  ; 

Il  veut,  de  son  pays  fertiliaent  l'iMstoire  « 

A  d'invincibles  bras  dbputer  la  victoire. 

Tout  un  peuple  le  suit,  et,  ier  de  son  appui. 

Tout  ce  peuple  veut  vaincre  eu  mourir  avec  kri; 

Et  lui ,  lui  y  tout  ëmu  d'une  si  belle  aodaœ , 

Reproduit  en  ces  mots  tous  les  feux  de  sa  raoe. 

«  Compagnons»  comme  vous,  je  veux  vainceeon  périr. 
»  Libres  nous  sommes  nés,  libres  il  faut  mourir. 
»  Cest  pour  la  liberté  qu'un  Dieu  nous  a  fait  nattre  ; 


(t)  Aloys  RtiNig  doit  être  toùMiré  coame  le  li^rot  dclt  i^to- 
lotion  MÎAM.  Il  était  od  desoendtot  do  Ttiaqoeor  de  MorgaHen  , 
Rodolp^  Rediag,  ^i ,  ao  cofluaencemcot  do  i^*  aiècle ,  donnais 
libeiië  à  sa  patrie.  La  perte  qa*il  Tenait  dé  faire  de  m  yeone  «t 
dooce  compagne,  loi  faiiait  reckerrlier  on  adoorÎMemeot  daoa  le 
commerce  des  lettres  H  de  l*amitîé ,  lorsqoe  les  dangers  immineiu 
de  sa  patrie  l*arrarhèrent  toot  à  cosp  à  s»  retraite ,  et  ne  lui  laît- 
aèrent  fias  q«*ail  dësir,  cetnide  saorcr  rUelrëtiei  on  de  sVnteTelîr 
soos  ses  mines.  * 


(5i5) 

»  TTobéiiMms  qo^à  lui  ;  hd  teul  est  noM  nallfe  ; 
»  CTett  par  lot  que  jadit  nos  aïeoz  iêlttkàù»f 
»'  l'riomphaient  dea  tjnma  q«i  Aiyaieol  épardua* 
)»  Ce  Dîeo  terrible  et  bon ,  que  THelfétieiniplorey 
I»  De aea  nonTemux Oesaieradoît la  tengér  encore* 
H  Coopablea  envers  notia^  aon  braa  doit  lea  punir  ; 
Innocena  entera  eux  »  aa  main  doit  notta  bénir; 
Et,  ai  ce  Dien  dément  doit  frap^r  la  patrie^ 
Fléchiatona  aa  joatice  an  prix  de  notre  Tie. 
Sparte  n'eut-elle  paaaea  martyre  généreux  F 
Emules  dea  Troia^Cenla,  aUona  mourir  comme  eux. 
Mourir,  comme  à  Sempach ,  arracliantla  victoire. 
Tomba  ce  Vinkilrtd  d'étemelle  mémoire, 
Ou  tels  que ,  pour  Louia,  d'antrea  fils  de  ces  monts 
Tombaient  en  conmerant  la  gloire  de  leurs  noma  ; 
TeU  enfin  »  qu'en  tous  lieux ,  dignea  de  leur  patrie , 
Meurent  dans  les  combals  les  fils  de  THrivélie. 
Généreux  compagnona,  qui  raviates  mon  cerar. 
Vous  ne  sonffrires  paa  qu'un  barbare  vainqueur 
Souille  de  noa  aïeux  la  cendre  révérée  : 
Nos  aïeux  ont  rendu  leur  pousaiére  mcrée! 
AUons  tous  la  défendre  ;  allona  »  et  dignea  d'eux , 
N'attendona  pas  dea  lêrs  qu'ils  trouvèrent  honteux» 
S'ils  eurent  les  vertus  et  de  Rome  et  d'Athènes , 
ComménHur  leurs  tombêauxoaer  traîner  des  chatnes? 
Leurs  mânes  glorieux ,  «csgratids  monts,  ce  beau  ciel, 
Noua  moonnaltaiani^ilapQnr  des  enfiins  de  Tell  ? 
Marchonal...  J'entenda  déj^  retentir  rescia vage. 
Bn  touchant  notre  aol,  un  oppresseur  l'oulrage* 
De  notre  Uberlé  noa  champs  aont  le  berceau  : 
Noa  champs  qu'elle  chérit,  seraient-iisson  tombeau? 
Non,  plutètquela  tombe  aujourd'hui  nous  dévore! 
Novembre  1829.  35 
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•  L»  nilrli»imi  himfàit  pomr  PhQnwae  yu  riwàbrp. 

»  Le  tnqHtl  #||^«iié  4^  Wlopt  lu  cbérif» 

»  Eoto»  de  l'H«lvélî«»AUpiif, vaincre  OQpioqriri», 

Il  dMit<  A  ee  «roiip,  piMT  des  C4ÎI  uiimîaieifi  y 
Répaadiûeat  des  ]>erg0r|b,  toivopr»,  plu^  megoanioiet; 
£t  de  lenre  nobletcciariii  o.Mkog^  puM^  le  Jort« 

Du  CH^tti  renfeitdU  h  imtiçfÊ^  Âiiciffi4»i«u 
Du  cri  de  l'iimocieiU  e0nijr«  1»  cctupAble» 
A  Texpect  de  Rediog,  pour  Jn  première  Ami  , 
AlremUéle^eldeiqiiifittoeiDblerleeroic;     ' 
£i Morgertea^  é  beeu  4e  «911  aw:iea«ie  éhv^^t 
Morgartc^^  i  ngeuni  pat  ii^e  anlv^  yiotoire  (i)  ^ 
FaBMox  com«ie  Seropapl^ ,  «aeiié  oamn^e  GrûtU , 
I)(ei»  fois  poar  dee  Radingi  d'aisour  a«  iremîUi^ 
Aioaî ,  digtes  aouiiens  d'une  lene  immorteUe  f 
Sci  généreux  enfiine  ae  dévonaienl  pouir  «iMOf 
El  par  de  grande  malli^nn  vaueinank  «oo^baUuf , 
Conjttraienl  lea  detlioi  à  fioarçe  de  verluaL 

Mais  quel  antm  morlel ,  enBint  de  rHelvétie  (a) , 
Au  nom  d'un  Diea  cléflif  nd»  nyircbail  poMr  «a  paMne  ; 
Et  le  Cbriat  en  «et  mwuM ,  au  mik^n  de4  eombi^Uy 
N^Mpirait  qu'au  bonheiir  de  vaincre  le  trépas? 
Salut,  ange  di;  paix»  réHTvAdanalagqeirrç, 
Bé^ervé  par  le  Ciel  pour  oonapter  ia  Icpra  I 
Viwxx  Slyger,  «ahftil  qm  redira jiM9i«i«r 


(i)  amti  1798.  \" 

(2)  Aloyt  Reding  eut  pouc  tolÈipÈfSBttm  ^îiiAirtaiM  et  À^èénmf 
mtni  le  capacîn  Pwl  Slyger,  açooartt  ^  fi»nd  im  T^votMi  MdQloi» 
de  M  malke»rei)«e  patrU.  $e4  ennemif  s^êma  lui  reodaicai  jni^^ 
et  le  peuple  le  rcT^aii  comice  oa  kom^e  vena  da  cit l^ 


(  SuS  ) 

Ce  qu*i  Teûvi ,  cet  inooU  diaeni  do  tes  bM 
Commeiit  avec  Redîn^»  rividiiaiit  d'«ud«oe» 
Comme  lai ,  tous  ie$  piedi  ta  foulait  la  disgrâce  ; 
Et  tout  deoz,  agrAndîs  toa»  les  coups  da  oulheor  ^ 
Avea  de  tos  destins  bligaè  la  riguemrj. 
Fait  pâlir  les  tyrans»  fait  roagir  les  esclaves  , 
Et  rendu  fier  de  tous  tout  un  peuple  de  braves  ? 

O  Reding!  6  Stygerl  par  le  temps  nueunisi 
Vos  noms  dans  vos  tribus  seront  tous. deux  bénis.; 
Tous  deox  légués  an  monde ,  et  transmis  d'âge  en  âge 
Recevront  ici-bas  un  éternel  hommage. 
Q  u'ils  acceptent  le  m^en  I  Le  mien  est  pur  comme  eux  ; 
Jamais  je  ne  l'ofTris  à  des  tyrans  heureux  s 
Il  est  pour  des  héros  que  la  terre  bénisse  ^    . 
Il  est  pour  une  gloire  et  juste  et  bienfaitrice. 
Beau  Reding^  la  tienne  est  belle  à  tous  les  yeux. 
Pieux  Slyger,  ta  gloire  est  la  fille  des  Cienx. 
Et  toif  Pestalozi»  toi  dont  U  bienfaisance 
Fat  ponr  des  orphelins  ane  autre  providence  ; 
A  ^travers  des  débris  de  carnage  fumans  , 
Si  lu  vins  recueillir  de  malheureux  enfans^ 
De  tes  soins  généreux  si  TRurope  attendrie. 
T'a  mis  au  premier  rang  des  fils  de  l'Helvétie  ; 
Si  tonjouts  tes  bienfaits  soumirent  les  revers. 
Reçois,  reçois  aussi  le  tribut  de  mes  vers! 
Par  vos  grandes  vertus,  par  vos  élans  sublimes. 
Tous  étonnies  les  cieux,  citoyens  magnanimes; 
Cliarmés  de  vos  efforts,  ravis  de  vos  travaux, 
O»  voa  Tribut  les  oieax  ont  adonci  les  manx. 

Jkmfm  Helvétiene,  sospendes  vos  alarmea, 
Dana  votre  sort  enfin  retrouves  quelques  cliarmes. 
Vous  respires  :  les  dieux  vous  ont  rendu  Ta  paix. 

33. 


Le  reste  de  TEdrope  invoque  •etbienrâiu(i). 
Quand  le  ciel  de  nos  coears  Tent  d*aatre«  sacrifices , 
Voyes  dans  vos  destins  des  deslins  plus  propices  | 
Et  fidèles  toujours  à  tos  sages  afeux  ^ 
Gardei  avec  leurs  lois  le  culte  de  leurs  dieux; 
Vous  restera  ainsi  sans  esclave  et  sans  maitre. 
On  n*e8t  libre  jamais  qu'en  méritant  de  Télre. 
Oui ,  si  d'autres  destins  sévissaient  contre  vous , 
Soyes  par  vos  vertus  préservés  de  leurs  coups; 
Et  sur  nous  si  les  dieux  prolongent  leur  vengeance  > 
Restez  y  restes  toujours  dignes  de  leur  clémence. 

Héroïques  pasteurs^  tels  sont4e  vœux  cotfslans 
Que  j'adresse  à  ce  ciel  qui  fêconde  vos  champs. 
Je  vous  suis  étranger  ;  mais  vos  mœurs  me  sont  chères, 
Et  je  suis ,  par  mon  cxBur,  an  nombre  de  vos  frères. 

Le  ciel  entend  mes  vœux  t  le  ciel  à  vos  vertus 
Promet  le  long  bonheur  de  vos  vieilles  tribus. 
Un  Dieu  veille  sur  vous;  c'est  le  Dieu  de  vos  pères, 
Qui  des  mains  des  tyrans  arracha  vos  chaumières. 
Combien  il  vous  chérît  I  vous  seuls,  Helvétiens , 
Quand  l'Europe  est  aux  fers ,  resterez  citoyens.  ' 
Bergers ,  naguère ,  hélas  !  battus  par  les  tempêtes , 
Tfaguère  mutilés  par  le  fer  des  conquêtes , 
Hommes  simples  et  bons ,  que  cinq  siècles  de  paix 


(i)  Apris  Sfoir  éii  en  proie  à  tout  lêf  d^sattrei  d'une  guerre  des 
plus  raeurirlèrcs ,  la  Snitte  commençait  I  respirer,  et  troorait  ont 
forte  d'tdoQciisçment  dant  l*acte  de  mëdialîon  de  l8o3|^t  t^^ 
onëreax  qvHl  était  »  avait  do  moins  délirré  foq  territoire  de  la  pré^ 
f eoce  d^uoe  armée  étrangère ,  et  lai  faisait  goAler  un  repos  qot,. 
n*osait  espérer  le  reste  de  r£iirope. 
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Avaient  combla  de  biens,  au  aein  de  vos  oli^deU  ; 

Vous  qai  viles  soudain  l'Europe  foule  eu  armesy 

Couvrir  de ses'soldais  der lieux sipleios  de  charmest  . 

Et  sur  vos  champs»  bêlas!  devenus  des  tombeau^,    . 

De  vos  frères  détruits  disperser  les  lambeaux.; 

lYon^  vous  n'entendre*  plus  sur  cette  belle  terre. 

Des  despotes  ligués  éclater  le  tonnenre. 

Non ,  du  Scjthe  &roncbe ,  et  du  Genpain  altier. 

Vos  monts  ne  verront  plus  Faigie  au  yplmeurtrier , 

Et  le  Français ,  bêlas  1  envers  vous  si  coupable , 

Ami  qui  vous  devait  un  amour  immuable  r 

Et  qui ,  de  ses  tyrans  esclave  ensanglanté  i^ 

Courut  sur  votre  sol  frapper  la  liberté  f 

!Le  Français,  consacrant  son  ancienne alUanee , 

Unira  dans  son  cceor  l'Helvétie  et  la  Fmuçe, 

Qui,  tell^  que  deux 8œun,danaleacbampade«coml]iat»>. 

Sous  leamémes  drapeaux  mueront  leurs  soldats* 

Voyes  donci  fils  de  Tell,  voj^a  votre  Helvétie, 
Far  les  dieux  et  par  vous  de  ses  ma9x.i^cMcbie  ; 
Entendes  à  Tenvi  sur  vos  monts  ,  sur  vos  bords , 
Vos  tranquilles  bergers  redire  letirs  accorda  ; 
Et  souffres  que  près  d'eux  rallumant  mon  délire, 
Je  vienne  à  leurs  concerts  mêler  ceux  de  ma  lyre  ;    •  '  ' 
Et  que ,  trompant  ainsi  de  communes  doi^urs, 
Su  r  des  débris  sa^glans  je  sème  quelques  fleurs. 

Mais,  comme  à  vos  destins  je  dois  porter  enviel 
Votre  pa  trie  est  li  bre ,  et  la  mienne  asservie. 
La  France  a  triomphé  des  pevplos  et  des  rois , 
Hélssl  etn'ose  point  reconquérir  ses  droits: 
Dans  un  morne  silence ,  accusant  la  victoire  ^ 
La  France  dit  au  Ciel  :  «  liégitime  ma  gloire  , 
Et  rends  à  mon  amour  mes  Courbons ,  mes  Coudés  % 
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Fir  mai  v««  fr6p  loog-^tempi  en  vm  redetùMaiiê.  • 

Et  moi  I  oonoie  elle ,  tmrf  tiotinte  infbrtttnCe , 
Redeniândaitt^  eomAiecilé,  mie  antre  destinée. 

Si  loin  dVIle  fe  iotiff^ liearewst  Hthétîena, 

Laisaei-iiiof  près  de  rom  ctiltî?er  de  vrais  biens; 
Jonir,  jonirencor  de  toi  tnceats  pastorales , 
Fouler  de  vos  grands  monts  les  neiges  Tirginales^ 
Et  dee  plot  baatè'aom mets  loiijoors  plna  amotiretis , 
An  sem  de  lears  frunàs  aHmenler  mes  fetnr. 

Mais,  quel  ami  des  arf^,  dans  dlmmortellei veilles. 
Peindra  de  cesglaciei^  leâsablhnet  menreilleSy 
Id'offrira  dans  fes  ain  Tevra  pompeuses  hroteni^. 
Et  l'abeille  à  leuri  pie^boardonoant  stnr  les  fleurs? 
Qui  jamais  décria  tons  ées  gtinià  pfaéndmènes , 
Ces  tableanst  rsrmssns ,  ces  magti}fii]tfè4  Scènes , 
Qaî , sor ecs^tMttU altlers ,  mibondafenf  fom-iloor 
De  penser»!  de  ptnàârsy  dlmiocenoeet  d'amoal*^. 
Et  faisaient  de  mes^ènfe  tomber  dto  sainleshiiitcsF 
«    Heurettr^rpeottffpttSf  gdVkfer  desidoux  cfaarmeif 
Des  citiset  des  edott  esdoT^  dDrron^pnSy  ' 
Donnan  t  k  des  ferf ail»  to  titre  dès  vertos ,  * 

D*auines  encenseront  des  maîtres eflh>yàbfes  ,- 
Aleurspiedsysansremfordiy  etichatnant  leurssemUiHes. 
Ami  de  k  notttre  et  de  ffbtrmanité , 
AAoi  I  ou  iippelaient  oea  cnanrpfr  tfèt  rit  la  UbeMo  p 
Égaré  sur  ces  monts ,  emant  snr  ces  rivages , 
J'y  venais  célébrer  hê  biétas  des  premiers  âges; 
J'embdiissais  oros  vers  Aà  leurs  tableaux  toucbans  f 
A  d'illustres pssteurs  je  consacrais  mes  ahanlis; 
'Et  pour  mîeuz  retracer  les  Bh  de  THeitétie , 
Je  prenais  mes  couleurs  an  sein  de  leur  patrie. 
Ab  i  pour  moi  dans  Fesif  i  ^^elfe  avait  en  d^attraits! 


>  ••0         §    • 


Qo'eHrvTsîl  lar  mw  nums  répandn-ëe-btenfiiilA  I 
Fm-a  pQur  l'pnforlMjeriii^  çlju»  douco  aini^  ?  (j> 

Souris  à  mes  aqc^oai^Jepca.  àj^^oais  chérie; 
Mais  quel  noovel  Orphée  >  amant  de  tes  Tribus, 
A  kissé  de  son  luth  tes  crands  sommets  émus  ? 
Tu  fus  chère  arëzil  du  rival  de  Virgile  9 
Et  c*est  toi  qu'en  'ih^èiéWi^Vdkïébhé  Dihitt , 

Poêle  moins  heureux ,  et  poêle  ignoré , 
Je  n'tti'pàiih^À^tA  liM,»jVAl6<Wsislf  i^^lMè^S     * 
J'«i'tiMrli>i'ioiit^ii«iéfri<dq  ofbsÉilni  dè(Qloîreièe(A)  ; 
MsîrcêiôbantBOfaDtaoftàeffeiUiQ ijni A<^;       r.i  /  ii/rr^ 
Il  prêle  à  tous  ses  vers  son  immortalilé.  .no:  l 

S^ yaffifirme^iDDiMpr^^ts^'ifm.cw  ^9èj  'y_ ,  )    ,:, 

llsre4ironfcmV^w^ç^4;aÇ^  ,^..  ^,^,j 

Dans  de  sansiansidécrets  disputaient  de  Cuceurs  •/   . 
Ou  ifkjkt  de  rois  u^gbpé^  a  une  crainte  secvile  ^ . 
A  dès  proscrits  errans  refusaient  un  asile  ; 

Tés  4<;ibsVëaifi/ât  çtf  i^'c^k'$<jtt'i4iré»iAUk; 


■  1  <  *  #• 


OKèciM'd^'i^Mm'i\iA)JSAt\(^'éùlhi»MX  (S).  ^'  "^ 


•      { 


.  Il*  /» 


^  ,.     Tar  M.  de  Xaterone-Foktboknx. 


pîlalier  ..et  clic  a  bien  plpi  qoc  îaslmé  ce  besa  titre  par  raccveil 
qn  elle  a  tait  à  touiel  les  larbrtuàéi. 

(t>'Vhi4(k'ibia%»ft«ibrJ^hMî!iib!BièttM! ,  loi  s^ëiafc  mÊ0é* 

que  \  ai  m  «tTOir  rappeler  dtna  le  mien.    ^ 

jf'i  >  .5liiî;ito  .kHoD    îi'.'*»  -!î/j'  ;'.  ;   .: 
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▲CâdAHIB  DBS  SCiElfCBS  ,  BÉtCBf-tFITUS  VX  AHIS 

DE  CLEJOÊOVT'ttMikSt). 


Séaaoe  im  iSaavieiBkce  18^9. 
mmùm  m  v.  u  MÊamwâmomn 

La  s^yioe  est  onyerte  i  six  h^ares  et  ^emie.  . 

M.  le  secrëuâre  Ik  le  procès  Te]d>ftLde  la  séwoe 
précédente ,  qol  ne  donne  liettèt  amenne  riédanm^ 
lion. 

M.  Peglionx  ,  nommé,  ainsi  qme  VU.  lUIlkanâ 
et  Aubergrer ,  ponr  examindr  nn  nmnlisctrt  de  M. 
Brayard  ,  Intitulé  :  Mémoire  sur  un  squelette  hu- 
main irouyédans  le  travertin^  etc.,  lii,  annom  delà 
commission ,  le  rapport  qui  a  été  fait  sur  cet  objets 
et  présente  à  la  section  un  d^ssjl^  fait  par.M,.  Ba'-^ 
cbellepji  et  qui  représente  le  npi^p^e  psiof^iJle  qui, 
a  été  figuré  dans  le  mémoire  dftM,3ravard.  L'ori« 
ginal  mis  sous  les  yeux  de  la  section ,  diil%re  tota- 
lement dn  dessin  présenté  ilans  Je.  mémoire,  de. 
M.  Bravard.  M.  le  rapporteur  n'ayant  tiré  aucune 
conclusion  des  faits  quH  èiE|î&J2P;  i  et  ({«i  contre^ 
disent  ceux  qui  sont  rapportes^^aaps  l,e  m^ 
original,  M.  le  secrétaire  lifc,4«»oin:deJ)|Lrabbe 
Croizet ,  qui  déjA ,  avant  le  rapport ,   avait  cetoH^ 
battu  les  idées  de  M.  BravarcT'.  "tfhe'ii.die 'dans  la- 
quelle  il  expose  plusieurs  points  comparatifs  entre 
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le  mémoire  et  le  rapport  qui  en  a  été  (ait.  Le  rap- 
port  et  la  note  additionnelle  de  H.  Tabbé  Croizet 
devant  être  insérés  dans  les  Annales .  nons  nous 
abstiendrons  d^en  donner  Tanalyse.'' 

M.  Lecoq  présente  i  la  Société  un  crâne  bumain 
fossile  trouvé  dans  les  travertins  de  Saint-Alyrei  à 
Clermont.  • 

M.  Peghoux  rapporte  tpi  il  a  trouvé  dans  la  même 
localité  desossemens  d'animaux  domestiques,  mêlés 
i  des  débris  de  poteries  et  à  plusieurs  fragmens 
d  ossemens  bumains. 

La  lecture  du  rapport  ramène  H.  le  comte  de 
MoDtlosier  sur  Thistoi^re  des  travertins  ;•  il  engage 
les  membres  de  la  section. à  étudier  ceux  d* Aiguë- 
perse ,  et  i  ne  pas  confondre  les  véritables  traver- 
tins avec  les  osteocolles  ou  calcaires  tubulaires  et 
concrétioAnés  que  l'on  rencontre  sur  plusieurs 
points  de  1* Auvergne  ;  il  en  indique  sur  un  pla- 
teau situé  un  peu  au-dessous  de  la  Serre ,  un  peu 
au-dessus  de  Gbadrat  et  près  de  Saint-àatumin  ;  il 
pense  que  cette  formation  a  eu  lieu  toutes  les  fois 
que  les  matières  siliceuses  se  sont  rencontrées  avec 
les  matières  calcaires  ,  et  qu'il  en  est  toujours  ré* 
suite  une  infinité  de  formes  plus  bis^rres  les  unes 
que  l^s  autres  ;  il  cite  entr  autres  les  cboux-fleurs 
de  la  plaine  deGannat  ,.rbomme  fossile  de  Fontai- 
nebleau, etc.  y  qu^il  regarde  comme  des  jeux  de  la 
nature,  ayant  lieu  chaque  fois  que  les'circons- 
t^ces  qu'il  vient  de  citer  se  trouvent  réunies» 
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M.  Boalllet  Ht,  au  nom  de  H.  Lecoq  et  an  sien, 
une  note  «ur  le  passage' des  d^miites  aux  véritable» 
tracliytes  ,  et  présente  i  la  Société  plusieurs  de  ces 
échantillons  recueillis  sur  le  puj  '  de  Leyrone. 
U.  Peghoux  présente  un  échantillon^  de  domite 
fondu  artificiellement ,  qui  a  de  grands  rapports^ 
avec  les  échantillons  du  puj  de  Leyrope,  et  il 
montre  aussi  un  fragment  de  trachyte  gris  prove- 
nant de  la  croix  qui  a  été  placée  sur  le  sommet,  dt^ 
pic  de  Sancy ,  et  qui  fut  brisée  par  la  foudre.  Ce 
fragment  présente  du  c6té  où  il  fut  frappé  '  une 
surface  entièrement  vitreuse.  ' 

Af  •  r€;glîoùx  fait  ensuite  observçr  que  Içs  obser- 
vations rapportées  dans  la  note  de  Mltf .  Lécoq  et 
Bouille t,  ue  se  rattachent  qu^à  un  iait  particulier»^ 
et  qu  il  va  soumettre  i  la  section  un  fait  qui  se  rat* 
tache ,  d'une  manière  générale,  aux  formations  de 
doînite ,  sûr  lesquelles  il  a  éihis  déjà  quelques  pro-' 
positions  qui  ont  étej  combattues ,  et  qu'il  se  pro-' 
pose  de,  défendre  ,  en  présentant  au  fïir  éta'mesure 
les  faits  sur  lesquels  elles  ont  étë  basées.  H  pçnse^ 
que  Ton  doit  rattacher  à  une  époque  contemporaine 
ou  du  moins  peu,  éloignée ,  ,1a  formation  des  do-' 
mites  et  celle  des  laves.  Il  fonde. son  opinion  sur 
ce  que  Ton  peut  observer  tous  les  paysages  pôssi-* 
blés  entre  les  domltes  et  la  lave  dé'VoTvic  i  ctqùe^  '. 
par  conséquent  /ces  deux  roches  dôvvënt  aVoir  ùiié 
origine  commune:  Il  pré8eii.te  qés  éçhan.tlllèhs  re* 
cueillis  sur  le  puy  de  la  Nugère,  qui  appartiennent 


déjà  de  la  laye  vomie  par  cette  montagne.  H.  Lecoq 
croit  se  rappeler  (]^une  observation  analogue  a  été 
iahej  il  7  a  long-tt mps  ^  par  M.  de  Bueb ,  <jiii  fonde 
en  grande  partie  Tanalogie  qni  existe  entre  ces  denx 
produits  (domite  et  lave  de  yoïvic}|  sur  Tabsence 
du  péridot.         , 

M.  le  anwte  de  Monllosier  Caiit  part  à  la  Société 
d'un  fait  extrêmement  «milieux ,  c'est  que  les  se- 
ooiisse$'da  dernier  trembkment  de  tenre  que  Ton 
inessentit  à  Clermont ,  et  qui  venait  en  ligue  droite 
de  la  Suisse ,  cessèrent  tout  d'un  conp  k  Chama^ 
lièresy  Boyat,  li  oà  commence  le  sol  volcanique  et  les 
boaclies  nombreuses  qui  donnèrent  issue  aux  cou- 
rans  de  Iseves  dont  la  plaine  est  couverte. 

H.  Bonillet  présente  i  Ja  section  une  massé  ' 
dWmes  trouvée ,  atec  beancoup  d'autres  objets 
faisant  partie  de  Tarmure  d^un  chevalier,  dansr  la 
démolition  des  mines  du  c&âteau  d*EcoIe. 

Cette  tttesse  est  d*nné  foi'me  très^élégknte.  Lé 
mancbe  cisefé  èstf  terminé  par  une  i^toilé  ;  la  tête  a 
six  braâcbes  fermées  chacune  par  deux  dauphins ,  ' 
qui  se  rencontrent  bouche  k  bouche. 

•  M.  BotrHIet  fait  remarquer  que  le  château  d^coïe 
appartenait  anciennement  aux  coMtes  d*Âuvergne, 
et  plus  récemment  i  la  maison  delKntpettsier.  ' 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie.  ' 

ie  secrétaire  de  ta  section  des  sciences , 

H.  Lecoq. 


(Soi) 


MELANGES. 

NOUVELLES  DES  SaBNCBS  ET  1»  L*INDUSTRIS. 

SaEliCES  AGRICOLES  ,  ECONOMIE  RUAALS^ 

Instruction  sur  remploi  des  engrais,  liquides  y 
par  le  prqfessmar  de  CandoUe.  —Tous  les  pays  dans 
lesqueU  on  jrecaeîlle  av(^  aoio  les  engniic  liquides 
ont  reconnu  leur  uUUlé  »  et  les  voyageur»  qui  les 
parcourent  sont  frappés  de  )a  beauté  génâfale  de 
leurs  prairies  et  de  leurs  autres  cultures.  Lia  Flandre 
a  sous  ce  rapport  une  ancienne  célébrité  ;  les  parties 
d«  rApgleterre  où  ces  procédés  ont  été  introduîis 
en  ont  reçu  un  accroissement  notable  de  produits» 
et  Tétat  florissant  des  prairies  de  la  Suisse  alle^ 
mande  ,  et  en  particulier  des  cantons  de  Zurich , 
d*Arg0?îe  et  de  Berne  atteste  ces  vérités  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente.  On  ne  sera  pas  surpris  des- 
résultats  que  l'eipérience  donne  à  cet  égard ,  si 
Ton  réfléchit»  i^,  que  les  fumiers  ne  commencent  à 
servir  à  la  nourriture  des  plantes  que  lorsque ,  par 
des  opératious  successives,  ils  sont  en  grande  partie 
dissous  dans  reau;  a*,  que  les  liquides  animaux  » 
tels  que  les  urines ,  les  égouts  des  écuries  et  des 
lavoirs ,  renferment  une  grande  quantité  de  ma-» 
tiéres  nutrijiv^  et  de  principes  excitans. 

On  doit  distinguer  deux  méthodes  d'emploi  des 
engrais  liquide^  :  ou  bien  on  les  emploie  par  arro- 
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Mment  8«r  îles  tamitis  déjà  amyerU  de  yégétattx 
vivans,  dans  le  but  d'en  augmenter  immédiate- 
ment  Faocroissement  )  ou  bien  on  les  emploie  sur 
des  terres  vacantes ,  dans  le  but  à^y  emmagasiner 
une  certaine  quantité  de  matières  nutritives  que 
les  végétaux  sont  destinés  à  absorber  dans  la  suite. 
La  différence  de  but  qu'on  se  prbpose  en  entraîne 
une  grande  dans  la  nature  des  liquides  qu'on  veut 
employer,  ott^ans  la  manière  de  les  faire.  Lors- 
qu'on a  l'intention  d'arroser  des  végétaux  vivans , 
il  faut,  1^.  que  l'engrais  liquide  ne  soit  pas  assez 
Acre  pour  les  brûler,  ni  assez  peu  chargé  de  ma- 
tières étrangères ,  pour  que  son  utilité  soit  presque 
réduife  à  un  simple  arrosement  d'eau  ;  2*.  il  dut 
que  l'engrais  soit  versé  en  temps  opportun ,  soit 
relativement  à  l'âge  des  plantes,  soit  quant  i  la  sai- 
son et  aux  cireonstances  atmosphériques.  Au  con- 
traire ,   lorsqu'on  a  pour  but  de  verser  un  engrais 
liquide  sur  un  terrain  vacant ,  pour  y  emmagasiner 
de  la  nourriture ,  on  n'a  point  A  redouter  la  trop 
grande  richesse  de  l'engrais ,  ni  k  craindre  de  faiiw 
cette  opération  dans  un  temps  qui  ne  soit  pas  con- 
veuable.  La  première  méthode  exige  donc  plus  de 
soins  et  pins  d'attention  ;  miis  elle  donne  des  ré-« 
sultats  immédiats  plus  remarquables  ;  la  seconde 
est  plus  sAre ,  plus  facUe ,  plus  appItciMe* 

Les  engrais  liquides  ((u'on  peut  employer  dans 
Fagriottktfre  sont,  i*.  les  écotilemcfns  à^à  éouries , 
l^  les*  urines  des  habiutions ,  3^  les^  eaux  gnmeé 
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de«  UyeiES  et  de§  fabnqne»  çplk  «mpUîeM  des  au- 
lii^ref  anim»)^  ou  végé^iea. 

L^  éopulwieii»  dea  éfmrie^  «'obiMUnem  de  deux 
sumières ,  et  »  sckm  J|e  jadde.  de  l^vur  e^aiwcâion  et 
de  leur  fievmenlaUoii  »  ont  dea  projurîétéi  ibrt  4i(- 


I  *•  On  d<mae  i  Feagrai»  liqnicfe  le  nom  de  (Eue r , 
lon<ia'on  i'obtjmt  Unmëdialement  de  récarie  dans 
des  çr^ia  <>u'eai»se#  couiermaes  ,  où  on  lui  £iît 
mbir  nne  fennenutîo^  oomitte  iB¥M|neii«e  on  gUir- 
Miue  I  pendant  la  dnrée  de  laq[uelle  on  doit  ëvitar 
de  le  reaaner;  G*eat  ee  liaier»  araina  chand  que  eelni 
qai  déeoale  dn  tas  de  fuaiier  »  et  plas  ehargé  de 
aMii&res  nvneîlaginenses ,  qu'on  doit  parttoali&re- 
nMnt  eaaployer  ponr  ka  prairies* 

Voici  la  BMniire  reoonunandie  par  les  agricnl^ 
tenos  snrickms  pour  le  re<»ieitlir.  Le  plancher  sur 
leqnel  les  heatîanx  sont  placés  est  fiMten  madriers t 
inclinés  de  quatre  ponees  de  la  tMe  aux  pieds  dn 
bétail  •  et  réglé  sur  la  grandeur  de  oelui-ei ,  de 
manière  que  ses  ej^c^ipens  tombent  naturellement 
dans  nne  rigole  ^i  règne  le  long  de  récnrie,  La 
pvofiandenr  de  cette  ^rigole  est  de  quwBe  ponces  ^  et 
sa  largeur  de  dix  ponces*  EUe  doit  être  disposée  de 
manièse  i  pouToir;  receYoir ,  i  volonté ,  de  renn 
venant  d'ttto  ]:iéservoir  ;  elle  communifue.  à  cinq^ 
erenx  ou  caisiuas  à  lisler  ;  une  coulisse  qu'on  sou* 
lève  xufBt  ponr  vider  la  rigole  dans  la  caisse.  Cea 
eaisaes  sont  recouvertes  par  nn  pl^cj^  ijtn4  un 
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peu  aa-des9oti5  de  celui  o^  se  tiennent  les  bestlaïu. 
Il  est  important  <jue  les  creux  à  lizier  soient  re* 
couverts  pour  faciliter  la  fermentation.  On  les  fait 
en  maçonnerie  biei\  rCcrépie ,  et  l'on  en  assied  la 
base.sur  de  la.  terre  glaise  bien  battue ,  afin  d'éviter 
les  infiltrations*  On  en  établit  cinq[  différentes ,  afin 
que  le  liquide  reste  tranquille  pendant  la  fermen- 
tation ,  qui  dure  environ  quatre  semaines.  On  cal- 
cule leur  grandeur  d'après  le  nombre  de  bestiaux , 
de  manière  que  chacune  d'elles  se  remplisse  en  une 
semaine.  On  vide  chaque  caissie  à  licier  en  puisant 
le  liquide  avec  des  pompes  transportables  ^  de  neuf 
pouces  de  creux.  Chaque  inatin  ,  lorsque  le  valet 
entre  dans  Técurie ,  il  trouve  la  rigole  remplie  tant 
avec  l'eau  qu'il  a  fait  couler  la  veille  qu'avec  leà 
excrémens  ,  et  augmente  par  li  la  quantité  de  l'en- 
grais liquide ,  tout  en  disposant  i  fermenter  plus 
promptement  la  paille  destinée  i  servir  de  litière; 
puis  il  mêle  soigneusement  avec  l'eau  de  la  rigole 
les  parties  qui  s'y  trouvent ,  écrase  les  fins  com- 
pactes ,  de  manière  i  faire  du  tout  un  liquide  égal 
et  covlant  i  c'est  de  la  perfection  de  cette  opération 
que  dépend  en  grande  partie  la  qualité  du  lizier. 
€élui-ci  ne  doit  être  ni  trop  épais  ,  parce  qu'il  fer- 
mente plus  difficilement ,  ni  trop  clair,  parce  qu*il 
ne  serait  pas  assez  nutritif.  Quand  le  mélange  est 
fait ,  la  rigole  se  vide  par  là  coulii^e  dans  la  caisse 
de  service  ^  et  le  valet  laisse  de  nouveau  couler  de 
l'eau  dans  la  rigole.  Dans  le  courant  de  la  journée , 
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cliaqiie  fois  qu*Il  vient  i  rëcurie ,  il  Jette  clans  la 
rigole  les  excrëmens  qui  se  trouvent  soms  le  bétaîl, 
et  pent  vider  la  rigole  chaqne  fois  qu'il  trouve  la 
taiatière  suffisamment  épaisse.  La  meilleure  propor- 
tion du  mélange  à  faire  dans  la  rigole  est  9  si  I  on 
nourrit  le  bétail  d^herbe  et  de  foin ,  trois  quarts 
d^eau  et  un  quart  d*eicrémens  ;  si  on  le  nourrit  de 
grain ,  et  si  on  Tengraisse ,  quatre  cinquièmes  d^eaa 
et  un  cinquième  d^excrémens. 

SCIBNCBS  TBCHKOLOGIQUBSt 

.  Emploi  du  bois  et  de  técorce  de  châtaignier 
pour  teindre  et  tanner*  —  L'écorce  da  ch&taignier 
renferme  deux  fois  autant  de  tanin  que  Técorce  de 
chêne ,  et  environ  deux  fois  autant  de  matière  co*- 
lorante  que  le  bois  de  campéche  ;  aussi  l'emploie- 
t-on  avec  succès  pour  tanner  et  pour  Caire  Tencre. 
Les  cuirs  aînsi  préparés  ont  plus  de  solidité  et  de 
souplesse^  A  Tégard  de  la  teinture  en  noir,  il  parait 
que  la  laine  s^unit  plus  facilement  i  cette  substance» 
qu'avec  le  sumacb  ou  la  noix  de  Galle ,  et  que  la 
teinte  qn  on  obtient  est  inaltérable  par  Tair  et  la 
lumière.  On  prépare  aussi  avec  cette  écorceTenare 
qui,  vue  par  transmission,  est  d'un  bleu  très- 
foncé  ,  semblable  k  celui  de  Tindigo ,  mais  sait  le 
papier  elle  est  d*nn  beau  noir. 

(DlJIîGLM.) 


mmt 


•UE  LB  9i^4G£  PBS  D01I1TE8  AU1(:  VEAIS  *nUCfirnD  ^ 

PjUi  MM.  Lbco^  it  Bouillit* 


\Jts  a  toujours  considéra  les  domites  et  les 
trachy  tes  comme  des  modifications  de  la  même 
roche  ;  mais  comme. l'époque  de  la  formation 
des  tràcby  tes  est  bien  plus  ancienne  que  celle 
qui  a  TU  paraître  nos  laTCS  et  nos  scories  mo- 
dernes )  nous  sommes  moins  instruits  sur  la 
formation  de  ces  anciens  produits  des  volcans, 
que  sur  celle  des  puys  à  cratère ,  dont  les 
analogues  se  forment  encore  à  présent  loin 
de  l'Auvergne. 

C'est  donc  en  recueillant  avec  soin  tous  les 
faits  qui  peuventis^  rattachera  ces  anciens  pro- 
duits des  volcans ,  ^ue  Ton  parviendra  un  jour 
à  connaître  les  phénomènes  qui  ont  accom- 
pagné leur  formation ,  comme  nous  connais- 
sons maintenant  ceux  qui  précèdent  ou  qui 
suivent  l'éruption  de  nos  laves  modernes.  Le 
fait  que  nous  allons  signaler  à  la  Société  ^ 
pourra  peut-être  par  la  suireêtre  de  quelque 
utilité  pour  l'étude  des  trachy  tes. 

On  remarque  au  puy  de  Chopine  des  do- 
mites sensiblement  plus  pesans  que  ceux  qui 
constituent  le^  autres  puys.feispathiques  de 
la  chaîne  des  monta  Dûmes.  Jls  en  diffèrent 
Décembre  1829.  34 


encore  parune  texture  plus  serrée ,  et pir  une 
plus  grande  dureté.  Ils  eomiennent  une  phi# 
grande  quantité  de  felspath  que  celui  du  fuy 
de  Dôme ,  et  les  cristaux  sont  plus  intimement 
liés  à  la  p&te.  Cette  roche  parait  avoir  été  plot 
fortement  chauffée  que  les  autres ,  et  corn- 
m<^nce  à  se  ra[^>rocher  des  véritables  tracby  tea» 
Près  du  puy  de  Cbopine ,  se  trouve  le  pu  j 
de  Leyronne ,  que  M.  Ramond  a  considéré 
comme  le  premier  échelon  du  puy  de  Jume. 
Ce  puy  de  Leyronne  est  couvert  de  végéta- 
tion ,  excepté  près  du  puy  de  la  Coquille  et 
sur  quelques  autres  points  de  sa  surface.  Une 
vaste  excavation  se  voit  à  Test  ;  elle  est  par- 
faitement arrondie  ,  mais  peu  profonde  ,  et 
présente  Tapparence  d'un  cratère  ;  nous  Vm^ 
▼ons  mesurée  nous-mêmes  ;  son  diamètre  esi 
de  1 32  mètres ,  et  sa  profondeur  de  i5  mèu'es. 
M*  Ramond  pense  que  cette  excavation  a  été 
creusée  de  main  d*bomme ,  opinion  qu^il  nous 
semble  très-difficile  de  partager.  En  exami- 
nant avec  attention  cette  bouche  a  feu ,  on  ne 
peut  l'assimiler  aux  bouches  modernes  ;  au- 
cune scorie  n'existe  sur  ses  bords ,  et  quelques 
blocs  de  lave  épars  dans  ses  environs ,  sont  les 
seuls  produits  qui  peuvent  donner  l'idée  d'un 
volcan  ùiodeme.  Des  débris  vplcaniques  ana*- 
loguesà  ceux  qui  couvrent  et  élargissent  le 
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}ftt^  de  Gkopine ,  et  une  grande  cjiiimiité .  âti 

fragmens  de  domite  ,  forment  les  bords  de 
cette  excaTatîon.  Dans  le  fond ,  oi^trouTÇ  une 
marre,  le  plos  ordinairement  à  sec,  et  difie« 
rant  par  la  de  celle  que  Ton  obs^ve  au  pied 
deChopinei  qui  ne  tarit  jamais,  et  qui  pa-» 
raît  être  dans  remplacement  d*un  petit  cra« 
tère  appartenant  au  puy  des  Gouttes.  Une 
^  source  sort  au  nord-est  du  puy  de  Ghopine  ; 
une  autre  s*échappe  du  puj  de  Leyronne ,  au 
sud^st ,  et  un  peu  au-dessous  du  cratère.  La 
présence  et  le  séjourne  Teau  sur  cette  partie 
des  puys  volcaniques  indiquent  déjà  une 
diflTérence  de  constitution  ^  et  prouvent  au 
moins  que  les  scories  et  les  pouzzolanes  ne 
forment  pas ,  comme  ailleurs ,  le  fond  de  ces 
deux  petites  bouches  volomiques.  Toutes 
deux  se  sont  fait  jour  au  travers  du  terrain 
domitique.  Celle  du  puy  des  Gouttes  a  lancé 
de  véritables  scories  ,    amoncelées  sur  ses 
bords  ;  celle  de  Leyronne  a  lancé  une  cer- 
taine quantité  de  domire  fortement  chauffé, 
que  Ton  rencontre  en  masses  éparses  sur  les 
surfaces  non  couvertes  de  gazon ,  mais  tou- 
joui*s  à  une  petite  distance  du  cratère. 

Ce  domite  présente  des  fragmens  plus  ou 
moins  gros ,  sui'  lesquels  on  ne  peut  mécon- 
naître lacuon d'une  température  très-élevée. 

54. 
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8oaT€nt  leemsre  de  em  motcmiiE  est 
léger f  et  formé  d'an  dooute  irès-celliileox  ^ 
offirayt  méoie  quelquefois  ^  dans  ses  ca^itée, 
des  filamens  iritreos,  et  passant,  pcnir  ainsi 
dire ,  à  réiai  de  ponce.  On  y  obsenre,  comaie 
dans  le  domiie  du  pnj  de  Chopine ,  dn  mien 
noir,  dn  litane  silieeo* calcaire ,  eibeaucoop 
de  felspaibr,  d<mt  les  crisuux  sontiendilléa, 
friitës  et  souvent  même  brisés  en  travers  oia 
en  long  par  la  dilaiaticm  de  la  pâte  qui  les 
contenait.  La  surface  dea  morceaux  est  en^ 
fièrement  différente  ;  c^le  est  divisée  en  plu- 
sieurs fragmens  polyédriques  par  des  retraits^ 
plus  ou  moins  profonds ,  suivant  Tintensité 
de  la  chaleur  que  ces  masses  ont  éprouvée. 
CSette  croûte  fissurée  a  pris  toutes  les  appa- 
rences et  tous  les  caractères  des  trachy  tes  les 
plus  compactes ,  et  les  cristaux  de  felspath 
demi-loûduSy  lui  donnent  tout-à-faitla  struc- 
ture porphyrique.  Des  masses  eniièrement 
compactes  et  fondues  jusqu'au  centre,  sont 
aussi  dispersées  avec  les  autres,  et  présentent 
tous  les  caractères  des  trachy  tes  porphyriques 
du  mont  Dore.  Celles-ci  n  offrent  plus  les  re- 
traits que  Ton  remarque  a  la  surface  de  ceux 
qui  n'ont  éié  qu'à  demi-Fondus;  ce  sont  des 
masses  irrégulières  et  unies ,  souvent  analo« 
gués  aux  porphyres  vitreux  et  aux  masses  de 


jbumt^  feadues  ariificiellemem  draa  noi 
Ibumeaux. 

D'après  les  passages  du  dooûte  au  trachyte 
que  nous  avons  observés.,  il  est  impossible  qu^ 
nous  u'admetiions  pas,  que  les  frago^ens  de 
trachytes,  qui  se  trouTent  sur  plusieurs  puys 
à  cratère  ,  ne  soient  des  masses  de  domite 
fondues  par  les  volcans  moden^jes ,  et  en  nous 
laissant  guider  pm*  l^analogie ,  nous  serions 
tentes  de  croire  qu'une  partie  des  masses  de 
trachyte  iMÏèeê  om  eu  la  «nême  origine.  G*est 
nin^i  que  les  tufé  de  Boulade ,  d'O^cei ,  ceux 
qui  ont  ^të  déposés  fltt  puy  dé  Mombn  et 
dans  plusieurs  autres  localités ,  même  au  delà 
de  l'Ai  lier,  contiennent  nu  ceitain  Aombre 
de  variété  de  tradhyie ,  dont  les  gisëmens  sont 
tout4-fait  inconbus,  Noud  n'hésitons  pas  à 
admettre  que  la  pkipafi  de  ices  masses  oiit  été 
détachées  de  [eut  gi^Mlmt  ]^ar  les  eaux  plu-^ 
viales  qui  om  amené  les  tufs  ;  mais  nous  pen- 
sons que  plusieurs  d'entr -elles^ont  été  lancées 
telles  qu'elles  sont  maintenant ,  lorsdés  éi^p- 
tîon^  trachy  tiquei^ ,;  et  qu'-elles  om  été  entrât- 
néei  avec  lés  mâ%ièt*ds  ponceuses.  Nous  pla- 
çons parmi  <;es  dernières  leé  trachytes  noirs 
de  Monton ,  et  les  bM^  erotiques  que  l'on 
trouve  sur  le  puy  de  Chopine ,  aux  puys  des 
Gouks  t  de  Louchadière ,  de*  Montcfaié ,  et 
dans  une  foule  d'autres  localités. 


^ 


tlOTES  SUn  LA  GUIAHB  FRAHCAISB  ,  LES  XOKX3B8  SX 
HABriUDÉS  089  'iHDIGteBS  2 

Par  M.  Gatier  ,  lieatentnt  de  ytiiseM  »  nembre  correspo»» 
dant  de  Tacâdânie  de  ClenBom-Fcrrand; 


iuBssisims» 

Qu'il  me  soit  permis  de  tous  témoigner 
reconnaissance  pour  la  faveur  dont  vous  avez 
bien  voulu  iA'.honôrer ,  en  m'admettant  au 
nombre  des  qorrespoodans  de  votre  cercle 
académique. 

Depuis  longues  années,  éloigné  de  ma  pa« 
Crie ,  c'est  au  delà  des  mers  que  j*appris  la 
marque  de  bienveillance  qui  m^était  donnée 
par  Téiite  savante  dj^  mes  cooQitoyens.  Je  par- 
courais alors  les  terres  équatoriales ,  et  venant 
de  remonter  le  cours  sinueux  du  fleuve  Ma- 
na,  je  visitais  les  bords  sauvages  du  Marôni^ 

C'est  de  ces  voyages ,  entrepris  par  l'ordre 
du  GouverMemeniy  que  j'aurai  Thonneur  de 
vous  entretenir.^  J'en  ai  tracé  ici  un  extrait 
rapide ,  en  écartant  ce  qui  avait  un  rapport 
direct  avec  la  mission  qui  me  (ixt  confiée. 
Marin  dès  pion  adolescence ,  je  ne  saurais 

jom  présenta  qw  quelques  observations 
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mjqponëeg  aTec  k  simplicité  de  rhomme  àe 
mer,  et  austères  comme  le  métier  qu'il  pro- 
fesse. N'attendez  de  moi  ni  Ir  brillant  colori^ 
de  la  diction ,  ni  cette  touche  délicate  que 
réclament  des  hommes  habitués  a  l'harmimiQ 
du  style. 

Traversant  FAtlantique ,  j*aî  visite  ces  peu* 
plades  sauvages»  retirées  au  fond  des  sombres 
et  vastes  forêts  de  TAmérique ,  cherchant  par 
leur  isolement  au  milieu  des  bois  et  des  ro- 
chers ,  un  refuge  contre  notre  civilisation  » 
contre  des  mœurs  nouvelles ,  et  des  dogmes 
que  repousse  leur  chronologie  historique  et 
religieuse. 

Parcourant  les  solitudes  des  régions  inter- 
tropicales, j'ai  cherché  à  étudier  im  sol viergei 
sa  formation ,  le  tassement  irrégulier  et  l'os- 
sature piy ticulière  des  montages  qu'il  sup- 
porte. 

Sur  les  versans  orientaux  de  cette  chaîne 
montagneuse  qui  forme  la  séparation  des 
Guyanes  et  des  colonies  espagnoles ,  nous 
avons  observé  la  direction  qu'affectent  les  ri- 
vières et  les  fleuves  qui  sillonnent  nos  pos- 
sessions. Partant  du  même  jet  d'anses  élevées, 
ils  divergent  dès  le  commencement  de  leur 
cours ,  et  cernent ,  au  nord  et  au  sud ,  la 
Guyane  française  ,  par  des  courbes 
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pcridlèles.  Lefors  eaux ,  Arrêtées  par  le  §Fi 
nient  transversal  de  terres  âerëes  «  fermoenc 
partout  de  nombreuses  cataractes. 
'  Tek  sont  la  riyière  de  Vincent  Pinson ,  le 
Caëfaipour,  rOyapock,   TApprouague^  le 
Kourouy  le  Sinamari  et  le  Mana,  sur  lequel 
sdnt  situes  les  éublisseméns  français  les  plus 
ëloignés  dans  le  nord-ouest  de  Cayenne. 
'  GWde  Tembouchure  derette  rivière  i}aa 
je  parus  le  30  jtiin  i8a3,  potir  aller  à  lare«* 
cherche  de  ses  sourctrâ ,  reconnaître  les  terres 
qui  en  forment' leâ  rives ,  et  traiter  arec  les 
peûplkdés  qui  les  habitent. 

Le,  10  août ,  après  de  grandes  difficultés  , 
Texpedition  composée  de  quatorze  personnes 
(l>lancs  /  nègres  et  indiens),  dans  deux  piro* 
jgueà;  arriva  au  saut  Maraouni  ou  duSabath, 
dont  rapproché  nous  était  annoncée  par  le 
bruit  sourd  des  eaux  qui  brisent  tumiUtuai» 
rement  contre  les  rochers. 

La  vue  de  cette  cataracte  est  moins  frap- 
pante qu*on  devrait  s'y  atteiidre  :  ce  n'est  pas 
une  chaussée  élevée ,  barrant  le  cours  du 
fleuve ,  et  d'où  les  eaux  tombent  en  cascades; 
le  Sabath  ne  présente  qu'une  immense  quan* 
tité  de  roches  coniques  et  pyramidales;  la 
pente  en  est  rapide ,  et,  dans  l'espace  de  plus 
d*un  mîUe^  les  eaux  y  coulent  avec  fracas» 
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Atimiliea  dû  haBàn  calme  qui  Mçoiteâi. 
i^utes  (mnieUes^  s'élèT^it  des  ilôts  IxnëA, 
de  Teffei  le  plus  pittoresque.  LanrerduredM 
tobiret  q)aî /y!  eroistent ,  celle  des  forêts  qui 
bordent  left  rives ,  eontrastent' merveilleuse^ 
ment  avec  Taspect  âpre  et  sauvagei  des  masses 
grâhitiqûesetschistaiseii  donileliidÙ fleuve 
est  jottcltéi.  t. .      .* 

Nous  visitants  les  lieux  où  AI.  Legourant 
avait  placé  Tinscription  qui  miarquatt  le  ten- 
me  de  rexpédîtion  dJe  1820.  Ce  monument^, 
qui  eût  obtenu  de  nous  un  r^pect  religieux, 
fi'^exisiait  plus  :  aucuns  débris ,  autres  que 
ceux  du  carbet  conatruiipar  ce  TojagèuTi 
iL'atAc^i^nt  son  passage. 

^tre  biii^uac  fut  placé  Tisrà-vk  (sAtA  de 
l'andeime  eaipédicion,  et  nous  cbercbâmes 
une  issue  dans  la  longue  suite  de  petite  ea^ 
cades  qui,  cernent  la  rive  gauche.  Malgl*é  les 
obstacles  que  présentait  ce  passage  dange- 
reux, les  Indiens  Tarraient  jilgé  praticable. 

Les  pirogues  avaient  déjà  franchi  la  pre- 
mière cfaaine  du  saut,  et  Tune  d'elles  abot*- 
dait  la  seconde  chute ,  lorsqu'elle  vint  subi- 
tement en  travers  ,  toucha  sur  une  roche  , 
fut  remplie ,  diavii^e  et  disparut  dans  less 
brisans.  Cet  événement,  qui  parut  feire  hn- 
pression  sur  nies -coiApigiimis  de^Ojf^e,  me 
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^4smm>  une  rire  doiileiur.  Gomment  placer 
jéMuos  le  &ib]e  bateau  qui  nous  restait ,  qua- 
torze penonnes ,  dont  une  blessée  dans  le 
naufrage ,  et  si  un  accident  semblable  à  celui 
4pn  venait  d'ayoîr  lieu ,  se  présentait  de  nou- 
:veau ,  l'espoir  du  retour  ne  nous  était-il  pas 
enleTé?  «.  •  .  Il  fallait  dire  un  dernier  adieu 
à  notre  patrie ,  à  nos  amis,  a  nos  aflfections...^ 
'  .  J'eus  d'abord  l'inténticm  de  faire  creuser 
4cm  tronc  d'arbre ,  à  la  manière  des  sauvages, 
fit  d'expédier  une  partie  des  Noirs ,  sous  la 
conduite  du  cbef  indien ,  homme  babile  à 
idiriger  ces  sortes  d'embarcations.  Ce  projet, 
pesé  màremcnt ,  m'ayant  paru  d'une  exécu- 
tion lente ,  j'embarquai  les  deux  équipages 
dans  la  pirogue  qui  nous. restait,  et  prenant 
une  quantité  suffisante  de  farine  de  manioc  » 
nous  continuâmes  le  voyage. 

Les  vivres  »  les  armes ,  les  bagages ,  pro- 
priétés des  gens  de  l'expédilion  ^  furent  laissés 
jdans  le  carbetque  nous  avions  construit.  Ija 
pirogue  fut  transportée  a  travei^  la  foret ,  et 
.flotta  bientôt  de  lautre  côté  du  saut ,  à  plus 
d'un  mille  du  point  d'où  elle  éuit  partie. 

Si^  après  avoir  franchi  le  Sabath,  on  jette 
un  regard  curieux  sur  l'espace  qu'on  vient 
de  parcourir*  on  jouit  d'un  point  de  vue  sin-* 
fiulièrefliieitt  pittoresque  et  imposant. 


à  k  luiiiie«r  des  cimtt  diSbaes  des  arbres^ 
bornent  Tborizonirers  Vextrimitééts  casca? 
dés,  dont Tœil  découvre  au  loin 4a  ebatne 
ininteiTompiie  ;  elle  est  bordée ,  de  chaque 
ebté,  par  dé  bames  fdrèts»  dombi  suite  dé* 
croissante  ajoute  à  la  beauté  de  ce  magique 
tableau» 

A  six  lieues  du  saut  Sabatb  est  une  immense 
^taracte,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  aTait  été  le 
terme  des  explorations  faites  dans  la  Mana  : 
^lle vivait  été  jugée  inabordable. 

Jje  i4  Août ,  la  pirogue  Uratuée  sur  les  ro« 
che$^  arec  des  difficultés  indicibles  ,  avait 
passé  tous  les  dangei*s.  Ce  saut ,  que  le  savant  » 
le  curieux  Leblond ,  en  1 787,  et  l'expédition 
de  1830,  avaient  cru  impraticable,  venait 
dêire  franchi ,  ^^  pour  la  première  fois^  un 
canot  inonté  par  des  Européens,  flottait  au* 
dessus  de  ces  cataractes  inabordées. 

A  ce  point ,  nous  fîmes  une  course  dans 
l'intérieur  des  terres ,  en  nous  dirigeant  à 
l'ouït  de  la  rive  gauche.  Je  désirais  m'assurer 
si  l'Aravuni ,  rivière  afllneme  de  celle  que  je 
parcourais ,  avait  réelleoient  le  cours  que4ui 
suppose  Lebiond ,  et  juger  de  sa  xtavigabtliié. 
2ÏOUS  Ornes  plusieurs  lieues  sans  la  rencontrer, 
i^e  qui  prouverait  qœ  cevoyagearnatonliMe 


■"^ 


.%inid.déteiteiuiéià  posiubn ,  Ii^cârte  qu'il  en 
$ijàre8$ée  réloigaant  à  peine  de  àe  ttdllès  du 
jfS^t  d'<m  nous  étioiid^  partis. 
.  :  ' Apvèft il«  isdut  derLeblond  \r que  MM.  lie- 
gaurànt  ei  Lefebvre  ont  nommé  Sant  dés  Cae» 
qsdest  nQiis>  eumw  une  nàirigacion  facile  et 
#griéaUe.-)'>  '  V    ..i.,.  i.  -^r*  '■    *  " 

Le  16,  un  bruit  sourd ,  éloigné , notts  éik' 
lHiOiiiça:Utie'nouirellecalarBCije';  Taspecten  est 
^gaïUotcine..  Formée  par  deux  cbausiées  très- 
l^ipprocbées^  elle  a  quarante  «-cinq  pieds  de 
bauteur  perpendiculaire.  Le  Sabotb ,  les  CAiah 
cades  >Qiii  peu.  de  chose^}  comparés  à  -cette 
îlôpmepse:  ehu.ie:  d'eau  y  que  nous  nommâmea 
^Siut  du  Fracas»  : 

iuJià  ne  prolongerai  pas  davantage  rejfctrait 
bisiorique  du  voyage  dont  j^ai  l'bonneur  de 
Trous  entretenir.  Forcé  à  reproduire  souvent 
les^mêmes  descriptions.,  à  vous  présenter  une 
longue  série;  de  difficultés  sans  cesse  reaàis^ 
santés ,  je  craindrais  d'abuser  de  momens  prë- 
aieuxi  ;  je  Vajs  vous  soumettre  les  observations 
qui  m!ont  été  dictées  par  l'aspect  des  lieux 
et  la  nature  des  «iioses*  . 
:  Le  a8  août  ^  nous  arrivâmes  au  pied  dea 
bautes  montagnes  granitiques ,  visitées  autre- 
fois por  le  savant  Mentelie^  dans  son  explo^ 
miion  d«i*  GaaMpi*  Le  premier  septembre  g 
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■  Bon  nous  dvrf géâuf es  Téiï  leur  goaclié  ]^ritt^ 

cipaie,  que  iibu»apj?reevioii9  dansle  snd-est; 

de  leurs  plateaux,  notis  Ttikies'QXie  imàiënsé 

>  chaîne  de  monts  ëleyéd ,  des  formea  les  plus 

\  bizarres / s'ëiendatit versle sud»  Leur  extr^ 

I  mité ,  dont  nous  étions  séparés  par  de  vastes 

plaines ,  avait  son  gisement  de  Ye^  à Touest. 

t  Dans  le  nord-est  de  ces  montagnes ,  dontquéU 

ques-unes  sont  taillées  &  pic,  il  éû  existe d*au* 

ires  d'un  ordre  inférieur;  on  n'aperçoit  plus 

ensuite  qu'une  vaste  étendue  de  foi*éts,  dont 

la  suite  décroissante  incline  vei*s  la  mer,  et  où 

des  ondulations,  à  peine  apparentée,  mar* 

I  quent  les  sommets  de  quelques  monts  isolés. 

Ces  diverses  chaînes ,  que  nous  avons  visi* 

iées  avec  soin ,  n^alFecteni  aucun  ordre  résu* 

lier  dans  teur  tassement.  Celles  qui  se  troa^ 

vent  comprises  entre  les  parallèles  de  4*"  ^  3% 

gisent  nord  et  sud  ;  de  S"*  h  2',  nord- est  et  sud- 

ouest  ;  plus  sud ,  elles  sont  est  et  ouest. 

Ces  différences  de  positions  sont  favorables 
h  Técoulement  des  rivières  qui  y  prennent 
leur  source  :  leur  penie  peu  ménagée  éprouve 
fréquemmentdesaccidens  de  terrain ,  de  brus- 
ques interruptions,  qui  rendent  la  navigation 
difficile  ,  souvent  impraticable.  Cette  multi-^ 
tude  de  cataractes  est  causée  par  d'énormes 
masses  de  rochers  et  des  diffërens  abrtiptes 
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AâmrBÈa  p-  qui  icftit  les  TesUgei  <te  reffmctnn 
àm  relîeÊl  montagneux ,  produite  par  ia^pui'»» 
lance  des  eaux  fluviales. 

Entre  ces  montagnes ,  on  en  rencontre  peu 
d^isolées  ;  presque  louies  tiennelit  à  de  Ion-« 
gués  chaînes  transrersales ,  qt|i  coupent  le  lit 
des  rivières  à  angles  droits ,  et  offrent ,  à  pevk 
de  chose  pi*èsi  le  même  aspect.  Elles  s^élèvent 
progressivement  enapprochant  les  points  cul- 
minans  du  continent  ;  leur  lithologie  pré- 
sente des  gneiss,  des  masses  granitiqties  ,  mî--^ 
cacéeS)  et  quelquefois  des  filons  de  métaux 
preoieux  ;  ce  que  prouve  suflSsamment  Tana^ 
lyse  qu'ion  a  laite  des  échantillons  que  j*ai  rap» 
portés. 

Les  pentes  de  ces  montagnes  sont  rapide* 
ment  déclinées ,  et  leur  température  extrê* 
mement  variée. 

Dans  les  forêts  qui  bordent  les  rives  de  la 
Mena,  on  trouve  des  qualités  de  bois  supé- 
rieures :  les  divei^ses  variétés  de  cèdres,  le 
courbaril ,  balaïas,  sassafras,  gayac  ei  Tacajou 
pâte  «  y  sont  des  plus  belles  dimensions  ;  ou 
y  rencontre  aussi  le  grignon,  dont  l'écorce, 
renfermant  une  grande  quantité  de  tanin ^ 
remplace  avec  avantage  celle  du  chêne,  qui 
n'appartient  qu  aux  régions  tempérées. 
.    Parmi  ces  arbres ,  pltisietxrf ,  dès  qu*on  eu-^ 
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sionsgownp-ffësîneiiaei  ou  simpleiiient  ma» 
icilagi/ieuses ,  la  pluptn  sans  sâyeor  et  tout- 
à*rait  insipides.  Une  seule  è^ièce  nous  a  fooi^ 
ai  un  suc  laiteux,  agréable  au  goût ,  dont 
une  partie,-  qui  parait  avoir  beaucoup  d*anà^ 
logié  avec  la  matière  caséeuse^  se  ûxe  le  long 
4u  tronc ,  sans  prendi'e  la  consistance  de  la 
gomme.  Les  Indiens  de  Texpédition  m'ont  as^ 
sai*é  que  1^  fruits  de  ce  bel  ai4>re  étaient 
doux  et  bien  faisans. 

Le  cours  de  la  Mana  est  majestueux ,  et  dès 
qu'on  perd  la  vue  de  li^  mer ,  l'aspect  de  ses 
bords  sauvaf»^  oflPre  un  ubleau  d'une  impo* 
San  le  beauté.  Quand  on  approche  des  sources 
et  de  la  partie  qui  coule  dans  la,  Haute-^ 
Guyane ,  son  lit  étroit  «  difficile ,  inégal ,  laisse 
à  peine  un  passage*aux  pirogues  les  plus  lé- 
gères; mais  les  rives  conservent  toujours  un 
aspect  séduisant,  rendu  plus  pittoresque  en- 
core par  la  profonde  solitude  des  lieux  :  pres- 
que partout  elles  sont  bordées  de  hautes  et 
épaisses  forêts,  dont  les  arbres,  unis  enlr*eux 
par  des  lianes,  forment  des  berceaux  pour 
ainsi  dire  symétriques ,  tandis  que  les  ux)ncs, 
dépouillés  de  blanches ,  à  la  hauteur  de  plu- 
aieurs  mètres,   servent  4e  tuteurs  aux  ra- 
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pèœs^grtmpantM  el  de  planiei  pêrMiies, 

Papmi  ces  liaiiet ,  il  e»  est  <k>nt  les  sucs  sofitt 
Caustiques  let  Teuëneux  • 

D'une  caiAraoïe  ii  1  autre ,  les  etux  de  ht 
Hbub  coulsoî  d*ordintfire  dgâs  un  lit  encaissé 
de  dix  à  douze  pieds,  sou^enc  moins  He^é, 
mais  que  j*ai  trouve  atissi  de  plus  de  quatre* 
iringts ,  et  parfois  taille  à  pic* 

Il  est  à  remarquer  que  les  deux  rives  ont 
rarement  le  même  aspect;  l'une  Àan i basse , 
marécageuse ,  si  '  Tautre  est  élevée ,  et  alter— 
Hâtivement. 

Lorsque  les  eaux  se  sont  creusé  uA  passage 
au  pied  de  quelque  mamelon ,  dont  elles  ont 
mis  la  base  à  découvert ,  ces  esearpei^ens  pré- 
sentent les  diffi^ntes  couchés  des  terres  qui 
les  composent;  ce  solit  des  argiles  jaunes  et 
rouges,  où  Ton  rencontre  quelquefois  une 
terre  onctueuse,  blanchâtre,  légèrement  si- 
liceuse, que  je  crois  être  le  kaolin  ou  terre 
€1  porcelaine^^ 

Nous  n*avons  aperçu  nulle  part  la  moindi*e 
apparence  de  terre  calcaire. 

Un  grand  nombre  de  ruisseaux ,  décorés 
du  nom  de  rivières ,  Tiennent  aboutir  à  la 
Mana  :  deux  seulement  n'ont  pas  usurpé  ce 
titre. 
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du  «luc  /Sobaib  ;  elte  fiiit  visiiee  par  LebknuL 

Ia  $bQQii4^  >  ai(u^e*prà%  dm  Jbords  de  la  moff 
e$t  lai^e  et  profodiide  ;  »)eJ;  aipesiionieè  fin  i  BsB» 
wr  la  hripk  lis  yigUa»t|  que  )e  oommandaisi 

Le  lit  de  cette  irivJèMoffrel'apparBDGe  d'un 
bassin;  aoncàiftmeit  éificats$By  «teUaest  sou- 
mise tmx,  TiiH>ws  ^ériùâiqc^eé  An  Ûnx  et  dit 
reflux»  SesrlocDgueaaifMio^iiié&itt  profondeor^ 
la  traiiquiUiié  de  sei^aus  au  ipivéàadea  haaies 
marëes,  la  rapide  dëcliQUa.'die  sias'  bei-mea^ 
étan^eIl(^Qll«al!y^^^Pw  Rien  pekisse  lé  moin- 
dre ipdice  sur  aa  foraïastion  i  ei  on  Teste  sur^ 
pris  dfi  ?.oif.  raient  p|q$4>rofend  que  le 
fleuve  qui  lereçiojt*  X^  M^ustanMit  sansrdomtt 
plus  de  profcmde^r  nuMrefoîtcuiikediarivation 
séculaire  des  t«ri^^  plm  éif^^im  a  peut^-étre 
obstrué  «an.  oQuns^  •   . 

Les  Mosquit^  cA  les  llUrtngnoina ,  ai  in<« 
(omiMMJbi  dl^ufi  :  }^  Tfai^imf^  des  tenrts  allu- 
liftAMifc^j^t  4ea.î8aia!Mftint>yées,  dont  les 
eauK  croupiasapte$^  spnt  favorables  au  déve<* 
l^ppftiiiAit.d(^il$lii)^:Wy^i  deviennent  ëiran- 
^ns,  an  .s0l  plua  41^  4e  la  Hautë^ujane* 
A  peine  pu  vfsE^nt-onA^  piqwres  à  quelques 
lieues  de  la/PHer^je^  PfM9  n*eii.  avons  jamais 
rcAeoi^tééyea  approcb^nt  lessoArcesdufleuvé  ; 
mâîsiesJKiîa  ^9^  ir^à»»  4e niques  et  d'autres 
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6«pècegd*liiswii9'iqai  se  gtittêat  Mt&  les  t^ee» 
mens  ,  et  s^anaclie&t  à  la  peau  où  ils  occa-^ 
sionnent  des  demaûgeaiscms  insupportables* 
Multipliées,  dies^^Dp^cbeM  le  sommeil»  et 
oauseraîem  une  ivritaura  nuisible ,  stoti^ea 
était  tounneme  long-^temps. 
•  Lesfoiiéissompeuplëèss'par^estraupesdé 
ttnges ,  d*againis ,  d'buos,  ^e  perdrix  ,  etc.  Le 
cariacou,  le  cochon  musqué  et  marron,  le 
tamanoir ,  i'aï^  panesseuft^,  le  jagUar ,  y  font 
aussi  leur  demeure. 

lies  lieux  Kbb  ;  tasèiu ,  couverts  de  lianes, 
oix  le  cours  de  la*rtvière^t  peu  rapide ,  ser<« 
Tent  de  retrait^  k  '  t(ne  espèce  de  crocodiles 
nommés  Caïmana.  Faciles  li  approcher ,  et  en- 
dormis sur  lesrbaùdset  lestases,  ils  peuvent 
être  tirés  de  tisès^|M^  Dfnsnos  jo(urs  de  dénue- 
ment, nmis  avons  mangé-  leur*obair,  quoi- 
qu'elle aie  une  bdeàr  dé  teilse  lïauseabonde. 

Le  lézard  gottn^it , •  nommé  Yguame,  qui 
se  suspend  aux  branches  des  arbres ,  nous  a 
souT<ent  offert  un  mets  plus  sirvoureux^ 

Le  long  du  cour^dela  Mana,  hafefite  le 
tapir,  pachyderme  de  k  grosseur  d'un  petit 
cheval  :  le  museau  de  ce  fissipèdese  prolonge 
en  une  sorte  de  trompe  ;  il  a  dix  incisives  k 
Tune  et  à  l'autre  mâchoire,  sans  lanières  sail* 
bntes.  Nous  l'avons  trouvé  fréquenûiient  sur 
lesbords  du  fleuve. 


Led  8à«t8  sont!  formés  de  robb^eb  primitiffes» 
où  Ton  trouTe  parfois  des  Teines  de  1er  sul-^ 
furé* 

Des  lames  de  talc^  du  titane  ferrugin^ix, 
et  d'autres  substances  minérales  et  mélalli<n 
ques ,  se  trouvent  mêlés  aux  sables  qne  roul^ 
la  ]yf ana. .  Le  talc  est  d'an  blanc  ai^ntin'4 
très^friabje  ;  le  nltcèt  d*un.  jaune  brillant  ^ 
d'une  tetture  compacte  et  diificilemi»i  divi*-' 
Bible* 

Le  quarz  ^  dans  tous  lés  degrés  d^opacité , 
est  commun  près  des  sauts ,  où  Ton  troif  ve ,  ebl 
petite  quanti  té,i  Thyalin  coniui  dans  la/Guya- 
ne  soii,^  le  tioon  de  brillant  de  Sinnamari.     . 

Je  n'ai  rencontré ,  le  long:  dvh  \tùwa$  de  la 
Mana ,  qtie  deuX'  peuplsides  J'indîg^i^^*  Noua 
ayons  reçu  le  pliiS;  obligeant  AÉCAieil  de  ces* 
bommes  bosp^taliers;  '       . .    . 

Pendant  mes  diflférms  voyages  dans:. la 
Guyane  I  j'ai  apporté  une  attention  particu* 
ouliçre  a  connaître  les  coutumes  religieuses  ^ 
Il  étudier  le  carafi^tèrCt  les  habitudes»  les 
mœurs  des  sauvages  qui  m'accompf^naient» 
e(  dont  les  peiuplades  m'ataient  accueilli. 

Ces  Indiens  n^pnt  aucuti  culte  apparent  : 

comme  presque  tous  les  peuples  dans  l'état  de 

nature ,  ils  reconnaiss^t  les  principes  du 

bien  et  du  mal» 
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Taàiobcbr,  U  -génie  du  bien ,  iiN 
IBtùM  lettre  prieurs  :  ik  pensent  que  l'invo- 
cauon  est  inutile  près  de  celui  qui  accorde 
tout  I  a^ns  qjtion  loi-  adressa  W  moindre  de- 
numde.1' 

,  Dans  1#  detitsse  >  ifs*  se  plaignent  îi  Ouni-» 
mail  ^  ie  génie '<fu  mat ,  des^mbux^  qu'il  leur 
oanse ,  le  prient;  de  les  éloigner  d'eus: ,  et  ne 
pitmoncent  son  ndm  ^u^^^e^  oraiMe  et  res«- 
pect.  Leurs  plaintes  sont  douces  comme  leur 
langage^qui ,  a|>ondanten voyelles ^eslagrea* 
ble  et  banbimieû:!  »  surtout  dans  la  bouche 
des  femmes.  lieuVs  moeurs  I  leurs  actions  ont 
la  même  Mftpreinte  de  douceur.  J*ai  habile  , 
ydcàdiU  milieu  d'euii ,  sans  avoir  jamais  aperçu 
k  moindre  apparence  dge  CQlèl*e*et  djempor* 
lement  dms'iéurs  g^ies  ou  leurs  discours. 

Comme  tous  les  peuples  nomades,  ils  sont 
peu  sniceptjbles  d'attachement.  Doux  et  hos- 
pitaliers,  ils  pariagent  ToIoUtiers  leur  repas 
arec  Téuanger  qui  les  visite,  et  lai  cèdent 
leur  butte.  Quand  bous  arrivions  dans  un 
village,  Je  chef  faisait  stispendre  nos  hamacs 
au  carbet  printipbt ,  et  personne  n'à|^ra- 
chaît  de  l'asile  qui  nous  était  aùcordé.  Était- 
ce  déférence,  cminte  ou  superstition?  .  .  , 

La  tradiuo|i  a  établi  ches  eux  une  chrono* 
logie  exacte  >  et  pourtant  nous  hVvons  vu 
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raçung  caractères  ou  tàp>m  au  Mofctt  4e8« 
quels  ils  puîs^eui  cKpriiner  ou  consarviet 
leurs  pensées.  Bs  dÎTis^snt  Yiuiûé^  par  jLunai*' 
sons  f  et  comptent  les  jours  )ie  .•çhaeuia^  par 
4^  uqe^ds  faits  à  um  tresse,  4^  l0taniers. 
Chaque  îlHii:':dQ.lil  luii^i,  ilficn  îoijL  wel;  ils 
le$.  (iéfii^t  quand  cet  >asKfe  décroît. 

ËlLtraOrdiiUirement  jaiouXvi  (th^  ces  saui- 
vages  la  saort  #îii  de  prè$  uue  infidéliibé^  A 
p^eiufi  lesfeitemeaosetH-elles^yer  les  yeuK&wr 
r«|tra9g€^.  qbi  Tient  dstus  Iburs  carHetifi:  C0 
n^st  qu'ave  crainte  qu'crlles  décèlent  par  un 
j?^tifd  Ftiitérét  qu'il  «  $u,  inspirer.  Les  ;  ly- 
diennes ne  sont  pas  gézlorajeiiient  jolies  ;  vMii 
4e  graqd$7<éut.iu>ifs,,  <l*une  expreiftsion.tou- 
jçbame,  la  dooceur  d^  leuft  discours  et  df 

•Les  iDKiieps  n*ocMt;  pas  de  lois^  et  paraissent 
l)^AV6ir  pour  leur  dbef  quune  obéissance  lir 
miiée  ;  te  qui  ne  parakra  pa^^toanaM^si  Ton 
•ôbaerSre  que'aes.tjrilbus  ëparses  maut  en  pe- 
'tites:Soeîétés ,  ^a  déprava uon  doii  y  être  wkokbr 
dre  que  dans  les  ^iandes,  oi  qu'elles  n*out 
pas  enooire  Senti  le  besoia  df  mettre  un  irein 
AUX  désordre^  conUnuAsauxgranid^  pepuld* 

lions.  Leur<jacique  n'a  guère  d'autre  préro* 
^tive  que  de  lq$  fpeti^r  a  la  guerre  ,  et  de 
iaire  'Onltiver  «es  champs  par  la  peuplade. 
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'    Les  IndieBS  parlent  peu  i  raiMnnent  fort 
bien ,  et  ne  tout  aucufie  entreprise  qa'après 
de  mûres  delibëratidns  »  où  les  anciens  sont 
toujours  consultes. 

Les  médecins  indiens  se  nomment  pmjnes^s 
ces  grossiers  charlauns  sont  d*ordinaire  do 
grands  paresseux ,  qui  virent  aux  dépens  det 
membres  de  leur  tribu ,  auxquels  ils  inspirent 
beaucoup  de  crainte ,  par  la  connaissance 
qu*ils  ont  acquise  des  plantes  vénéneuses  et 
des  poisons  le;  plus  violens.  Ces  bommes  dan-* 
gereux  sont  •  quelquefois  cbefs  de  tribu.  La 
terreur  qu'ils  impriment  les  rend  plus  abso-< 
lus  que  les  autres  caciques»  . 

Dès  qu'un  sauvage  est  mi^de. ,  le  piaye 
s^approche  de  lui  avec  des  contorsions  horri- 
bles ;  il  fixe  le  patiept ,  masse  la  partie  nàa-- 
lade,  continue  cette  opération  pendant  des 
beures  entières  ^  et,  concentrant  sa  sensibilité 
nerveuse ,  lui  procure  le  repos.  A  Texcep- 
tion  tie  leurs  grimaces  affreuses ,  c'est  la  më« 
tbode  qu^employait  Mesmer  pour  soulager 
momentanément  ses  malades, 

La  pêche  et  la  chasse  fournissent  abon«- 
dammentà  la  subsistance  des  Indiens ,  qui  ont 
souvent  à  défendre  leur  existence  contre  les 
animaux  carnassiers.  Il  est  à  remarquer  que, 
malgré  cette  lutte  presque  continuelle ,  cea 


•rarages  n*oipit  point  d'indinadom'  féroees  ; 
ce  qui  profiTeraît  peut<-ètre  que  les  affebuons 
jaotaleftappartiennentpluaauxclimauqu'atix 
habitudes  des  hommes. 

* 

Les  naturels  de  la  Guyane  sont  bien  faits 
de  corps  :-  à  TesLceptiMi  d'un  morceaud'étofie 
couTraut  les^  parties  sexueUes ,  ils  Tont  nus  ; 
ce  qui  contribue  a  eonserrer  chez  eux  d'exac- 
tes pi*oportions ,  et  L  leur  donner  de  la  sou- 
plesse et  de  Ta^iliié.  Douce  au  toucher,  leur 
peau  est  couleur  de  cui^re^  leurs  cheveux 
lisses  et  longs,  leurs  traits  prononcés  et  agré»- 
bles.  Tous  s'ëpilent  et  teignent  leurs  ongles 
et  leur  figure  avec.  les^.  graines  dm  rocou. 

Les  hdmm^  portèht  des  coiffures  de  plu^ 
mes  artistement  nuancées ,  et  quelquefois' de 
hautes  aîgreues  iaites  avec  là  dépouille  dfs 
aras  et  des  flamants,  doqt  les. couleurs  vives 
et  tranchantes  leur  plaisent  au  delà  de  tonte 
expression.  .       . 

La  parure  des  fenunes  consiste  en  bracelets 
et  en  colliiers  faits  ayéc  les  dents  de  divers 
animaux ,  des  graines,  des  limaçons  de  met; 
lorsqu'elles  peuvent  y  joindre  def  verro* 
teries ,  ces  omemens  sont  pour  elles  d^tin 
iuxe  recherché. 

La  polygamie  est  en  usage  chea  les  Indiens 
des  Gâyanes  ;  les  che&  ont  jusqu'à  cinq  feni- 


^Mi.  Dès  qato  Ttite  €âi  âgée  pa  iÂfirnia^  ww 
pld3  jeune  la  ren^kce  «  etccUeqoi  a  éte^é^ 
hiêaée  deviètu  la  directrice^  la  gai^etine  du 
carbet  ;  elle  est  aussi  cbargéd  d^  veiller  isur 
ses  jeuuès'OMnpagnes* 

.  Ces  sauvages  xmt  pour  armes  un  arc  >  dfes 
.flèches  et  un  caâse-téte  »  espèce  de  massue  à 
quatre  fieices  ^  d'un  bois  très^op  l  les  arêtes 
-en  sont  contondéntes.  Ijcs  dards  de  leurs  flè* 
fihes  sont  trempes  dans  le  sue  laiteux  du  man^ 
xsmiUier  :  on  prétend  que  lem^s  blessures  soa^ 
mortelles* 

Leurs  instremais  sont  lugubres  et  disoor- 
dans;  Jeurûusiquea  peu  de  notes  {  leurs 
•danses ,  auxquelles  la  légèreté  ne  dotifile  au-» 
cune  grâce,  ont  une  mesure  monotone  et 
peu  variée  ;  ils  les  accompagnent  de  chants. 
La  chasse  ,  la  pèche  ,  et  la  défense  du 
carbet  sont  les  occupations  diss  homaàes; 
les  femmes  sont  chargées  des  travaux  péni^ 
blés.  Là  culttire  du  manioc,  la  confection 
des  haiftacs  «  Âe  quelques  tissus  de  coton ,  et 
les  soins  du  ménage  leur  sont  confiés. 

Au  point  du  jour,  dès  que  le  paresseux 
Indien  est  éveillé ,  une  de  ses  compagnes  lui 
donne  à  boire  une  préparation  fermentée, 
nommée  cachirù  II  se  lève  >  fait  du  feu  et  se 

cbaufîe,  les  matinées  étant  ftroides  à  cause 


de  là  .grande  hmhidîlé  des  boit:;  on  Ijii  aéit 
ensuite  àdéjetàner.  Après  oe  Tepa3  >  si  lé  meil^ 
Tais  temps  empec&e  d'aller  à  Jia  cbasse,  cpiel- 
ques-ims!  de  ces  spuTBges  s'occupent  à  âôre 
des  ifôches  oU  de  fort  jolies  corbètUes,  sur 
lesquelles ,  au  mojren  d'écorces  ée  diverBes 
coùleûrfty  ils  forment  dès  dessins  réguliers  > 
qui  décèlent  :  du;  goût  et  deilft  ooflîbtnaîson  $ 
ils  fbnt  aussi  .dies.fioteries  dont  la  solidité 
étonne.  Fort  :peu  d*eutr*lux  se  livrent  ainsi 
•au  travail  c  le  phis  graod  nombne  se  rassem- 
hle  dans  une  .luitte  comuiimè  à  la  peuplade, 
•où  ilss'aatuaait  àiumet*  des  feuillet  de  tabac 
pSiéet  dans  l'^ôrce  odorante  du  couriniarL 

Les  Indiens^ linteat  rbrefanen ta  de  grands 
.travaux-;  k. peine, chaque  jour  eknpToiiBnt^ils 
*iinis  hem'e  bu  deux  à  orëuser  le^rs  pirogues  ; 
maia  ils  aônt  constans  dans  ce  qu'ils  emce- 
prennent.  La  diiBculta  ou  la  leiiteur  de  Texd- 
eètmt:  ne  \e%  ï*ebûie  jàBiéûs.  * 

Ënpartourantles  côuok  de  la  Guyane  fran- 
cisé »  aujourd'hui  presqu'eaitèk^efÉent  aban^. 
données  par  les  naturels,  j'ai  dd  chercher  la 
tqattsb  deoetéloigiiiKnent.et  n'ài.puratiribuer 
.qu'à  la  présenee  autrefois  hostile,  des  Euro- 
«péens,  qui,  par  leurs  agresaiijins  réitérées., 
agiront  forcé: œb' peupUâes'inolIensi vas  à 
i^ercbiBry  dans  les  montagnes^  .une.  reisaite 
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plus  sure  ^  une  terre  plus  hospitalière*  Pen-^ 
dant  la  trop  courte  administration  de  H.  de 
Malouet  /on  chercha  à  civiliser  les  penplades 
qui  resiaiei^t  encore  sur  nos  étaBlissemens  ; 
on  espérait  qu*en  Tréquentant  les  Européens, 
dles  pendraient  leurs  habitudes  paresseuses , 
et  que,  devenus  industrieux/  ces  indigènes 
se  livrengent  aux  travaux  pénibles  des  peu- 
ples agricoles ,  auxquels  leur  caractère  doux 
et  facile  semble  les  appeler  :  ce  fut  vaine- 
ment. Jaloux  à  lexc^  de  lei^r  liberté;  se  re- 
fusant k  seconder  les  intentioiis  philantropi- 
ques  du  gouverneur  français,  ces  sauvages  se 
retirèrent  dans  les  bois ,  où  ils  façonnèreiu 
en  lances  et  en  dards  les-instrumensaratrifor- 
mes  qu^on  leur  avait  généreuseipent  donnés. 
Quelques  tribus  habitent  encore  le  littof  al  de 
nos  possessions  ^  elles  sont  d'origine  ^alibie. 
Les  villages  les  plus  considérables  occupent 
la  rive  hollandaise  du  BaS'^Marôni:;  ce  sont  les 
RocoQgènes  et  les  Arouagues ,  nation^  puis- 
-santes  et  belliqueûsçs;  elles  vivenj^  aujoiir^ 
d'hui  en  bonne  intelligence. 

Tel  est  l'extrait  des  observations  que  j'ai  pu 
faire  sur  ces  peuplades  éparses,  qui ,  d'après 
la  cliDonologie^iablie  chez  elles,  paraissent 
^voir  appartenu  à  un  grand  empire ,  dont  les 
^16.  aumioat  é^  refoulés  pakiellémtent , 
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|>ar  nue  force  étrangère ,  sur  un  grand  nom- 
bre de  points  du  conunent  d'Amérique. 

La  température  de  la  Mana  est  a  peu  près 
la  mi&me  que  .celle  deCayenne  :  à  mesuré  que 
Ton  avance  yers  la  Haute-Guyane ,  la  chaleur 
du  soleil  est  tempérée  par  des.briseis  rafraî- 
chissantes ,  et  devient  d'autant  plus  suppor- 
table que  Ton  est  plus  élevé.         ' 

Les  3i  août ,  !•'  et  a  septembre ,  époque  oii 
nous  .nous  trouvions  vei*s  les  plus  haut^  pW 
teaux,  un  excellent  thermomètre  centigrade, 
àTombre,  afr  libre ,  a  donné  moins  de  29^^ 
tandis  qu'au  bas  de  la  rivière ,  un  instrument 
pareil ,  qui  avait  été  comparé  à  celui  de  Texpé* 
dition  ,  marquait  02^,  35'et33*5o.  A  mesure 
que  nous  nous  sommes  rapprochés  deséta- 
blissemenS)  les  différences  thermométriques 
ont  progressivement  augmemé. 

Le  maxinmm  des  variations  journalières  n'a 
'lieu  que  deux  et  trois  heures  après  le  passage 
du  soleil  au  méridien  :  leur  minimum  a  pour 
époque  Tinstant  le  plus  éloigné  du  couchéi» 
de  ùet  astre  ;  c*est  ce  qui  m'a  décidé  h  prendre 
deux  heures  trente  minutes  de  raprès-midi, 
et  cinq  heures  trente  minutes  du  matin , 
comme  les  instans  les  plus  ilvorables  a  ces 
Xibservationâ.  * 

Chaque  soir ,  dans  les  contrées  que  noua 
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avons  explorées  |  un  épais  brouitlaxti  s'élève 

du  sol  humide  d^  forêi^,  et  couvre  les  plus 

b^ts  arbres  à  une  disiance  considérable*  Ces 

Tapieui's   ne  deviennent  p^ceptibles  qu'^à 

mpinent  où  la  fraipbeur  de  la  nuit  les  cour 

dense,  ^ disparaissent  aux  preoniers crayons 

du.  soleil.  Tout  nous  porte  à  croire  ^14'eiliea 

n'ont  rien  de  dangereux  »  rien  de  délét^çrew 

'  Pendant  près  de  quatre  ^noîs  y  j 'ai  parcouru 

cette  partie  de  la  Basse  et  Haute  ^  Guyane  «^ 

comprime  enju:e  la  Mana  et  le  S^r&ni  ;  nous 

avons  passé  les  journées,  les  nuits  dlina  de 

somljNres  fprêts ,  tant&tsur  des  plate^Uix.éleyf^ 

tantôt  au  milieu  des  marécages  ji  nous  avons 

gravî  des  montagnes ,  miversé  d(ss  r)vièr60  » 

et  dans  ces  fréquentes  et  longues,  courses  , 

Texpédition  n  a  pas  eu  un  seul  malade. 

Dans  les  Guyanes ,  comme  partout ,  sous 
}es  tropiques,  on  ne  disUDgue  que  deux  sai- 
sons, rhiver  et  Tété  :  la  première  est  mar- 
quée par  des  pluies  ininterrompues;  la  se^ 
conde  est  remarquable  pw  ses.  sécheresses. 

La  transition  de  la  saison  humide  à  celle 
des  grandes  chaleurs  détermine  des  mala- 
dies, mais  qui  n'ont  rien  de  celles  qui  se  re- 
nouvellent péfiodiquement  dans  les  régions 
insalubres.  La  funeste  expédition  de  Rou- 
f  091 9  la  déportation  à  $fflnamari  ont  seules 
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jetë  la  diîfkTOnr  sur  le  climat  Ae  la  GnyaneJ 
La  colonisation  entreprise  sut  les  bords  de  la 
première  de  ces  rivières  fut  yoji  nombreuse 
et  mal  dirigée  ';  on  ne  s'^lâii  pas  inêms  assuré 
les  mÔTens  de  subsistance  ;  aussi  ,le3  résultats 
fàreilt-ils  désastreux.  Des  milliers  d'individus 
immigrans  sur  un  sol  nouveau ,  sature  d'hu- 
midité, couvert  de  détritus,  de  matière?  vé- 
gétales en  décomposition ,  sans  abri  contre  des 
pluies  diluviennes  ,  oif  des  chaleurs  intenseSr 
périrent  victimes  d'un'projet  hardiment  con- 
çu, mais  dont  l'exéciition  fut  mnlheureuse- 
ment  confiée  i  d  rs  avides.  .  . 

L'histoire  de  i  nous  fourni- 

rait-elle  une  pi  nvalncante  .de 

l'insalubrité  de  é  ne  saurais  le 

penser,  si  l'on  pfa  lobles  martyrs 

delà  cause  de  la  patrie. et  de  la  religion, 
échappantà  la  tourmente,  révolutionnaire  qui 
désolait  la  France,  portaiem  sur  une  terre 
inhoepitâlière  des  eKistencea  déjà  flétries  par 
tous  les  maux  physiques,  pàrioùies  les  peines 
morales  :  on  les  débarque,  ces  hommes  affai- 
blis, mais  énergiques,  et  ces  mains,  qui  n'ont 
point  voulu  signer  la  ruine  de  la  pairie,  sont 
forcées  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Inha- 
biles à  ce  dur  métier,  elles  savent  creuser  des 
tombeaux Victimes  saintes,  j'ai  par- 
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couru  k  4ésert,qm  tIi  tos  infoitouei;  quai" 
ques  monticules  j  marquent  encore  les  lieux 
où  finirent  tos  soufiranoes*  L'Européen  sW-^ 
réte  et  gémit  à  la  Tue  do  ces  simples  tombes  ^ 
couvertes  de  sables  ci  de  lianes  «  et  le  vieux 
nègre ,  qui  les  yit  creuseri  repète  aTec*attqn« 
drissement  :  Ici  reposent  ces  bjom  blancs  de  Sin^ 
namaru 

Dans  le&  Guyanes  ^  le  temps  des  *pluies 
commence  au  mois  de  janvier  ,  et  finit  en 
juillet  :  la  saison  sècne  comprend  les  six 
autres  mois.  La  chaleur  est  alors  inten3e  et 
constante  :  le  thermomètre  n'éprouve  que  de 
faiblesdifrérences..Prèsde  la  côte ,  cettehaute 
température  est  modifiée  par  les  brises  rafraî- 
chissantes des  vents  a)!sés.  Dans  Thivernage, 
ces  vents  sont  plus  faibles  ,  la  chaleur  moins 
forte,  et  Thumidité  extrême.  (L'hygromètre 
Centigrade  marque  à  cette  époque  92\J 

Telles  sont.  Messieurs,  les  priocipales  ot- 
seiyations  que  j  ai  jfai tes  pendant  mon  séjour 
dans  la  Guyane  française» 


•  » 
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ES  ouvrages  auîrans  sont  offerts  à  f  Académie  : 
Histoire  de  la  navigation  ibtérienre  de  la  France , 
avec  une  exposition  4es  canaux  à  entreprendre  pour 
en  compléter  le  système,  par  U.  Dutens ,  inspec- 
teur divisionnaire  des  ^onts  et  chaussées ,  membre 
correspondant  de  F  Académie.  M.  de  Thuret  est 
cbargé  de  faire  un  rapport  sur  cet  important  ou- 
vrage. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et 
arts  de  |a  Dordogne  ; 

Discours  sur  rinfluence.de  l'amour  de  la  gloire, 
par  M.  F.  Ducbé  ;  * 

*  Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agriculture  et 
dea  arts  du  département  de  Seine-*et*Oise  {2^  tn« 
née). 

M.  Gonod  prend  la  parole  pour  répondre  ans 
objecâons  fieiites  'par  le  docteur  Liiet  contre  U 
ttiéthode  de  Jacotot  ;  objections  qu'il  a  reprises 
une  Ane  9  et  sur  lesquellçs  il  a  donné  des  expli- 
cations f  dont  voici  la  substance  : 

Partageant  le  pr^ugé  de  ceux  qui  n  ont  pas  lu 
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fci  oumfMâeM*  Jacotot,  le  clœleiir  Lbet  flV«tt 
cra  que  cette  méthpde  était  fondée  sur  le  principe 
de  Tégalité  des  intelligences*  M.  Gonod  démontre 
qu'aucun  exercice  de  la  méthode  n*a  et  ne  peut 
avoir  cette  base  ;  mais  que ,  comme  Ta  dit  M.  Ja- 
cotot  lui-même  y  c*est  une  simple  opinion,  tout* 
i-faii  mdépendaoie  tic  sa  méttiods  ;  opinion  d'ail^ 
leur^^i  n'est  pas  nouvelle  ni  absurde  ^  comme  le 
eroit  le  vulgatre  »  puisque  plusieurs  pkilosophea 
estimés  ,  èntr'auJbres  Oeacartes ,  Newton  »  Laror 
mtguîère , /Cousin ,  ne  Font  pas  jugée  telle;  maU 
cette  opinion  »  à  l'appui  de  l^ujueUc  H.  Jaooict  a 
des  faits  qui  se  renoutveUeiii  tous  les  jours  sous  sec 
yeux ,  est  entre  ie$  mains  un  puissant  moyen  d'ex-v 
citation;  c^  ses  élèves^  persuadés  que  ce$t  pnn-^ 
cipalemenl  la  culture  et  l'exercice  des  organes  delà 
pensée ,  et  qok  une  diffàrence  de  nature  ,  qui  lui 
donnent  de  la  force  et  de  l'étendue  «et  qui  j^vent 
les  élever  au  plus  liant  degcé ,  (bat  des  efforts ,  sou- 
vent couronnés  par  le  succès.  .    . 

Le  docteur  Lisêt  avait  encore  trouvé  quelque 
cbftirdîté  à  avancer  qn  o/»  f?aul  enseigner  ce  qum^ 
ton  ne  sait  pas  soi-même  :  oui ,  si  enseigner  sigiu<» 
ûait  expliquer j  définir i  dinténurer ;jàA\h  ^  comme 
précisément  M.'  Jaootol'iatérdit  le  système  des  exr« 
pUoations  et  des  définitions ,  on:  voit  que  ce  n^esft 
point  là  le  sens  dans  lequel  ^1  uilil  \\\\i  \\\\\  [Wufsil 
enseigner  ce  que  :l'on  ne  savait  pasw  Ensjmgner^, 
dans'Sfi  boiiohe  |  comDié  d'aprèa^rfitjaiolpgic  du 
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tttot»  signifie  diriger^  indiquer  ce  qtx  il  faut  faire 
pouf,  apprendre  9  le  faire  feUre  auç:  élèves  ^  ..  •  •  • 
Or»;  c'est  oej]iiî  ^st  très-possible  »  puisque  M.  Ja- 
.^tot  et  sef  4is9ÎpI^  1^  ^ovit  ^ous  les  jours  ;  et  il 
est  &cile  de  j'en  renjdre  raison  :  il  n'est  personne 
qui  n'ait  appris  qdfelque  c^ose  de  lui-même  et 
aans  maître  ;  c'est,  même ,  suivaiit  l'opinion  gêné* 
i^e  et  la  vérité ,  ce  que  l'on  sait  le  mieux.  Or ,  si 
on  a  réfléchi  ,snr  la  manière' dont  on  a  acquis  ces 
.  notions  y  et  si  le  mode  d'acquisition  pour  toute  es- 
pèce de  connaissances  est  le  même,  ainsi  que  les 
l^hilosojdies  ^'ont  observa,  depuis  long-temps  ,  il 
faudra  convenir  qu'il  est  possible  de  dire  aux  autres 
ce  que  l'on  a  fait  et  ce  qtt'il  faut  faire  ;  on  peut 
doiiç  le^  dtriger  et  leQr  faire  apprendre  tout  ce* 
qa'il.  Toodront. 

. .  Le  docteur  Xjiset  parait  aussi  s^être  trompé  en 
pensaçit  que  cette  méthode  fondée  sur  des  principes 
p?ecppnus  depuis  long-rtepips  ,  n'avait  rien  de  nou- 
^i)U.  M.  Gonpd  a  £ût  i^n  parallèle  des  deux  mé- 
thodes i.qni  en  montre  les  diflërences  essentielles. 
.  Enfin,. le  docteur  Lizet  ayant  élevé  des  doutes 
sur  les  ïés9»ltatB  »  M.  Gonod  a  ayoué  qu'^  est  pos- 
sible et  s^me  probable  que  l'enthousiasme  les  exa- 
f^^l  miis  il  a  invoqué  en  leur  faveur  des  témoi- 
gnages reipectables ,  pour  la  confirmation  desquels 
îl  a  demanda  des  essais  ptibUcsu 

Le  docteur  Lizet  demandç  la  parole  pour  répon- 
dre i  cette  réplique  ,  qui  ne  lui  paraît  être  qu'un 
Décembre  1829.  56' 
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«léveloppement  de  ce  qu^avait  déji  ht  M.  Gonod. 

Il  cite  d'abord  quelques  faits  ,  desquels  il  résul* 
terait  que  H.  Jacotot  et  quelques-uns  de  ses  disci- 
ples (ceci  est  étranger  i  M.  Gonod ,  qui  met  dans  son 
zèle  pour  la  méthode  autant  de  frandiise  que-  de 
conviction)  semblent  redouter  les  învestigatioQS  de 
certains  examinateurs ,  et  qu'Os  s'enveloppent  qnd* 
quefois  d'obscurité  et  de  mystère  y  ce  qui  pourrait 
rendre  douteuses  la  bonne  fol  et  la  "mission  d^uli 
bomme  qti'on  nous  donne  comme  le  messie  de 
renseignement. 

Répondant  i  ce  que  vient  dé  dS^  Ui  *<Wod ,  k 
docteur  Lizet  ajoute  , 

1"^.  Qu'en  adoptant  le  sens  que  M.  Gonod  attucbe 
^u  tnot  enseigner j  il  n'en  e^t  pas  moins  vifai  que 

* 

pour  bien  diriger  les  élèves ,  il  faut  conuisdtre  ptiv^ 
feitement  les  matières  sur  lééquéttÀ  on  Veiit  eier- 
cer  leur  intelligence.  Malgré  Fassuranee  avec  1ëi«- 
quelle  Tinventeut  et  les  partisans  de  Faiseignemeiit 
universel  proclabapeiit  qu'il  sAffit  de  bien  sm^ir  une 
chose  pour  enseigner  toui  te  reste  ,  osi  ^oira  ëi£^ 
ficUement  que  le  maître  de  dessin  puisse ,  aU  be- 
soin ,  sans  avotfla  môiiidre  notion  des  ttisrdiématî«> 
queSy  remplacer  dans  les  collèges  les  prèfessèun 
d'algèbre  et  de  géométrie  ;  que  le  maître  d'alteniàiid  » 
qui  ne*saura  que  son'aUéîfaand,  soit  propre  i  Miea 
enseigner  le  grec  et  le  latinu  On  ne  Toit  pas,  dans 
cette  supposition  /  pourquoi  le  maître  dé  danse  ne 
donnerait  pas  des  ïeçons  d'^loqû'ènce  et  dé  biiilo^ 


Bopbîeft  Q»ùd0cios0s  dmniun  mênml ne  ressetar- 
blë  pat  mfX  i  tMi  ^t  dans  UM. 

a**..  Que  lépairadoxe  de  TégalHé^Psi  ialelligenoes 
9$t  pour  iâujowrs  finippé  de  ducrédit  ^  et  ijue  Ji.  J*> 
cotot  ne  la  ifessumlé que  poac  p^riilne  moins  ex^ 
Uaordiiudfe  a  moine  i]|C|iûyiM#»  qMild  il  neui  ex-- 
poie,  fw  lea eiSeU  de  m  milbode*  desid^^ 
4fie  teodemt  à  rien  laoiM.qu'A  iieUîr  que.  pour  de^ 
venir  un  Newfeoa ,  i|iiX«ibiiita,miVolUire,  ilny 
%  ploa  qu  &  le  vouloir» 

3^  Qu'en  edmeUenl  t^e  les  ejArdoes  indiqua 

.  par  Mé  JiacotoC  soient  lea  f}mé/fMiiipcmi  favorîaer 

le  dévdof^ittent  des  fiusnlAés  inteUfietaieUes ,  c'eft 

les  discvédàterd'anàce»  qned^  faire  en  leur  nom 

fks  promeâaes  qu'ils. no  ssussiurt  teniff. 

4<'»  Qne  4ans  une.  ebsan  qnekonqne  ^  le  pln$ 
fnoid  nombre  se  compose  des.  âètes  qui  pmtv^U 
et  ne  veulent  pas  ,  ei  de  ceux  qiû  oieAni  et  ne 
pemfûmt  pas  ;  que  ksdiflerepees  qai  existent  dans 
les  espiitf  dniyenft^n  app^Btar:danfl  ks  rësolieu, 
tt'que  fonder  sw  lea^élèYes  qui  viennent  <f  Atre  dé- 
aignés  les  mènes  eipéinnces  que  sur  ceua  qui  joi^ 
gnen^  1  XqpUmde  tamawdn$  trapoî/ /  serait  une 
prétention  aussi  peu  philosophique  que  eelle  qui 
jurait  ppw  objet  de  «hanger  la  natnse  des  terrama 
par  le  perfectionnement  des  labons». 

Nous  devons  »  dit  eu  terminant  le  docteur  Liset, 
#ppelc^  de  Umm  nos  tcrax  la  réforme  des  anciennes 
BKéthodes  dans  ce  qu'elles  ont  de  défectueux ,  sou* 

36» 
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«Ktire  i  Véptemft  des'faits  les  idëes  de  M»  JaooU^, 
qui,  dans  leur  applîoatioairéiiiâe des  langues, peu- 
^Feot  amener  d'heoreuTésultats  »  et  attendre ,  pour 
porter  un  jugement  sur  ^eet  objet ,  que  l'expérience 
«ous  ait  ibmmi  les  étëmenS  de  notre  déeiskm. 

M.  Gonod'  répond  qu'il  ne  pense  pas  qu'il  jr  ait 
amcun/ait  bien  constaté  fui  prouve  i/uéMé  Jaootot 
et  queUju99^uns  de  ses  disciples  redoutent  les  im^ee^ 
tigations  de  certains  examinateurs.  Aucune  école 
de  France  n'est  ouverte  au  puUic»  comme  celles  de 
la  Belgique  l'ont  'élé  et  le  sont  encore  i  ceux  qui 
veulent 'slnstruiiie  des  procédés  de  la  méthode  »  et 
qui  se  présentent  aux  heures  indiquées  p^mr  cela, 
i  liobscurUè  et  Immf  Stère  dont  se  plaint  le  doc* 
teur  Lizet  n'existent  que  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pak  lire  les  ouvrages  oà  est  exposée  la  méthode* 
Que  s!il  y  a.des  mots  et  des  axiomes  pris  dans  ma 
sens  panlbulier^  œs  axiomes  et  ces  mots  sont  suf- 
fisamment ^expliqués  par  les  faits  précédemment 
^noneés  dau^  ha»  omvtagcs  du  fondateur,  qui  m  eu 
hesoîu  et  droit  de^  se  servir  des  niof  s  reçus ,  en  les 
détouxnant'UM  peu  de  leur  s^s  ordinaire,  pour 
exprimer  des  idées  noutettAS*  En  droit,,  enméde— 
eine ,  dans  tous  les  arts,  dans  toutes  les  sêieikces ,  H 
y  A  ainsi  des  mots  pris  dans  un  sens  spécial ,  et  des 
axiomes  que  le  vulgaire  ne  comprend  pas ,  et  qu'il 
serait  ridicule  à  lui  de  combattre* 

En  niant  qu'on  puisse  <2i/^^fer  quelqu'un  dans 
r^tude  d'une  chose  qu'on  ignore ,  le  docteur  Lizet 
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conlesle  un  fiât  qui  exista  réeUement  et  qui  se 
noavelle  tous  les  jours  en  Belgique;  et  il  le  con- 
teste parce  qu'il  ne  peut  se  l'expliquer.;  m/m  si  om 
peut  apprendre  quelque  chose  dej^i-mémo  et  sana 
mattre,  et  par  conséquent  '  se  diriger  soi^-mémer 
quelle  difficulté  y  aurait-il  pour  diriger  autrui ?..«» 
Ce  qui  occasionne  pr(d)ahlement  rincréd^Uté  du 
docteur  Liïet ,  ctsl  que ,  pour  enseigner,  il  ne  voit 
que  la  méthode  synthétique»  cette  méthode  qui* 
nous  fait  partir  de  ce  qu'on  appelle  les  jaincfpes  ^ 
c'est-à-dire  »  les  <^>serTations  giênérales  fauites  par 
autrui ,  pour  nous  fidre  arriyesauz  faits  pa]riic|ir-. 
liers.  Oui,  dans  cette  marche  »  .contraire  i  celleide 
la  natnre ,  il  iaut  un  nudtre  instruit. des  (aits  ;.  les 
explications  sont  nécessaires  ;  ajoutons  qu'elles  sont 
presque  toujours  inutiles  et  spuyentimpossibles..* 
Mai^  dans  la  marché  véritablenieitf  walytiqpe ,  qna^ 
fait  suivre  M»  Jacotot»  l'en&nt,  purtant  des  JGsits, 
les  observant,  les  comparant»  a^semhU^o&i^.çpj^ 
se  ressemblent,  f  fidt  des  observalâons  i^néiralesy; 
qui  deviennent  se»  règles  ;  c'itst  à  lui.à  les  ezfli^iv^ 
au  maître ,  c'est-àKlVf^ ,  à  les  montrer  conleimeA 
dansles  faits  (pt'il  a  Vus  et  ohservéa..»* 

D'un  autre  o6té ,  le  docteur  Li^et  semble  croiro^ 
que  l'élève  de  H.  Jacotot  est  privé  de  ces  mattrf# 
muets  et  peu  coûteux  que  l'imprÛDoyarie  a  multiplia 
sans  nombre  ;  de  ces  guides  qu'il,  peut  prendrez  ft^ 
quitter,  suivre  •  interroger,  consulter,  quand  il  vaut  ;. 
qui  lui  indiquent  la  roule  suivie  par  les  autres.^ 


prévieiMiept  ses  éotrii  »  l^fitmc  renUferdaiu  kiToir, 
sHê^tHégt^,  et  tmteek  MOI»  présenter  les  gTâtes 
ittoontéiiieiis  ée  ce  nudtre  expIicatetdTi  qui  pensant 
pour  loi  p  f  eiempce  dn  soin  de  penser,  et  nuit  ainsi 
à  Texercice  et  au  développement  de  ses  facultés  in- 
tdiectnelles.... 

Enfin ,  là  réponse  dn  doctenr  Lixet  renferme 
nne  assertion  inexacte ,  c'est  que  U .  Jacotot  fonde 
les  mêmes  espéhmces  snr  tons  ses  élèves  •  M,  Jaco* 
tôt  n'espère  rien  qne  de  cenx  qui  ont  une  volonté 
forte ,  et  qfii  la  montrent  par  leur  dbcilité  à  suivre 
ses  exercices  ;  mais  il  repousse  de  tonte  sa  fiyrce 
cette  opinion  qni  condamne  à  TidiotismCi  des  enlans 
qui ,  pour  apprendre  leur  langue  maternelle  et  une 
ibnle  d'autres  choses,  ont  montré  autant  d'intelli- 
gence que  tous  ceux  de  leur  âge  ;  qne  s'ila  ne  peu* 
tent  pas  apprencbe ,  pendant  âbi  années  d'étusde^ 
des  langue^  qu'ils  auraienC^mes  à  l'ège  de  cinq  ans» 
à  Bome  et  i  Athènes ,  H.  Jacètot  aocuse  leur  vo^ 
lonté  et  les  méthodes  des  maîtres  »  et  non  l'intelli- 
genoe  des  enfans.  Qui  de  |f  •  Jacotot  otEi  de  sei  con* 
tra^Rcteurè  a  mieux  vn  la  vérité  ? .... 

M.  Gonod*  termine  en  prenant  acte  de  la  tonces* 
sion  du  docteur  Lizet ,  qui  avoue  que  les  idées  de 
M.  Jacotot ,  dans  leur  application  h  f  étude  des 
langues  p  peuvent  nmener  dheurewt  résultats  ; 
concession  qui ,  avec  ses  consé(]^encés  nécessaires, 
eifprinie  toute  la  pensée  et  tontes  les  espérances  de 
M.  Gonod. 


L'Académie ,  adoptant  les  ccï^clufiioas  de  ljLM«r 
Goaod  et  LiseC ,  arrête  que  »  toQs  ses  yeux  et  94>us.sfl^ 
direction»  il  sera  lait  des  easais  de  la  méthode.  .  .^ 
.  M«.  de  YiBsac  y  chargé  de  faire  connattie  à  V Aca-, 
démiele  Traité  de  l'expropriation  forcée  de  IL  La-, 
chaise  »  lit  le  rapport  suivant  : 

]|f  essieurs , 

En  vous  faisant  hoomaflè  de  son  li^M,  M«  La^ 
chaise  la  nétessaifemeni  souhnb  i  v^ire  exameti  » 
cpi'tt  JBemble  soUioiter  sans  doute  par  le  ^sir  q^e» 
cet  ouvrage  obtieune  votre  apîprc^Mition  ;  vous  aves 
bien  iftralu  ne  confier  le  soin  de  vous  en  faire  ie 
rapport  :  je  ren^lis  aûjourd'bui^tle  mission»  qwe^ 
fai  trouvé^  plus  délicate  que  )ei^  avais  j)U  le  pré^^ 
aumer. 

•  En  tête  de  cet  ouvrage  %  M»  Laehaise  a  pkoé  m» 
lettre  de  U  •  le  baron  Grenier»  premier  président 
de  la  cour  recale  »  dont  l'objet  unique  est  do  do»^ 
ner  i  ce  livre  une  approbation  soleunelle»  eneiborr 
tant  Tauteur  à  le  £ûre  imprîme»*  -ff  J'ai  la^convio** 
n  tion»  dit-il»  qu'il  vous  fera  auumi  4*honneur 
»  qu'il  sera  utile  i  touter^lea  personnes  qui ,  par 
3é  état»  sont  livrées  à  Tétude  de  la  juriiprudepQ9« 
»  Vouaaveztraitéavec  méthode  et  lucidité  unç  ma<r 
»  tière  à  la  fois  ingrate ,  épineuse  et  ii^orunte»  i^ 

J  avoue  que  oet  éloge»  éoiané  d'un  bomme  dont 
la  juste  réputation  eomme  magiairat  aeoompa^^ 
une  notable  célébrité  comme  auteur,  mV  Cait  reculer 


• 
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3efiBt  k  tiAt  que  f armis  aooepc^ 
galbage  ponyut-Q  devenir  mile 
à  cAcé  au  ntn,  fi  ce  D*est  pour  remplir  une  yaii» 
fwilirr^rr  qpdle  conleinr  poaTait  prendre  1 
ciilique ,  n  nesnrée  qd'eDe  f&t ,  auprès  de  œ 
âoge,  donné  parles  ulciis  et  rexpérience  ?  M.  6re 
nier ,  membre  loi  -  mime  de  cette  société  ,  devai 
en  avoir  dit  assez  poor  die ,  et  il  me  semblait  qu 
je  n*avais  pins  qa*i  gurdcr  le  silence. 

Ponrtant  nn  pen  de  réflezien ma  runene  ;  j'ai 
craqneét  serait  mal  répondre  i  votre  attente,  q«< 
de  m'eflaœr  tont-à-Cut.  lia  même  diosepent  siibb 
des  namms  divers ,  suivant  les  points  de  vue 
soos  lesquels  on  Fenvisage.  Il  en  est  tout  autre- 
ment de  la  position  d*im  homme  grave,  placé  su 
un  point  élevé  ,  et  qui  encourage  un  jeune  bommi 
dans  ses  premiers  travaux ,  lorsqu'ils  peuvent  étn 
utiles  au  public ,  dTailleurs  appelé  i  les  juger,  01 
d'une  société  savante  ,  qui  Texamine  sons  les  rap 
ports  de  la  science ,  et  tmiqnement  dans  Tintéré 
public.  Ici  1  approbation  et  la  louange  seraient  au< 
dangereuse  £sideur,  si  elles  n'étaient  acoompagnëe; 
d'une  salutaire  critique ,  et  il  n'est  pas  d'onyragi 
humain  qui  n'en  soitplas  ou  moins  susceptible.  Ai 

;  reste  ,  j'ai  du  lire  ce  traité ,  pour  ma  propre  ins< 

*\  truction  ,  autant  que  pour  satisfaire  à  vos  désirs 

!  et  j'ai  remarqué  »  en  plusieurs  endroits  ,  que  l'au- 

teur, fortrespectueusçmentil  estvrai,  a  combatte 
quelques-unes  des  doctrines  de  M.  Grenieri  et  pos« 


i 


«ks  cléciiioiis  Gootrairet  aux  siennes*  Je  pUMi  mém^ 
ajouter  qne  ce  ne  sont  pas  les  points  sur  lesipiels- 
M.  Lachaise  a  été  h  plus  heureux.  Il  ne  m'a  pas 
paru  qu'il  ait  rencontré  juste.  Sans  rien  6ter  du 
mérite  de  l'ouvrage ,  cela  m'a  conyaineu  que  l'ap* 
probation  de  M.  Grenier  ne  porte  cjue  sur  l'utilité 
du  Traité  en  général  ;  aussi  s'empresse-t-il  de  dire, 
dans  sa  lettre  même,  qu'U  ne  le  juge  que  sur  une 
simple  lecture  qu'il  a  non  pas  faite ,.  mais  seule- 
ment entendue ,  et  se  bome-t*-il  à  louer  sa  mé- 
thode <et  sa  lucidité.  Je  m'estime  heureux  de  yoiis 
dire  que  ces.  deux  qualités  régnent  éminemment{ 
dans  ce  livre.,  et  qu'im  examen  plus  approfondi 
m*y  a  fidt  apercevoir  d  autres  mérites  à  travers  quel- 
ques défiuits  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  vous  dis-^ 
simuler. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  bon  ;  il  y  a  même  quel-r 
que  mérite  i  l'avoir  conçu.  Rien  n'était  plus  facile 
que  de  présenter  avec  ordre  un  simple  traité  de  la 
procédure  des  expropriations  ;  il  suffisait  de  suivre 
la  marche  tracée  par  le  Code  de  procédure ,  et  d'y  ^ 
appliquer  les  lumières  acquises  par  l'étude  de  la 
théorie,  et  celles  qu'un  avoué  intelligent  ne  man- 
que jamais  dpbtenir  par  une  prjitique  assidue^ 

M.  Lachaise  n'a  pas  cru  devoir  se  réduire  à  un 
plan  anssi  rétréci  ;  il  a  voulu  traiter  de  l'expropria- 
tion dle-méme ,   c'est-à-dirè ,  dans  ses  rapports. 
%yec  le  droit,  et  il  iaut  convenir  que  c'était  faire 
on  ouvrage  moins  aride ,  plus  utile ,  et  qui  exigeait 


^ 


fifx:  îTAtiii::  «  i«:-  La  i&LUtTc  éw  érc'.l  - 

•ï«-ft  ta  1  inri  "j«  &varjsT .  L&  lierait  de  ce»  qti 

titfM  »Msi!!  iicjîaaea-î  ««tr&T«r«êe»  :  et  pocm 

JH  Tiso.  âe  7  xnnrfcrç  as  cosBoriait  roèrv  des  il 

ntmiiixs  •nsaiôzH»  rar  dei  poinu  de  doctrine  :  eil 

£izr-ui*xn   aH-.ys«LJt^iH:  dêtfrvné  ïattentioo    < 

.'îc-r:    ru»  Jenfrr  fVjât  proposé,  elle  livi 

an*!:":  v-e  ft  Ift  Tn-rfcK'  as  boaooiip  bioibs  de  pe 

ftiisH^f    *x  ^::Lt  ^  BSrtk  per«iB  de  ton  otilicé. 

tf-tï:  fir*iiî  iï^r:  ^^^u*!:*  ir  Ikr  ensenhie  le  droit  ^ 

là  j  m!:^ £  1^*  F^-  '.à  2.ii>rt  as»  eiproirialion»  ,  < 

sa  z^  r*  i  m.î£ijrt  ft  k  >>:f  !«r  roit  et  sur  l'antr 

5».     cTij  L  rr^irt  rc=-i»  drctt  ouvrai??  à  ni 

î:-:-*:t  i*   i^-.hrrrrif^ltr*  en  f "Lit Jes  praticiens. 

•  :  ..-i-5  i-t:^  ^^k^    rtr  des  exemples  .   les  di 

:*.:i:f.:-f  rir     72;  rrmirqTièes,  et  plas  enco. 

-*  r;  .-  i  1*  i.TS..  Eî.'î  îicniscrn  me  méprendi 

!      -:"5i-§  er^r^prls  .   ':à:2?  «::-.-  enceinte  ,  un  cou 

':  ;   ---c:  ou  d*  protri-r*.  si  raccourci  qp'îl  pi 

J^  m*:  b'./m^âi  donc .  Messieurs ,  à  vous  entn 
î.^nir  du  plan  de  I  ouvrée-  .  rt  de  son  cséculion  ei 
creneri!  .  et  enfin,  du  |  lus  ou  moins  d'utilîlc  dor 
il  doit  rîr..'. 
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Le  peu  de  mots  (jne  j'ai  déjà  eu  rhonntur  dr 
TOUS  dire  sur  le  plan  ,  yoim  a  fait  suffisamment 
apereevoir  que  je  le  trouve  bon  ;  je  puis  dire  fort 
bon*  C'est  déjà  <{uelque  chose  que  Savoir  su  pré- 
senter à  la  fois  l'expropriation  sons  le  rapport  du 
droit  et  des  formes  ;  c'est  plus  encore  d'avoir  divisé 
ce  plan  avec  une  méthode  et  un  ordre  qu'il  serait 
difficile  de  changeri  avec  la  certitude  de  les  conce- 
voir meilleurs.  C'est  vous  dire  ,  Messieurs ,  que 
j'aurais  pu  me  réduire  à  vous  rendre  compte  de  ce 
qu'en  a  dit  M  «  Grenier,  si  je  n'avais  dû  examiner 
l'ouvrage  que  sous  un  point  de  vue  générfl* 

En  ce  qui  concerne  l'éxecution ,  il  faut  un  peu 
plus  entrer  dans  le  détaU.  Les  i5o  premières  pages 
traitent  presqu'uniquement  du  droit  oii  de  l'histo- 
rique des  saisies,  et  j'avoue  qu'elles  n^'avaient  donné 
une  idée  fort  médiocre  de  l'utilité  de  cet  ouvrage. 

Il  commence  par  une  introduction  que  je  re- 
garde comme  au  moins  superflue  ;  c'est  une*  sorte 
d'histoire  trè9**>abrégée  des  anciennes  formalités  des 
saines^  (de lenr  origine ,  etc.*;  et  c'est  li  précisé- 
ment l'objet  du  premier  «chapitre  de  l'ouvrage  , 
dans  lequel  on  aurait  pu  fondre  tout  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'utile  dans  cette  introduction  :  d'ail- 
leurs elle  né  renferme  que  des  idées  asseï  vagues 
sur  la  liaison  de  la  saisie  immobilière  avec  la  féoda- 
lité, sur  laquelle  l'auteur  a  énoncé  très*superficîelle- 
ment  des  idées  qui  ne  m'ont  pas  paru  bien  nettes  , 
et  que  je  ne  crois  pas  exactes.  Enfin ,  j'y  ai  remar- 


parci.' 
tion5 
le  pi.' 
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^  ^prudence  ;  cela  ëuit  impossible  êms  eonvertir 
I  -ei}  un  véritable  cours  de  droit  un  livre  destiné  à 
avenir  le  guide  des  praticiens  en  matière  d*expro- 
I^iation  ;  mais  il  y  avait  »  ce  me  semUe ,  moyen 
tl'atteindre  le  but  sans  tomber  dans  cet  inconvé- 
nient ;  il  fallait  indicjuer  la  controverse ,  les  auto- 
rités pour  et  contre  ,  et  il  eût  été  fort  permis  à 
M.  Lacbaise  de  présenter  son  opinion  personnelle 
â  travers  ces  difficultés. 

Au  lieu  de  cela,  il  à  porté  des  décisions  sans  in- 
«diquer  les  difficultés  qui  pouvaient  nattre,   celles 
déjà  élevées  >  ni  s'appuyer  de  l'autorité  des  doc- 
"teurs  et  de  la  jurisprudence.  Aussi  cette  brièveté, 
I         -qui  tenait  toutefois  â  la  nature  de  l'ouvrage,  a-t- 
elle  fatt  que  les  idées  sont  pour  la  plupart  fortin-* 
^         complètes  y  et  }e  dois  dire  souvent  hasardées.  Je 
^  pourrais  vous  signaler  plusieurs  chapitres  sur  l'ex- 

propriation des  biens  dotaux ,  dés  biens  de  mineurs, 
de  rusûfruit',  de  ta.  rente  viagère  ,  où  il  faudrait 
beaucot^  rectifier,  et  généralement- réclamer  des 
idées  plus  claires  et  qui  laissent  des  réstdtats^  plus 
eenains.  Je  répète*  que  Oette  partie  da  Traité  est 
très-feible,  et  ne  peut'^tre  pour  le  public  que 
d'une  très-équivoque  utilité. 

J'étais,  je  l'avoue,  un  peu  déconcerté  par  ce 
ptemiefexamAi ,  lorsque  je  suî^  arrivé  à  la  partie 
de  la  procédure  proprement  dite ,  et  là  j'ai  vtt  avet 
plaisir  que  If.  £achaise  y  a  presque  compléiement 
réussi  ;  il  a  prouvé  qu'il  entendait  en  homme  habile 
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b  ideaee  de  s<m  <UI  i  il  a  m  ramenAr  k  droSi  AU 
prooécinre,  el  Be  jamais  séparer  Tim  de  Tantre  ,  ot 
q«î  en  FcBOTffe  tusk  homme  {«diciefix.  Au  reate, 
,tooU  k  pitflie  de  la  procédoie  est  bien  traitée  ;  let 
déôsîoas  sont  généndement  boimes  »  et  les  obser- 
ipatioBs  justes ,  et  (OQtes  les  queiUcsis  naueUcsdH 
droit  7  so«t  présentées  claireHieBt  «tayec  justesse. 
Vmlkmnt  eet<Mv?rsgase  fait  Ures«nsrdb«ter,et 
f  ayone  qa'il  me  wlctl  a  rien  coûté  pour  le  snirre 
avec  altention  dep«ds  la  troisième  partie  :  le  stjW 
en  est  dair,  les  idées  sont  nettes  et  bien  oidoméetb 

Mais ,  an  ^i^tre  seiae,  tiaîtsnt  des  nnlUlés  en 
général  «  j*ai  aperça  revenir  des  détecuiositéa  m- 
nunjnsbles»  Des  nptêùcmB  pins  grandes ,  sppsrte* 
tenant  ao  droit ,  sesontpr^entées,  etTanieiirme 
açmble  7  avoir  échoné.  Dans  ce  diapitie  ,  séduit 
par  nnarrât  de  MeU,  il  confond  le  déiantde  titre 
on  la  circonstanœ  que  le  titre  aurait  été  soldé  > 
avec  une  iMdlité  de  lonnes  qàk  n  est  plus  propo* 
sable  apria  radjndioatÎAm  préparatoire.  Cela  me 
p«pait  nue  errtnr  fort  grsfve  ;  a^  moins  est-eo.iuie 
propo4tionLfort  douteuse  ;  et  en  foniUamnn  peu 
plus,  M«  Lachaise  aurait  pu  trouva  des  arrêts 
.  qui  jugent  le  contraire. 

D'aallenrs  ,  et  dans  la  suiu  de  l'ouvrage  ,  les 
4|neslioiis  les  plus  graves  se  sont  nécessairemenl 
présenta,  spécialement  en  matièred^  snrenobères 
et  ds  foUe  encbère.  J'ai  trouvé  gtnânalement  ces 
décisions  peu  c<mforine$  am  Sbroît ,  et  les  discos* 
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sions  peu  édairées*  Il  y  a  de  rinstrucdon  ;  xnaia  il 
n  y  en  a  pas  assex  ;  on  ne  anontre  pas  assez  ces  dif* 
ficnltés  ;  on  ne  les  fût  pas  saisir ,  encore  moins 
montre-t-on,  par  des  indications  précises ,  les 

^  .oontroyerses  à^k  établies  ;  ;  c'était  pourtant  ce  qui 
liurait  le  plus  contribué  à  l'utilité  de  cet  ouvrage^ 

>         Par  exemple»  au  n""  ^94.»  rauleur  y  dçnne  en  six 

!  .lignes  une  décision  en  matière  de  surenchère  i  sur 
une  qnestTon  assez  épineuse'»  et  il  se  fonde  sur  un 
Jlirèl  de  la  cour  de  Bouen.  Je  m'éumne  qu'il  n'ait 
pas  découvert  pJusieurji .  imtves  arréu  de  cours 
royales  qui  donnent  una  décision  contraire*  J'avoue 
que  9  <!SonsutCé  l'année  dernière  sur  cette  question , 
•l'ai  pensé  conunè  M»  Ladbaise ,  non  toutefois  sans 
iquelque  hésitation.  Après  une  discussion  très-ap- 
jM^fondie  à  1  audience ,  la  seconde  chambre,  de  la 
^SQUl^n^pilapitf'toon  opinion  >  et  j'avdue  encore 
^tte  je  ne  suis  jtas  demei^ré  eoUvi^ntui que  mon  avis 

I  f4t  le  meilleur.;  Abstraction;  faite  du  respect  que  je 

i^ia  stiY  a^t^de  la  ooiat^  i'iooline  iort  à  croire 
qfie  h  Moitioiâiit  ql('e^e  #  suivi  IBâl  le  meilleur^ 
M.  Lachaise  ne  pouvait  pas  conn^tlfTe^^t  arrêt  ; 
maja  foeujCidaaialitjries  6ours  sont,  dans. les  Bacueils. 
.  Cek m'amène  i  remarquer:  iwjdéfaiii.ass^z  tfi^ 
seMîel'daiis  le  tot^de  l'oulvrage)  ileatc^ir  et  écrit 
avec  fiirilitésImMS  ilestâJâ  foisdoigmatiquectpré- 
ttni^edxj  J4CS  dédasona  y  attendent  >sous  la  forme 
de;seiiMice  »  i^atec  éelte-^it^rfasion  psise  d*tui  peu 
hiut^  Nous.pertsoâs,  nous  avons  I^ésolu ,  nous  di-i 


^  •. 


y^  Xrtif  d^àâmoèÊtûamt^  ki  imferltctkmM  dm 

Peot'étre  WÊM  me  flcxuc4I  pts  Wofs  de  piopy 
qs'îl  eB  fit  la  réflexioB  arxBft  de  tenmcr  le  Traité 
de  Tordre,  qa'O  aimoiiee  dans  oelai-ci.  Cette  matière 
eft  celle  cÂ  naisient  les  qoestioss  les  plvs  épi- 
meXLUrt  da  droit  ;  celles  qui  coibamssetit  le  plus 
les  jarisconsoltes  y  etdiTiseotlepliisIes  trifamuiiix. 
Ce  n'est  que  par  lui  long  trmwl»  des  Imeîeres  tort 


S. 


étendneSi  un  esprit  très-justet  et  des  talens  qui 
n'appartiennent  pas  i  tons  les  jurisconsultes ,  (ju'on 
peut  faire  un  bon  traité  sur  la  matière  de  Tordre. 
M^ous  devons  désirer  qpie  M.  Lachaise  soit  asses 
heureux  pour  y  parv^br. 

La  séance  est  levée  i  cinq  beures. 

Dans  la  réunion  générale  du  i  a  novembre', 
MM.  Horin,  inspecteur  de  Tuniv^ité ,  etBayle- 
MouiUard ,  avocat ,  ont  été  nommés  membres  rési- 
dans  de  l'académie ,  et  MM.  Allemand ,  juriscon- 
sulte, et  Lhéritier,  propriétaire  au  Temet,  mem* 
bres  non  résidans. 

Ont  été  inscrits  sur  le  tableau  des  membres  cor- 
respondans  ,  MM.  Murdiison ,  secrétaire  de  la 
société  géologique  de  Londres  ;  Poulett  Scrop , 
membre  de  la  même  société  ;  Teissier,  sous-préfet 
de  Thionville;  Girardin,  professetur  de  cbimie  k 
Bouen  ;  Mandaroux-Yertamy ,  avocat  à  la  cour  de 
cassation  ;  Hugon,  médecin  au  Crest;  etFpumet, 
ingénieur  des  mines. 

Le  secrétaire  général  de  tÀcadénUe , 

LiZBTy  D.  M. 


Décembre  iSag*  5j 
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de  Germont-Ferrand  (procès  verbaux  de  la 
section  des  sciences  ieV).  Séance  du  a6  mars 
i8s8.  iSj 

—  du  iC  mars  1829.  ^ÀS^ 
— da  7  avril  1819.  l8i 
— du  6  juillet  1819.  33o 
—du  i5  novembre  1829.  Sao 
Acide  citrique  contenu  dans  les  groseilles  ;  son 

extraction,  par  M.  TUloy.  i^a 

Analyse  de   quelcjues  eaux  minérales  de  la 
Haute-Loire,  par  M.  Arnaud  aine.  23 1 


Axbreji  fraisiers  ^  mojen  d^  les  préserver  delà 
mousse  et.  des,  lichens  «  qui  nnisent  à  leur. 

BÈLUlé*  •«•'         ...  À 17 

^Aj:;bres  ;   moyen  d'ojpj9|rç^.  lieiureusement  lei)r 

Arbres  if;^f^;  JfUretdç,^^  iy^Tioi^^  Lhéritier^ 

'.    l'Académie  de  Glermout.  372 

Articlv»t»t? (m^jjtçde/aii^iltQ^tir^lç^têtes des) .  ^^^78 
A8piÇi;ge^i  moj)(i)4el^s,coBtcryçr.  48 

Bâtimen;s  <;onsf  cr^s  &«  Tip^ltr^e  \,  ^couomle  à  ^ 
^   >i^p9çterdui^  leur  construction.  .4^ 

Ifétes  à  laine  ;  leur  amélioratlou  dans  la  Lin^a- 

:  jp^is  et  écorce  de  cliât«ignier  ;"  de  son  ^ippjoi 

Chajudelliea»  per£ecti9pneiE^^>d«t^^  leur  fa- 

Charbon  de  bois  ;  emploi  de  ^^  poudre  dans. 

Cliattdef^çH^S,(,ew4®)^       /  4»  — a56 

Ghicoré^e  lai^yag^  no.tice  sur  sa  oalture  forcée, 
.    par  M*  F^an  den  Vriesse.  «89 

Chouenarbre;*,^  ^  38i 

^  Choux  ^  ^jç(n,.d|î  les  e;iipê(^er  der monter  en 

Conser^f^on,  de?^ jgi^ces  w^ipii|igues.  9 1 

^  jGossuSy  insecte  quiyatt^chf^  ^ux  arbres ,  et  les 
filitpém;;  mo^en  de  les,  clélruire^  94 


k  MéamBt  i   \\\  L  et  Tkaàimie  de 
,  k  i5  aovt  i8a8,  pour  ai^cp- 

5iî  — 35e— ^oï 
aettcookv.  S) 

;  aujen  de  kur  enkfcr  k  gocU 
devre.  536 

Ens  tknufes  de  Chandesugoes.  4i 

—  Bapport  £utlSoiiExc.  k  Bihiisdre  de  Fm- 
téneoTy  pg  r Académie  de  tnrdmnr,  siirk 
trarail  de  M»  Ûket^alier^  ^S$ 

£loge  liiitoriqne  de  M.  BerçLtr^  ancien  joris- 
consulte  et  membre  de  FAcadëmie  de  Cler- 
moBtrFemnd,  ^^V..ChasteauduBreuil, 
procarenr  du Boî.  ii* 

Empreintes  dea  pieds  de  divers  i^oadrapëdes, 

trouvées  â  la  sûr&ce  de  couches  dé  grès.  ^i 

Enduit  résineux  imperméable  i  l'humidité.        45o 
Engrais  liquides  ;  instruction  sur  leur  emploi, 

par  le  professeur  de  CandoUe.  '    5  a  4 

£sprit-de-vtn  ;  procédé  pour  le  rectifier  avec 


(  58i  ) 

des  sels  déli<jiiesoens ,  oa  au  moyen  de  ves- 
sies. 478 

ôs  faits  sur  les  houilles  de  Plagnes  et  de 
Brasaac,  «t  sur  Tanthracite  du  puy  Saint- 
Gnlmier,  près  Pontanmur,  par  M.  Foumetf 
diieèteur  des  mines  ;de  Pontgikaud.  i45 

JÉté  {V),  morceau  des  Saisons  de. Thompson, 
traduit  en  yers  français ,  par  M.  GiuUon,     , 
recteur  de  l'Université ,  ^%  membre  de  T A- 

;   demie  de  Clermont.  a65 

JPougère  et,  autres  plantes  i|icommodes;  leur 
destruction..  4y2 

Fumier;  moyen  prompt  et  facile  de  convertir 
'  en  iumier  toute  espèce  d'herbes  parasites.     187 

Gaz  ajcide  carbonique  ;  nouvelles  observations 
sur  ^es  dëgagemens  en  Auvergne ,  par  -M. 
Fpumei.  2^1 

Harieots  verts*;  leur  conservation  par.  le  vi- 
naigre. 2S6 

Herbiers  ;  leur  préparation^  par  M.  Lecoq. 

49«— 158  — 193 
;  Houilles  de  Plagnes  et  de  Brassac  (  essais  sur 
les) ,  par  M.  Foumet ,  directeur  des  mines 
de  Pontgibaud.  1 5 o  —  1 55 

Huile  de  laurier  ;  sa  préparation.  432 

Lettre  de  K.  Benoit  Lhéritier ,  propriétaire 
blVL  Yemet,  aux. membres,  de  l'Académie^ 
sur  la  culture  des  arbres  veçts.   ,  37a 

Mémoire  sur  des  £ûts  géognostiques  observés 


(  582  )  4f^ 

aux  {K>ints  clé 'Contact' des  lares  et  des  ba- 
saltes ,  avec  les  terrains  stratifiés,  en  Au« 
vcrgne,  par  M.  Peghoux.         3^9 — 337—383 
Mémoire  sur  l'emploi  des  produits  Yolcani->' 

qiies  dans  les  arts ,  par  M.  Roger.  83 

Menai  ;  description  géologique  de  son  bassin, 

par  M.  Lecoq.  435 

Minéraux  ;    magasin  de  minéraux'  ouvert  i 

Clcrmont ,  chez  M.  Fouilhoux.  4o 

Momie  de  l'un  des  Pharaons.  44 

Mouches  ;  mcfyen  de  les  détruire.        .  4^  1 

Murs  d'espaliers  ;  moyen  d'augmenter  la  cha- 
leur y  et  amélioration  dans  leut-  construcH^ 
tîon.  ..     .;  ^yj 

Noté  par  M.  Colin ,  surdu  blé  duBerry,  avarié 
parles  insectes.  3o5 

Notes  sur  la  Gujaune  française,  par  M.  Gatier^ 
lieutenant  de  vaisseau,  correspondant  de 
l'Académie  de  Clermont.  534 

Nouvelle  scientifique ,  commiini(|uée  à  l'Aca- 
'      demie  de  Clermont ,  par  M.  Colin ,  Tun  de 
ses  correspondans.  SS^ 

Ognon  d'Egypte  ;  sur  sa  multiplication ,  sa 
culture  et  ses  avantages,  par-M.  Filmorin.    335 

Ognon  ordinaire  ;  méthode  pard^lièrc  pour  •  •  • 
sa  culture,  par  MM.  Nouvellon  et  Lebrati.   335 

Ordonnance  du  Jîoi ,  qui  reconnaît  l' Académie 
des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  deCler- 
mont-Ferrand.  129 


!3i» 


[il 


■c.. 


(583) 

Oriîe  (notice  sur  r).  ^     •  3^5 

Papyrus  égyptiens  découverts  par  M.  Cham^ 
poUion  jeune  dans  les  papyrus  de  VL^Sallier^ 
•  d'Aîx.  .91 

Paralysie  guénp  par  le  tonnerre.  90* 

Passage  de^  :  domites  au  vrai  trachy te  y  par 

MDI»  leooq  çt  Bomllet.  S  2g 

Pèlerinage  aux  Petits-Captons^  fondateurs  de 
la  liberté:  helvétique  y  poème,  par  M*  de 
Lavergne-Fontbonne.  5o4 

Pièces  anatomiques  ;  leur  conservation*  9 1 

Pommade  contre  les  coupures  des  bétes  à  laine.     9 1 
Pommes  de  terre  ;  de  leur  culture  dans  les 

caves.  95 

«^Procédé poui^  les  multiplier  promptement.  4^9 
Pommiers;  manière  de  les  disposer  en  plein 

vent,  par  Joseph  Fabini,  4i 

Préparations  anatomiques*  4^ 

Procédé  pour  nettoyer  la  soie  »  la  laine  et  le 
coton»  sans  endommiiger.le  tissu  ni  la  cou- 
leur «  284 
Programme  des  prix  proposés  par  l'Académie 

de  Clermpnt,  pour  1829  et  i83o.  i5i 

Puy  de  la  Poix  (rapport  de  la  commission 
chargée  de  signaler  i  l'Académie  les  dégra- 
dations du],  376 
flaisiné  de  cerises  et  de  carottes.  a85 
Recette  sur  la  teinture  des  bois  de  noyer,  pour 
imiter  parfaitement  le  bois  d'acajou.  1 9 1 


